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doit en aſſurer le Jucces.. Te TE 
accoutume , depuis quarante. "Ys 
Py recevoir avec empreſſement tout ce 
quit ſort de la plume agreable & lt 
gere de M. de Crebillon ba Fils, 
applaudira certainement au Recueil 
que je donne de tous les Ouvrages 
dle cet ingenieux Auteur. Il wen eft 
point, il 5 en faut bien, des Ecrits 
de M. de Crebillon., ne de ceux 
de la plupart de ces Romanciers 
infipides, qui abuſant de la plus erran= 


ge maniere, des talens. tres. medi- 


cres qu ls ſe þe perſuades avoir 
: regus de la pn accablent quel- 
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| : Crebillon Tont rien de commun 
| avec cette foule de Romans ephtme- 
res qu on lit divec ennui , par deſcœu- 
vrement, & gu on ſe le d oublier 
auſſi- tõt qu on les g parcourus: 10 ö 


Eo | 


peint les mœurs de ſon ſiecle, les vi- 
ces, les defauits, Juſques auæ vidi 


cules; 1 difciles a faifir, de ſes 3505 


contemporains; & le tems, 12 voit 
changer les mœurs, reff 225 toujours 
les po vrages dans le quels Panciens 
ne maxime de penſer & dagir, . 


Sidellement- exprimee. Un autre mo: 
rif qui, je penſe, me donne auſſi 


ues droits - "4 Papprobativne Mblis 
yue , ma determine d ru emblet. 
uyrages de cet elegant Ecri- 

vain ; c eſt de procurer, d un pris 
Ires. mediocre, les memes productions 
gue , ſe epartment achertes , deviennerit 

A un prix exhorbuant. Ces @uvres 
fo formotent environ wingeſiz v0 

5 4 „Je les ai renfermies en fepts 

& iin @ guere aucun de ces o 
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gu autant 2 coltera cette Collecs © 
tion entiere. C'eſt donc un tres- -grand 
avantage , a tous Egards , que je crots 
pouvoir me flatter d avoir rendu 
au public; & je ſuis tonne que 
| 2 7 autre avant moi m ait Point 

5 1 88 meme entrepriſe. ; 
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7 devrois 1 fans 2 , por 
vous rendre un hommage public, que 77 
. puſſe vous offrir un Ouvrage plus digne de 
vous, mais je me Hatte que vous voudreg 
bien, dans ce que je fais aujourd hui „ Re 
regdrer que mon Tele. Attach d vous par 
les liens les plus etroits du ſang , nous ſom- 
mes, ſi je loſe dire, plus unis encore par 
Pamitie la plus ſincere & la plus tende. 
Eh! pourquoi ne le dirois-je pas? Les peres 
ne veulent- ils donc que du reſpect Leu 
donne-t-il meme tout ce qu on leur doit? & 

\ * A 


- 


| iy. wen t PI * R E. PR 


ne leur devroit- il pas etre bien dour de voir 


la reconnoiſjance, augmenter & a Fermur 1 
dans le caur de leurs enfans , ce Jenument 
d'amour que la Nature y a deja , rave ? 
Pour moi, qui me ſuis toujours vu P Anique 


ober de votre tenareſſe & devos inguietudes;, 
volis , mon ami, mon conſolateur, mon 


| appul, Je ne Crains point gue Vous VOYiez 
rien qui puiſſe bleſſer le reſpect que j a pour 
vous, dans les titres que je vous donne & 
que Vous aver fe Juſtement acquis. Ce ſeroit 
meme meriter que vous ne les euſſte pas 
pris avec moi, que de V us en priver. Et ſt 
jamais le Fuplic honore mes foibles talens 
d'un peu d'eſtime ; ſi la poſterite, c en ; parlang 
de vous , peut ſe Jouverur que / a1 exiſte , , 


Je ne devrai cette gloire qu au ſoin genereux 
que vous aver pris de me former, & au de- 
que * ai tou, ours eu que vous piſf ds um 


A avouer ſans regret. ' 
og _ avec te _ profond re pet, 
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MONSIEUR; 5. 
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Es preéfaces, pour la plus Fay 
partie, ne ſemblent faites que pour en 
2mpoſer au Lecteur. Je mepriſe trop cet 
uſage pour le ſuivre. L'unique deflein 
que j'aie dans celle ci, eſt d annoncer 
le but de ces Memoires ,, ſoit qu "= 
doive les regarder comme un Ouvrage 
purement d'imagination , ou que les 
aventures qu' ils contiennent, e 


reelles. _ | 


L'homme qui crit ne peut avoir 
que deux objets, Putile & Pamuſant. 
Peu d' Auteurs ſont par venus a les reu- 
nir. Celui qui inſtruit, ou dedaigne 
d'amuſer, ou wen a pas le talent; & 
celui qui amufe n'a pas aſſez de force | 
pour inſtruire ; ce qui fait neceſſaire- 
ment que l'un eſt toujours ſec , & que 
autre eſt toujours frivole. : 

Le Roman, fi mepriſe des perſon- 
nes ſenſees „ & ſouvent ayec juſtice, 
ſeroit peut Etre celui de tous les gen- 
res qu on pourroit rendre le plus uti⸗ 


le, Sil Etoit bien manie, fi, au lieu ds 
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2 PREFACE. 


le remplir de ſituations tẽnẽbreuſes & 
forcees , de heros dont les caracteres 
& les aventures ſont toujours hors du 


vraiſemblable, on le rendoit, comme | 
la Comedie , le tableau de ha vie hu- 


maine , & qu'on y cenſurat les Vices 
& les ridicules. 


Le Lecteur n'y trouyeroit YR 1 


la verite , ces Evenemens extraordinai- 


res & tragiques , qui enlevent Pima-' 
rowers & dechirent le coeur ; plus de 


eros qui ne paſſdt les mers que pour 
Ma etre, a point nomme , pris des 


urcs ; plus d'aventures dans le ſer- 
rail , de Sultane ſouſtraite A la vigi- 
lance des Eunuques, par quelque tour 
guadreſſe ſurprenant; plus de morts 
imprè vues, & infiniment moins de 
ſouterrains : le fait prepare avec art, 
ſeroit rendu avec naturel. On ne pé- 

eheroit plus contre les convenances & 


la raifon, Le ſentiment ne ſeroit point 


outré; Thomme enfin verroit homme 
tel quil-eft ; on Peblouiroit moins ry 


mais on Tinſtruiroit da vantage. 
Vavoue que beaucoup de Lecteurs, 


qui ne font point touches des choſes 


. fimples , n'approuveroient point qu'on 


depouillat le — des — faſ- 


PREFACE wh. 
trenſes qui le leur rendent cher; mais 
ce ne ſeroit point à mon ſens une rai- 
ſon de ne le point retormer Chaque 
fiecle, chaque annee meme, amene un 
nouveau got. Nous yoyons les Au- 
teurs qui n'ecriyent que pour la mode, 
victimes de leur lache complaiſance , 
tomber en mème tems qu'elle dans un 
Eternel oubli, Le vrai ſeul ſubſiſte tou- 4 
jours; & ſi la cabale ſe declare contre 
1 „ ſi elle Pa quelquefois obſcurci , 


elle weſt jamais par venue à le detrui- , 
re. Tout Auteur retenu par la erainte I 
3 baſlede ne pas plaire aſſez a ſon ſiecle, 


paſſe rarement aux fiecles A yenir. _ 

II eſt vrai que ces Romans, qui ont 

pour but debpeindre les hommes tels 
qu'ils ſont, ſont ſujets, outre leur trop 

grande fimplicite, à des inconveniens, 

It eſt des Lecteurs fins qui ne liſenk 
jamais que pour faire des applications, 

n'eſtiment un Livre quautant qu ils 
croient y trouver de quoi dèshonorer 

quelqu'un, & y mettent par · tout leur 

malignite & leur fiel. Ne ſeroit- ce pas 

| que ces gens fi delies , à la penetration 

| deſquels rien n'echappe , de quelque 

5 voile qu'on ait pretendu le couvrir, 
ſe rendent dans le fond affez de juſtice 
pour craindre qu'on ne 7 attribudt 
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vj PR 2 7 FACE: 
le ridicule qu'ils ont appergu, ss nd 
e hatoient de le jetter ſur les autres, 
Dela vient cependant que quelquefois 
un Auteur eſt accuſe de s' etre dechaine 
contre des perſonnes qu'il reſpecte ou 
qu'il ne connoit point, & qu il paſſe 
Led dangereux 4 quand iln'y a que ſes 
ecteurs qui le ſoient. 

Quoi qu'il en puiſſe etre, je ne con- 
nois rien qui doive, ni qui puiſſe em- 
pecher un Auteur de puiſer ſes carac- 
teres & ſes portraits dans le ſein de la 
nature. Les applications n'ont qu'un 
temps; ou l'on ſe laſſe d'en faire, ou 
elles ſont ſi futiles qu'elles tombent 
c'elles: mèmes. D'ailleurs ou ne trou- 
ve: t· on point matiere A ges 3 INgenieux : 
rapports ? La fiction la plus dereglee , 
& le traite de morale le plus ſage, ſou- 
vent les fourniſſent Egalement, & ; je ne 
connois juſqu' ici que les Livres qui trai- 
tent des Sciences abſiraites qui en ſoient 
exempts. _ 
Que l'on peigne des petits-maitres & 
des prudes , ce ne ſeront ni Meſſieurs 
tels, ni Meſdames telles, que l'on naura 
jamais vus, auxquels on aura penſè; 
mais il me paroit tout ſimple que ſi les 
uns ſont petits-maitres , & que les au- 
tres ſoient Frudes „il y at 7 dans Ces 


8 
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PREFAUICE 11 
portraits, des choſes qui tiennent A 
ceux: il eſt ſtir qu'ils ſerozent manques , 
| S1ls ne reſſembloient a perſonne ; mais 
il ne doit pas s enſuivre, de la fureur 
qu'on a de ſe reconnoitre mutuelle- 
ment, qu'on puiſſe Etre , avec toute 
ſorte d'impunité, vicieux on ridicule, 
On eſt meme d' ordinaire ſi peu certain 
des perſonnages qu'on a demaſques, que 
ſi, dans un quartier de Paris, vous en- 

tendez s'ecrier: Ah] qu'on reconnoit 
bien là la Marquiſe ! vous entendez dire 
dans un autre : Je ne croyois pas qu'on 
put fi bien attaquer la Comteſſe! & il 
arri vera qu'à la Cour on aura devinè une 
troiſieme perſonne, qui ne ſera pas plus 
_ reelle que les deux premieres. 
Je me ſuis étendu ſur cet article, 
parce que ce Livre n'etant, que Fhif- 
toire de la vie privee , des travers & 
des retours' d'un homme de condition , 
on ſera peut-Etre d'autant plus tente 
d'attribuer A des perſonnes aujourd'hui 
vivantes, les portraits qui y font re- 
pandus & les aventures qu'il contient; 
qu'on le pourra avec plus de facilite, 
que nos mœurs y font depeintes ; que 
Paris étant le lieu ou ſe. paſſe la ſcene, 
on ne ſera point force de voyager dans _ 

— Ces regions imaginaires, & que rien 
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n'y eſt deguiſe ſous des noms & des 
uſages barbares. A Fegard des peintures 
avantageuſes qu'on y pourra trouver, 
je Wai rien à dire: une femme ver- 
tueuſe, un homme ſenſe, 1] ſemble que 
ce ſoient des ètres de raiſon qui ne 
reſſemblent jamais à perſonne. 
On verra dans ces Memoires un hom. 
me tel qu'ils font preſque tous dans une 
extreme jeuneſſe, fimple d'abord E 
fans art, & ne connoiſſant pas encore 
le monde où il eſt oblige de vivre. La 
premiere & la ſeconde partie roulent 
ſur cette ignorance & ſur ſes premieres 
amours. C'eſt dans les ſuivantes, un. 
homme plein de fauſſes idèes, & paitrt - 
de ridicules, & qui y eſt moins entrainé 
encore par lui- meme, que par des per- 
ſonnes intereflees a lui corrompre le 
coeur & l'eſprit. On le verra enfin dans 
les dernieres rendu a lui: mème, devoir 
toutes ſes vertus à une femme eſti ma- 
ble; voila quel eſt L objet des Egaremens 
de Eſprit & du Coœur. Il sen faut beaw- 
coup qu'on ait pretendu montrer Thom- 
me dans tous les defordres ou le plon- 
gent les paſhons : Pamour ſeul'preſide 
ici; ou fi, de temps en temps, quelquau- 
tre motif 5 y joint, ceſt preſque tous 
Jours lui qui le determine. | 
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| i B'ENTRAI da le Wc a 
5 

4 1.3 13 dix-ſept ans, & avec tous les 

K. avantages qui peuvent y faire 

DOES 5 remarquer.. Mon pere m'a- 

volt laifle un grand nom , dont il avoit 

lui meme augment© Peclar & j atten- 
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dois de ma mere des biens conſiderables: 0 


Reſtee veuve dans un age ol il n' toit 
pas d'engagemens qu'elle ne put. for- 
mer, belle, jeune & riche, ſa tendreſſe 


pour moi ne lui fit enviſager d'autre 
plaiſir que celui de m'eleyer , & de me 
tenir lieu de tout ce que j'avois perdu 


en perdant mon pere. 


Ce projet, je crois, ſeroit entrè dans 


Teſprit de peu de femmes „& beaucou 
moins encore Fauroient ponctuellement 
exccute, Mais, Madame Meilcour, qui, 
a ce que Pon m'a dit, n'ayoit point ere 
coquette dans ſa jeuneſſe „& que je nat 
pas vu galante ſur ſon retour, trouva 
moins de difficultés que toute autre 
rente de ſon rang n'auroit fait. 
Choſe affez rare! on me donna une 
Education modeſte : j'étois naturelle- 
ment ports A m'eſtimer ce que je va- 
lois; & il eſt ordinaire, lorſque Pon 


penſe ainſi, de s' eſtimer plus qu'on ne 


vaut. Si ma mere ne par vint pas a m'0- 


ter Yorgueil, elle m'obligea du moins 


a le contraindre: par la ſuite, je n'en 
at pas ètè moins fat ; mais , ſans les pré- 


cautions qu elle prit contre moi, je 
Taurois ete plutôt, & ſans reſſource, 


L'idèe du plaifir fut, A mon entree 


dans le monde, la ſcule qui m'occupa. 


- * 


* 

La paix, qui regnoit alors, me laiſſoit , | 
dans un loifir dangereux. Le peu foes . 2 
cupation, que ſe font communement 
les gens de mon rang & de mon age”, 

le faux air, la liberté, l'exemple, tout 
m'entrainoit vers les plaiſirs: j avois 3 
les paſſions 1mpetueuſes, ou, pour par- i 
ler plus juſte, Pavors imagination ar- 
dente, & facile a ſe laiſſer frapper. 

Au milieu du tumulte & de Feclat 

qui m'environnoient ſans ceſſe, je ſen- + 

tis que tout manquoit a mon coeur 7 je 

deſirois une felicite dont je nayois pas 

une idée bien diſtincte; je fus quelque 

tems ſans comprendre la ſorte de vo- 

luptè qui m'etoit néceſſaire. Je voulois 

m'eëtourdir en vain ſur l' ennui intérieur 

dont je me ſentois accable; le commerce 

des femmes pouvoit ſeul le diſſiper. 


1 Sans connoitre encore toute la vio- : 
lence du penchant qui me portoit vers 4] 
8 elles, je les cherchois avec ſoin: je - 3 


ne pus les voir long tems, & ignorer 

qu'elles ſeules pouvoient me faire ce 
bonheur, ces douces erreurs de l'ame, 

= qu' aucun amuſement ne m'offroit ; & 
; Page augmentant cette diſpoſition à la 
tendreſſe, & me rendant leurs agre- 

mens plus ſenſibles, je ne ſongeai plus f 

qu'à me faire une paſſion, telle quell  » 7? 
pt ètre. | | ” 
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La choſe n'toit pas fans difficultèe: 
je n'ctois attach a aucun objet, & il 
n'y en avoit pas un qui ne me frappät: 
= Je craignois de choiſir, & je n'etois-pas._ 
meme bien libre de le faire. Les (enti- 
mens, que l'une m'inſpiroit, Etoient, 
detruits le moment d'apres par ceuT 
qu'une autre faiſoit naitre. , : 

On 5 attache ſouvent moins A a 
femme qui touche le plus, quia celle 
| qu on eroit le- plus facilement toucher; 
Je tois dans ce cas autant que perſonne : : 
je voulois, aimer „ mais je naimois. 
point: celle, de qui ſattendois le moins 
de rigueurs , etoit la ſeule dont je me 
cruſſe veritablement épris; mais, eom- 
me il m'arrivoit quelquefois: tre 3 
dans un mEme-jour , favorablement re-. 
garde de plus dune , je me trouvois le 
jor dans un embarras extreme, lorſque 
je voulois choiſir: ce choix toit i de- 
termine, comment Pannoncer a Fobjet 
qui nravoit fixe? | 5 

Vavois ſi peu experience des fem- : 
mes. „ qu'une declaration d'amour me 
ſembloit une offenſe pour celle à qui 
elle s'adreſſoit. Je craignois d'ailleurs 
quꝰ on ne m'ecoutat pas, & je regardois 
Taffront d' etre rebute, comme un des 


plus cruels qui un homme put receyoir 5 
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à ces conſiderations le joignoit- une ti 
midité que rien ne pouvoit vaincre, 
Be qui, quand on auroit voulu m'aider, 
ne m'auroit laifle profiter d aucune oc- 
caſion „quelque marquee qu'elle efit 
Ete : j; aurois ſans doute pouſle , en pa- 
reil cas, men reſpeQ au point oùᷣ il 
de vient un outrage pour les femmes, & 
un ridicule pour nous. | 
Il eſt arſe de juger , par ce detail, „que 
je n'avois pas pris d'elles une idee 'bien 
Juſte : de la fagon dont alors elles pen» 
 ſoient, il y avoit plus a craindre aupres 
delles a ne leur pas dire qu'on les ai- 
moit, qu'à leur montrer toute Pam» 
preſſion qu'elles eroient devoir ou 
& Lamour, jadis ſi reſpectueux, fi ſin- 
cere, ſi deliczt, Etoit devenu fi tEme- | 
raire & ſi aiſe , qu'il ne pouvoit pa- 
roitre redoutable qu A n un auff 
Da inſtruit que moi. 

Ce qu alors les deux ſexes nommoient 
Amour, etoit une ſorte de commerce, 
oh Pon s engageoit, ſouvent meme ſans 
gout ,. ou Ja commodité &toit toujours 
préferée à la ſympathie , Vinteret as 
plaiſir, & le vice au ſentiment. „ 

On diſoit trois fois à une me; 
qu'elle etoit jolie; car il ren falloit 
bas plus : des la rn, allurement 
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elle vous croyoit, vous remercioit à 
la ſeconde, & aſſez communement vous 
en recompenſoit a la troiſieme. 

II arrivoit meme quelquefois , qu'un 
homme. n'ayoit pas beſoin de parler, & 
ce qui, dans un ſiecle auſſi ſage que le 
notre, ſurprendra peut. etre plus, ſou- 

vent on rattendoit pas qu'il répondit. 

Vn homme, pour plaire, n'avoit pas 
beſoin d' etre amoureux: dans des cas 
preſſés on le CPR meme * 
aimable. 

La premiere vue deefdoitt une a : 
mal», en meme tems, il etoit rare que 
le lendemain la vit ſubſiſter ; encore > 
en ſe quittant avec cette promptitude ; 
ne prèvenoit- on p toujours le de: : 
got. . 3 

Pour rendre la ſociẽte plus ae | 
on Etoit convenu d'en retrancher les fa- 
cons : on ne la trouva pas encore aſſen 
aiſce; on en ſupprima les bienſcances. 

Si nous en eroyons danciens Mémoi- 
res, les femmes étoient autrefois plus 
Mattees q inſpirer le reſpect, que le de- 
ſir; & peut · dtre y gagnoient-elles, A la 
vèritè, on leur parloit d'amour moins 

| promptement ; mais „celui qu'elles fai- 
ſoient naitre,, n'en ètoit que plus ſatis 

faiſant, Ke que plus durable. e 
Alors, 7 | 
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" Alem elles s imaginoĩent qu elles 
ne devoient jamais fe rendre; & en 
effet elles réſiſtoient. Celles de mon 
tems penſoient d'abord qu'il metoit 
pas poſſible qu'elles ſe defendiflent 3 
EX ſuccomboient, par ce prejuge , dans 
I'inſtant mEme qu on les attaquoit. 
Il ne faut cependant pas interer , de 
cee que je viens de dire, qu'elles offrif- 
ſent toutes la meme facilite. Pen ai yu 
255 » apres quinze jours de ſoins rendus, 

roient encore indeciſes..,, & dont le 
mois tout entier n'acheyoit pas la de- 
faite. Je conviens que ce ſont des 
exemples rares, & qui ſemblent ne 
devoir pas tirer 3 conſequence pour le 
relte ; meme. „fi je ne me trompe, les 
femmes ſeveres , ce point. la, paf- 
| ſoient pour ètre un peu prudes. 

Les mceurs ont depuis ce tems la fi 
rd ent change „ que je ne ſer 
rois pas ſurpris qu'on traitat de fable 
aujourd'hui ce que je viens de dire fur 
cet article. Nous croyons difficilement, 
que des vices & des vertus qui ne font 
plus ſous nos yeux, aient jamais exiſ- 
te: il eſt Sa, reel que je n eka | 
gere pas. 

Loin que je ſguſſe la facon dont Ia 
our ſe menoit dans le monde, , je | 

Tome IT. Parte I. 'B 
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eroyois , malgre ce que je voyois tous 
les jours, qu'il falloit un mérite ſu- 
perieur pour plaire aux femmes; & 6 
quelque bonne Opinion que j'euſſe en 
ſecret de moi-meme, je ne me trouvois 
jamais digne d'en Ctre aime ; je ſus 
meme certain, que quand] je les aurois 
mieux connues, je n'en aurois pas été 
moins timi ide. Les lecons & les exem- 
ples ſont peu de choſe pour un Jeune- | 
homme; & ce-n'eſt j jamais qua ſes de- 
| Parr qu 1 Sinſfruit. 

Quel parti me reſtoit - il donc 1 pren- 
: dre? Il n toit pas queſtion de conſulter 
Madame de Meilcour ſur mes incertitu- 
des, &, patmi les jeunes gens que je 
voyois, il nf 'y en avoit pas un qui eit 
plus d' experience que moi, ou qui du 
moins eũt aequis celle qui auroit pu me 
ſervir. ſe fus fix mois dans cet embar- 
ras , & j'y ſerois ſans doute reſté plus 
long. tems, fi une des Dames, qui ma- 
voit le plus vivement frappé , n'eũt 
bien voulu ſe Thatyer de mon educa- 
tion. | Sag bs 
An Marquiſe de- Turiay ( ettoit fon | 
nom) me voyoit Pee tous les jours, 
on chez elle, ou cheZ ma mere, avec qui 
elle étoit extremement hee: Elle me 
connoifloit depuis long tems. Le ſoin 


— as 2 . 


#4,3.) 


a, 1; * 2 4 
er $8 „ 
n N 
r r 


= > 

e ebe 25 
Yu elle prenoit de me dire des choſes 
obligeantes ſur mon eſprit & ſur ma fi- 
gure , la familiaritéè avec mot, & l habi- 
tude de la voir, m'avoient dead bea 
coup d'amitis pour elle, & une 405 
 Taifance ou je ne me trouvois avec per- 


ſonne de ſon ſexe. De ce premier ſen- 


1 timent, ne d'un aſſez long commerce, 


j'en vins inſenſiblement à ſouhaiter de 
lui plaire ; & comme elle etoit de tou- 
tes les femmes celle que je voyois le 
plus, elle fut auſſi celle qui me toucha 
* leplus continuement.Cen'etoit:pas: que 

e cruſſe trouver plus de-facthte a etre 


-aime d'elle que d'une autre. Loin de me 


flatter d'une ſi douce idee , le peu d'eſ- 
poir d' y reuflir m'avoit fait ſouvent por- 
ter mes vœux ailleurs; mais, après deux 
jours d' infidélité, je revenois à elle, Plus 
* & plus timide que jamais. 
Malgre mon attention à lui cacher ce 
1 elle m'inſpiroit, elle m'avoit penc- 
tre: mon reſpect pour elle, & qui 3 
bloit saccroitre de jour en jour; mon 
embarras en lui parlant, embarras diffé- 
rent de celui qu'elle m'avoit vu dans 
mon enfance ; des regards meme plus 
matquès que je ne le exo FOYOIS ; mon ſoin 


, toujours preſſant de lui plaire; mes fre- 


quentes vilites 3 & * que tout, peut- 
2 
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etre, Penvie quelle avoit elle - mème de 
m'engager, lui firent penſer que je Pat» 
mois en ſecret: mais, dans la ſituation 
ou elle etoit alors, il ne lui convenoit 
pas de bruſquer mon cœur, & de Sen- 
gager ſans precaution dans une affaire 
qui pquvoit etre èquivoquu. 
Coquette jadis, meme un peu galan- 
te, une aventure d'éclat, & qui avoit 
terni {a réputation, Favoit degotitee 
des plaiſirs bruyans du grand monde, 
Auſſi ſenſible, mais plus prudente, elle 
avoit compris enfin, que les femmes 
ſe perdent moins par leurs foibleſſes, 
que par le peu de mènagement qu'elles 
ont pour elles: mèmes; & que, pour 
Etre ignores, les tranſports d'un Amant 
n'en ſont, ni moins reels .,, ni moins 
doux. Malgre l'air prude qu'elle ayoit 
pris, on s obſtinoit toujours à la ſoup- 
conner.; & j etois peut ëtre le ſeul a 
qui elle en elit impoſe.” Venu dans le 
monde long - tems après les diſcours 

quelle avoit fait tenir au Public, il 
n'etoit pas ſurptenant qu'il nen elit rien 
paſſe quiqu'a moi. Je doute meme, quand 
on auroit alors voulu me donner mau- 
vaiſe opinion d' elle, qu'il eut ete poſſi- 
ble de me la faire prendre: elle ſcavoit 
combien j etois Eloigne. de la croire.car 
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pable d'une foibleſſe, & s'en croyoit 
obligée a plus de circonſpection, & a 
ne céder, sil le falloit, qu' avec toute 
la decence que je devois attendre delle. 
Sa figure & ſon age l'aidoient en- 
core dans ce projet. Elle étoit belle, 
mais d'une beautè majeſtueuſe, qui me- 
me , ſans le ferieux qu'elle affectoit, 
pouvoit aiſement ſe faire reſpecter. Miſe, 
fans coquetterie , elle ne négligeoit pas | 
Pornement. En diſant qu'elle ne cher= - 
choit pas a plaire, elle ſe mettoit tows _ - 
jours en état de toucher ; & répafoit i 
avec ſoin ce que pres de quarante 
ans, qu'elle avoit, lui avoient enlevé 
dagrèmens: elle en avoit meme peu per- 
du; & fi lon en excepte cette fraĩcheur 
qui diſparoit avec la premiere jeuneſſe, 
& quie ſouvent les femmes 'fletriffent; 
avant le tems en voulant la rendre plus 
brillante, Mde. de Lurſay n'avoit rien 4a 
regretter. Elle etoit grande & bien faite; 9 
e, dans fa nonchalance affectèe, peu le 
femmes avoient autant de graces qu'elle. 
Sa phyſionomie & ſes yeux-etoient ſé- 
veres forcëèment; & lorſqu'elle ne ſon- 
geoit pas a Sobſerver, on y voyoit bril- 
ler Penjouement & la tendreſſe. J 
Elle avoit Feſprit' vif, mais fans 
Etourderie , prudent, meme diſſimulé. 
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Elle parloit bien , & parloit aiſement; 


avec beaucoup de finefle dans les pen- 


fees , elle n'etoit pas précieuſe. Elle 
ayoit Etudie avec ſoin ſon ſexe & le 
notre., & connoiſlgit_ tous les reſſorts 


qui les font agir. Patiente dans ſes ven- 


geances comme dans ſes plaiſirs, elle 
te les attendre du tems, lorſque le 
moment ne les lui fourniſſoit pas. Au 
reſte, quoique prude, elle etoit douce 
dans la ſociété. Son ſyſteme n'etoit 
775 „ qu'on ne diit pas avoir des foi- 
bleſſes, mais que le ſentiment ſeul pou- 
voit les rendre pardonnables; ſorte de 
diſcours rebattu, que tiennent ſans 
ceſſe les trois quarts des femmes, & 
qui ne rend que plus mepriſables celles 
qui les deshonorent par leur conduite. 
Dans quelques converſations que 
nous avions eues enſemble ſur Pamour , 
elle $'etoit inſtruite de mon caractère, 
& des raiſons qui pouvoient me faire 
redouter aveu dune paſſion que j au- 
Tois congue. Elle crut qu il lui etoit 
important, pour m'acquèrir, & mème 
me fixer, de me diſſimuler le plus 
long: tems qu'il lui ſeroit poſſible. ſon 
amour pour moi; que plus J'<to1s ac- 
coutumè a la reſpecter, plus je ſerois 
7 pps Eune Cl as precipitee de 0 
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part. Elle ſgavoit d ailleurs, quavec 
oe ardeur que les hommes pour- 
uivent la victoire, ils aiment toujours 
a Tacheter; & que les femmes, Jui 


croient ne pouvoir ſe rendre aſſe 
Far e ſe repentent ſouvent de 


etre trop tòt laiſſè vaincre. 


Jignorois, entre beaucoup d'autres 


choſes, que le ſentiment ne fut dans le 
monde qu'un ſujet de converſation; & 
Jentendois les femmes en parler avec 
un air ſi vrai, elles en faiſoient des 
diſtinctions ſi délicates J mepriſoient 
avec tant de hauteur celles qui sen 
Ecartozent „que je ne pouvois mima- 
giner, quien le connoiſſant fi bien, re © 
en fiſlent ſi peu duſagee 
Madame de Lurſay ſur-· tout, iN 
A force de tacher d' oublier ſes fatales 
Aventures, croyoit en avoir detrmt 
par · tout le ſouvenir, en ayouant qu'a: 
vue de pays elle ſe croyoit capable 
d'aimer, faiſoit de ſon-coeur une con- 
quette Fg difficile, vouloit tant de qua- 
lites dans objet qui pourroit la rendre 
ſenſible, parloit d'une fagon daimer ft 
ſinguliere, que je frémiſſois toutes les 
fois qu'il me revenoit dans idee de 
m'attacher à elleQ. 
Cette Dame ſi delicate, contente ce 
B 4 
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pendant de la fagon dont je penſois fur 


ſon compte, jugea qu'il ètoit tems de 


me donner de Veſperance , & de me 
faire penſer, mais par les agaceries les 
plus dècentes, que j'etois le mortel for- 


tunè que fon coeur avoit choiſi. Des 


F Propos obligeans, que juſqwalors elle 
m'avoit tenus, elle paſſa à des diſcours 


plus particuliers, & plus marques. Elle 


me regardoit tendrement, & m'exhor- 
toit, lorſque nous Etions ſeuls, a me 


contraindre moins avec elle. Par cette 
conduite „elle avoit rèuſſi à me don- 
ner baaucoup d'amour, & en avoit tant 


pris elle-mème, qu alors ſans doute elle 
auroit voulu = avoir inſjars moins de 
reſpect. 


ſoins auſſi embarraſſante que la mienne 


H gagiffoit de me mettre au deſſus 


de la defiance qu'elle m'avoit donnee 
de moi - meme ,, & de la trop bonne 
opinion qu'elle m'avoit fait prendre 
delle; deux choſes extremement diffi- 
eiles, & qu'il falloit menager; avec 
toute la fineſſe poſſible. Elle ne voyoit 
point d' apparence que j oſaſſe lui dé- 
elarer que je Taimois; & loin qu'elle 
dit prendre ſur elle de fe decouvrir , 
elle eroit forcee de paroitre recevoir 
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Sa ſituation etoit e par fes 
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avec ſeverite Vaveu que je lui ferois, 


fi encore elle etoit aſſez heureuſe pour 


= 'amener juſques-la. 


Avec un homme experiments , un 
mot dont le ſens meme peut ſe detour- 


ner, un regard, un geſte, moins encore, 


le met au fait, il veut Etre aime; &, 


ſuppoſe qu'il ſe ſoit arrange. differem- 
ment de ce qu'on ſouhaiteroit , on n'a. 
haſardé que des choſes ſi Equivoques , 
E defi peu de e qu elles ſe 
deſavoyent. ſur le champ. 


Loin que j offt iſſe tant de 0 
à Madame de Lurſay, elle avoit eprouve 


plus ng 20s que ma ſtupidite ſem- 
bloit augmenter par tout ce qu'elle fai- 


ſoit pour me deffiller les yeux; & elle 
ne croyoit pas pouvoir mꝰen dire plus 

ſans courir riſque de m'effrayer, & 
meme de me perdre. Nous ſoupirions 
tous deux en ſecret ; &, quoique d'ac- 


cord, nous ren etions pas plus heureux. 


Il y avoit au moins deux mois que nous 


. Etions dans ce ridicule ctat,, lorſque 
Madame de Lurſay, impatientee de ſon 
tourment, & de la vencration profonde 


que Pavois pour elle, réſolut de ſe 
delivrer de Fun , en me guerifſant de 
Pautre. | 


Une converſation bern ma- 5 
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nice amene ſouvent les choſes qu'on a 
le plus de peine A dire; le deſordre qui 
y regne,aideas expliquer; en parlant, 1 
on change d objet, & tant de fois, qu'a 1 
la fin celui qui occupe, $'y trouve na- 1 
turellement place. Dans le monde ſur- I 
tout on fe plaita parler amour, parce = 
que ce ſujet , deja interefſant de lut-me- * 
me , ſe trouve ſouvent lis avec la me- 4 
difance,, & qu'il en fait preſque tou- 
jours le fonds. % 
V'etois ſur les matières de Grain 
d'une extreme avidite; &,, ſoit pour 
m'inſtruire, ſoit pour avoir le plaiſir de 
parler de la ſituation de mon cœur, je 
ne me trouvois guere en compagnie, 
que je ne fiſſe tomber le diſcours ſur 
Famour, & ſur ſes effets: cette diſpo- 
fition etoit favorable a Madame de Lur- 
ſay, & elle reſolut enfin de sen ſervir. 
Un jour qu'il y avoit beaucoup de 
monde chez Madame de Meilcour, & 
qu'elle & moi avions refuſe de j jouer, 
nous nous trouvames aſſis Pun auprès | 
de Vautre : cette eſpece de tete-a-tete 
me fit friſſonner, quoique ſouvent je 
le ſouhaitaſſe. Lorſque j ẽtois éloigné 
chelle, je ne voyois plus d'obſtacles qui 
o 0 r can au deſſein que je formois 
lui declarer ma paſſion; & je n'eto1s 
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tremblaſſe de Pidee que j en avois eue. 
Quoique j je ne fuſſe pas ſeul avec elle, 
je n'en fus pas plus raffure : Vendroit 


/ 


3 AduSallonque nous occupions , ctoit de- 


ſert, tout le monde toit occupe „point 
de tiers par conſequent a portee de me 


4 | ſecourir. Ces cruelles conſiderations 
1 acheverent de me jetter du trouble dans 
Teſprit. Je fus un quart-dheure aupres 
de Madame de Lurſay', fans lui rien 


dire: elle imitoit ma taciturmite ; "86% 
quelque deſir qu'elle efit de me parler, 


celle ne ſcavoit comment e 5 * 
= lence. 


Cependant une Comédie qu on TTY 

alors, & avec ſucces , lui en fournit 

| Poccafion. Elle me demanda ſi je Pa- 

vois vue: je lui repondis qu'oui. Lin- 
trigue , dit-elle, ne m'en paroit 

neuve; mais, Jen aime aſſez les detsir 


mens y ſont bien 3 N'en FX; 
ſez-vous pas comme moi? Je ne me pi 


que pas d'etre connoiſſeur, repondis-j es 
3 en général, elle m'a plũ; mais, j aurois 
peine 4 bien parler de ſes beautés 8E 
de ſes defauts. Sans avoir du Theatre 
une connoiſſance parfaite, on peut, 
reprit-elle , decider ſur” e Pa 


. 


"LY ; "A 


jamais A portée de le faire, que je ne 


« 


elle eſt noblement écrite, & les ſenti- 


28 Ti Egereins tu Cour 


ties ; le ſentiment, par exemple, en 
eſt une ſur laquelle on ne 54 trompe 
point; ce reſt pas Veſprit qui le juge, 
Ceſt 74 cœur, & les choſes intèreſſantes 
remuent également les gens bornes , & 
ceux qui ont le plus de lumières. Jai 
trouve dans cette piece des endroits 
touches avec art: il y a ſur-tout une de- 
claration d'amour qui, à mon ſens, 
eſt extremement delicate ; - & Ceſt un 
des morceaux que jen eftime le plus. 
n m'a frappe comme vous, repondis- 
je; &.jen. ſgais d'autant plus de gre A 
FAuteur , que je crois cette ſituation 
difficile a bien manier. Ce ne ſeroit pas 
par la que je Peſtmerois , reprit- elle: 
dire qu on aime eſt une choſe qu'on fait 
tous les jours, & fort aiſement; & fi 
cette ſituation a dequoi plaire, c'eſt 
moins par ſon propre fonds, que par la 
facon neuve dont elle eſt traitee. Je ne 
ſerois pas entièrement de votre avis, 
Madame, répondis-je; & je ne crois 
pas qu'il ſoit facile de dire qu'on ai- 
me. Je ſuis perſuadee , dit elle, que 
cet aveu coũte à une femme”: mille rat- 
| fons, que Pamour ne ee 

detruire js doivent le lui fendre pent- 
ble; car, vous n'imaginez pas ſans 
ö doute „ qu'un homme riſque quelque 


A 


. de I Eſtri. ay 
Choſe à le faire. Pardonnez- moi, Ma- 


dame, lui dis- je: C toit prèciſẽment ce 


que je penſois. Je ne trouve rien de plus 
humiliant pour un homme, que de dire 
qu'il aime. Ceſt dommage, aſſurèment, 
reprit- elle, que cette idee ſoit ridicule ; 
par ſa nouveaute, peut: tre elle feroit 


fortune. Quoi! il eſt humiliant pour un 


homme de dire qu'il aime ! Oui, fans 


doute, dis je, quand il n'eſt pas ſr 
d etre aime. Et comment, reprit-elle, 


voulez- vous qu'il ſcache s'il eſt aim? 
L'aveu qu'il fait de fa tendreſſe, peut 
ſeul autoriſer une femme à y repondre, 


Penſez-· vous, dans quelque de ſordre 
qu'elle ſentit ſon cbeur, qu'il lui con- 
vint de parler la premiere / de S'expo»> 


ſer par cette demarche a ſe rendre moins 
chere à vos Veux, & a etreVobjet d'un 
refus? Bien peu de femmes, repondis» 


je, auroient à craindre ce que vous di- 


tes. Toutes, reprit- elle auroient à le 


craindre, ſi elles ſe mettoient dans le 


cas de vous devancer; & vous cefſeriez 
de ſentir du goſit pour celle qui vous 
en auroit inſpire le plus, dans Finſtant 
7 lg vous offriroit une conquete at- 

ee. Cela n'eſt pas raiſonnable, dis- je; 
& l'on doit, à ce qu'il me ſemble, plus 


de reconnoiſſance à quelqu'un qui vous 


IJ 
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| Epargne des tourmens. . . Sans doute; 4 


interrompit- elle; mais, vous penſez 
mal pour votre 1ateret , & pour le n6- 
tre. Vous-meme , qui vous recriez ac- 
tuellement contre Pinjuftice des hom- 
mes, vous agiriez comme eux ſi une 
femme prevenoit vos ſoupirs. Ah! que 
je lui en ſerois oblige , m'écriai- je, & 
que le plaiſir detre preyenu augmente- 
roit mon amour ! Pour que ce plaiſir 
foit vif pour vous, il faut, dit. elle, que 
vous vous ſoyez fait une terrible idee 


d'une declaration d' Amour. Mais, qu'y 


voyez-vous donc de fi effrayant ? Ia 
crainte, de ntre point UE Cela 
ne peut pas arriver; la honte d'etre 


Force de dire qu won aime? elle reſt pas 
h 


raiſonnable. ! comptez-yous pour 
rien, Madame, repris-je Pembarras de 
le dire, ſur tout pour moi qui ſens que 
je le dirois mal? Les declarations les 
plus elegantes, ne ſont pas toujours , r6- 
pondit-elle , les mieux recues. On sa- 
mule de I elprit un Amant, mais ce 
n'eſt pas lui qui i perſuade: on trou- 
ble, la diffculté qu'il trouve A Sexpri- 
mer, le deſofdre de ſes diſcours; voila 


ce qui le rend 1 craindre. Mais, Mada- 


me, lui demandai. je, cette preuve, qui 
en effer me paroit inconteſtable , per: 
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ſuade-r-elle toujours? Non, repondit- 
elle: ce deſordre dont je vous parlois, 
vient quelquefois de ce qu'un homme 
eſt plus ſtupide qu amoureux; & pour 
lors on ne lui en tient pas compte: 

d'ailleurs, les hommes ſont aſſez artifi- 


cieux, pour feindre du trouble & de 
la paſſion , pendant qu'ils ſont à peine 


animes par le deſir; & ſouvent on ne 
les en croit pas. Il peutarriver auſſi, que 

celui à qui vous inſpirez de Vamour, 
reſt point celui pour qui vous en vou- 
driez prendre, & tout ce qu'il vous dit, 
ne vous touche pas. Vous voyez donc, 


Madame, lui repondis7Je , que je nat 


pas tort d'imaginer que ce refus eſt 
cruel : & je ne ſcais ſi je ne prefererois 


point mon incertitude à une explica- 


tion qui m'apprendroit qu'on ne me 
trouve pas aimable. Vous @tes le ſeul 
qui trouviez cela ſi incommode, reprit 
elle; &, pour vous- mème, vous ne 
raiſonnez pas juſte, il eſt plus avanta- 
geux , meme plus raiſonnable, de par- 
ler, que de sobſtiner à ſe taire. Vous 
riſque de perdre, par le filence ,, „ le 
plaiſir de vous ſcavoir aims ; & fi Yon 
ne peut yous repondre comme vous le 
voudriez , vous vous guerifſez Pune 
paſhion inutile br a ne __ n 
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votre malheur. Mais, ajputa-t-elle , je 
remarque que depuis long tems vous 
me parlez ſur ce ſujet : &, ſi je ne me 
trompe, une declaration ne vous pa- 
roit embarraſſante que parce que vous 
en avez une à fai 
Madame de e „en faiſant cette 
obligeante reflexion. „me regarda fixe- 
ment, & d'un air fi anime, qu'il acheva 
de me decontenancer. ao! 
Votre filence & votre embarras, con- 
tinua- t-elle , Mapprennent que j ai de- 
vane juſte; mais je ne pretends-me ſer- 
vir du ſecret que je vous ai ſurpris, que 
pour vous tirer d' erreur, & vous @re 
utile, ſi je le puis. Je veux d' abord que 
vous me diſiez quel eſt votre choix; 
jeune, & ſans experience, comme vous 
| Etes, peut. Etre Vavez vous fait trop 16- 
gerement. S'il n'eſt pas digne de vous, 
je vous plains, mais „ce n *eſt pas en- 
core afſez : mes conſeils peuvent vous 
alder a detruire une paſſion, ou pour 
mieux dire, une fantaiſie qui, ſelon 
_ce que je vois, n'a point encore Ete 
nourrie par Peſperance , & dont par 
conſequent je vous montrerois le ridi- | 
cule plus aiſement : ſi, au contraire, 
votre choix eſt tel que Phonneur ni la 
railon | ne puiſſent en e loin 
Carracher 


* 
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Tarracher de votre coeur Tobjet que 
vous y avez place , je pourrai vous ap- 
prendre a lui plaire, & moi. meme vous 
avertir de vos progrès. 

Cette propoſition de Madame de ; 
ſay me ſurprit: quoique ſes fagons neuſ- 
ſent rien de ſèvere, que meme ſes yeux 


me parlaſſent le langage le plus doux 7 


je ne me ſentis pas la force de lui re- 
pondre. Mes regards erroient ſur elle 
ſans oſer s fixer: je craignois qu'elle 
ne s' apperęſit de mon trouble; & je 


ne rompis le ſilence que par un ſou- 


pir que je tachai vainement de Log de- 
. rober. .-. 


Mais, que vous etes Re! me dit- 


— 


elle avec un air de bonté: je ne puis 


plus douter que vous waimiez; votre 
filence ajoute encore à votre tourment. 
my ſcavez-yous ? ? Peutetre . C&tes- vous 
plus aime que vous n'aimez vous - me- 
me : ne ſeroit- ce donc rien pour vous, 


que le plaifir de vous Pentendre dire? 


En un mot, Meilcour, je le veux; mon 
amitie pour vous m "oblige de prendre | 


ce ton, dites. moi qui vous aimez. Ah! 
| Madame, repondis-Je en tremblang „je 
ſerois bientdt puni de Payoir dit. 
Dans la fituation preſente , ce diſ. 


cours n'étoit point Equiyoque 3 ; auſſi 
; ROW" : Parttie * 
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Madame:deLurſay l'entendit- elle: mais, 
ce n' etoit pas encore aflez ; & elle fei- 
gnit de ne m'ayoir pas compris. 
Que pretendez-yous dire? reprit- elle 
en radouciſſant ſa voix: vous ſeriez 
bientor puni de Payoir dit? Croye- 
vous que je fuſſe indiſcrette? Non, 
| raepliquai- je, ce ne ſeroit pas ce que je 

. craindrois; mais, Madame, ſi c ëtoit 
une perſonne telle que vous que jal- 
maſſe, à quoi me ſerviroit. il de le lui 

| dire? A rien peut-Ctre,, repondit-elle 

| en rougiſſant. Je n'ai_ donc pas de tort, 

repris-je , de m'opiniatrer au ſilence. 


Peut · Etre auſſi reuffiriez-vous : une per- 
ſonne de mon caraRere peut, continua- 

t- elle, devenir ſenſible, & meme plus 
qu'une autre. Non, vous ne maime- 
riez pas, M*ecriai-je. Nous nous elot- 
gnons, dit- elle: & je ne vois pas pour- 
quoi il eſt queſtion de moi dans tout 
US ceci. Vous eludez ce que je demande 
ma uvec plus d'adreſſe que je ne vous en 
croyois; mais, pour ſuivre ce propos, 

puiſqu'enfin il eſt jettè, que of hd im- 

poorteroit que je ne vous aimaſſe pas? 
On ne doit ſouhaiter d'inſpirer de Va- 

mGur qua quelqu'un pour qui l'on en 
- a pris: & je ne vous ſoupconne point 
du tout d'Ctre avec moi dans ce cas -a; 
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du moins, je ne le voudrois pas. Je 
'youdrois bien auſſi, Madame , rej on- 


dis- je, que cela ne füt pas; & je ſens, 


a la peur étrange que vous en avez, 


combien vous me rendriez malheureux. 
Non, ce neſt pas que ſen aie peur; 
craitidre de vous voir amoureux, ſeroit 
avouer à demi que vous pourriez me 


rendre ſenfible : YPAmant que Fon re- 
doute le plus, eſt toujours celui que 
Pon eſt le plus pres d aĩmer; & je ſerois 
bien fachèe que vous me cruſie? fi crain- 
tive avec vous. Ce n'eſt pas non plus 


ce dont je me flatte, repondis. je: mais, 
enfin, fi je vous aimois, que feriez- 


vous donc? Je ne crois pas, reprit- 


elle, que ſur une ſuppoſition vous ayez 
attendu une-reponſe poſitive. Oſerois-· 
je donc, Madame vous dire que je ne 
ſuppoſe rien? 

A cette dectarstion ſi präclſe de Letat 
de mon cœur, Madame de Lurſay ſou- 


pn, , rougit , tourna languiſſamment 


es yeux ſur moi, les y fixa quelque= 
tems, les baiſſa ſur fon Eventail , & ſe 
tun! 

Pendant ce ſilence, mon. coeur Coir 
agits de mille mouvemens. L effort que 


5 Javois fait ſur moi, mavoit prefque - 


: | 2 
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accable „& la crainte de ne pas rece? 


voir une reponſe favorable m' empẽ- 
choit de la preſſer. Cependant, j avois 
parle , & je ne voulois pas en perdre le 
ö 

N'avez- vous plus 1 rien à me 3 
ler, Madame 2 lui dis. je a demi mort de 
peur; ne me direz-vous pas ce que je 
doiĩs attendre de mon choix? Sereꝝ vous 
aſſez cruelle,. apres toutes les bontes 
que vous m'avez marquees , pour me 
refuſer votre ſecours dans la choſe la 
plys importante de ma vie? 


Si vous ne ne demandez qu'u un con- 


8 ſeil , repartit-elle , je puis vous le don- 
ner; mais, fi ce que vous venez de me 
dire , eſt vrai, peut- tre ne vous ſatis- 
fera- t· il pas. Doutez- vous „repris-je „ 
de ma fincerite ? Pour yous-meme,, re-. 
pondit-elle , je le voudrois; plus vos. 
ſentimens ſeront vrais , plus ils vous 
rendront malheureux. Car enfin , Meil- 
cour , vous devez ſentir que je ne puis 


pas y repondre. Vous etes jeune, & ce 
qui, pour beaucoup d'autres femmes, 
ne ſeroit en vous qu une qualité de plus, 


ſera. pour moi une raiſon perpetuelle , 
quand vous miinſpireriez le golit le plus 
vat, J de n- y ceder . Ou vous ne 
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8. de Eſprit. 8 
myaimeries. pas aflez , ou vous m'ai- 
meriez trop; Pun & autre ſeroient e Sa. 
lement funeſtes pour moi. 

Dans la premiere de ces ſituations 5 
Jaurois a eſſuyer vos bizarreries, vos 


caprices, vos hauteurs, vos infidelites 5 


tous les tourmens enfin qu'un amour 


malheureux traine à ſa ſuite; & dans 


Tautre, je vous verrois vous livrer trop 


a votre ardeur , & ſans menagement, 
ſans conduite , me perdre par votre 
amour meme. Une paſſion eſt toujours 


un malheur pour une femme: mais pour 
moi, ce ſeroit un ridicule, & je ne me 
conſolerois jamais de me Petre attire, 


Penſez-vous , Madame, repondis-je , 7 
que je ne orifle pas tous les ſoins..... 
Je vous entends , interrompit . elle. Je. 
ſcais que vous allez me promettre toute 
13 circonſpection poſſible: je ſuis meme 
certaine que vous vous en croyez ca- 


pable; mais, moins vous Etes accoutu- 
me à aimer, moins vous aimeriez dune 
fagçon eonVenable: jamais vous ne ſgau- 
riez contraindre , ni vos yeux, ni vos 
diſcours; ou par votre contrainte me- 
me trop avant pouſlee, & ; jamais mena- 


| gee. avec art, vous feriez connoitre tout 


ce que vous youdriez cacher. Ainfi , , 
mn cour , ce que je vous conſeille, 


833 
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Ceſt de ne plus penſer à moi. Je ſens 


avec douleur que vous allez me hair: 


mais, je me flatte que ce ne ſera pas 
long tems, & qu'un jour vous me ſcau- 


rez gre de ma franchiſe, Ne voulez-: vous 
pas reſter mon Ami? ajouta-t-elle, en 
me tendant la main. Ah! | Madame - lui 


6 dis. je, vous me deſeſperez : jamais on 
n'a aime avec plus d ardeur; il n'eſt rien 
; _ je ne ſiſſe pour vous plaire „point 


'epreuves auxquelles je ne me ſou- 


miſſe. Vous ne prevoyez tant de mal- 
heurs , que parce que vous ne m'aimez 

pas. Mais non, dit-elle , wallez pas 
croire cela; je vous dirai plus, car vous 


me trouverez toujours ncere: vous 


moins jeune, ou moi moins raiſonna- 
ble, je ſens que je vous aimerois beau 


coup; mais je dis beaucoup: au reſte, 
ne m'en demande pas davantage. Dans 
Tétat tranquille où je ſuis, je ne ſcais 


ce qu eſt mon cœur; le tems ſeul peut 
en decider , & peut - tre a après tout 


qu il ne decidera rien. Madame de Lur- 


ay , apres ces paroles, me itta bruſ- 
quement; &, ſe eee 


ment. * ne Leaves * qu une femme 


15 : 


: 


e la com- 
pagnie, m'õta Veſperance de continuer 
Tentretien. Javois fi peu duſage du mon- 


de, que je crus Vayoir fachèe véritable- 
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ſuit rarement une converſation amou- 


reuſe avec quel qu un qu'elle yeut enga- 
ger; & que celle, qui a le plus d en vie 


de fe rendre, montre du moins dans le : 
premier entre quelque ſorte de ver- 


tu. On ne pouvoit pas reſiſter plus mol- 


lement quelle venoit de faire; cepen - 
dant , je crus que je ne la yaincrols ja- 


maĩs: je me repentis de lui ayoir parle, 
je lui voulus mal de m'y avoir engage, 


je la hais quelques inſtans. Je forma 
meme le projet de ne lui plus parler de 


mon amour, & dagir avec elle ſi froi- 


dement, qu'elle ne put plus me * 
Fonner d'en avoir. 


Pendant que je me faiſois ces defa- 


| greables idées, Madame de Lurſay ſefeli- 
citoit d'avoir aſſez pris ſur elle pour me 
diflimuler combien elle etoit contente : 
une joie douce eclatoit dans fes yeux; | 
tout, a quelqu'un plus inſtruit que moi, 
Lui auroit appris combien il ctoit aime; 
mais, tous les regards tendres qu elle 


m' adreſſoit, ſes ſouris , me paroiſſoient 
de nouvelles inſultes , & me, confir- 


moient de plus en plus dans ma derniere 
reſolution. 


J'Etois toujours reſts a la 2 ola- 
ce: elle revint m- y chercher , & m'ex- 


cita * parks ſur differens ſujets. Lair 


ws 
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ſombre avec lequel] je lui repondois , & 
le ſoin que je prenois deviter ſes yeux, 
furent pour elle une aſſurance de plus 
que je ne. Pavois pas trompee 3 mais , 
quelque choſe qu'elle en plit croire , 
elle vouloit Etablir ſon empire, & tour- 
menter mon cœur, avant de le rendre 
 henreux.. x 
Ioute la ſoirée ſe paſſa de ſa part avec 
les memes attentions. pour moi: elle 
ſembloit avoir oublie ce que je lui avois 
dit; & cet air detache qu'elle affe ctoit, 
me plongeoit encore dans un plus vio- 
1ent Chagrin. En me quittant , elle me 
railla fur ma triſteſſe; &, quoi welle 
le fit ſans 1 11 J 4 moffenſi ſerieu- 

ſement. 

Le commencement de cette aventure 
plaifoit autant à Madame de Lurſay, 
qu il me cauſoit de peine. En s'attachant 
à un homme de mon age, elle decidoit 
le ſien: mais, ce n'etoit rien pour elle, 
fans doute , qu'un ridicule de plus; & 
ce ne lui Etoit pas peu de choſe, qu'un 
Amant qui ſur-tout navoit e encore ap 
partenu A perſonne. Elle n*etoit. 
vieille encore, mais elle ſentoit qu elle 
alloit vieillir; & pour des femmes dans 
cette ſituation, il n'eſt point de con- 
: quetes : a weEpriſer. „ 
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. Eh quoi de plus flatteur pour elles 
que la tendreſſe d'un jeune - homme, 
2. les tranſports leur rendent leurs 
premiers plaiſirs, & juſtifient Peſtime 
qu'elles font encore de leurs charmes? 
Qui croit que la perſonne qui regoit ſes 
vœux, étoit en effet la ſeule qui piit ne 
les pas mepriſer „qui ajoute la recon- 
noiflance a la paſſion, tremble au moin- 
dre caprice, & ne voit pas les defauts . 
les plus choquans de figure , & du ca- 
ractere, ſoit parce qu'il eſt prive de la 
reflource de la comparaiſon , ſoit parce 
que ſon amour- propre perdroit à moins 
eſtimer ſa conquète. Avec un homme 
de&ja forme, une femme, telle qu'elle 
puiſſe ᷑ètre, a toujours moins de reſ—-— 
ſources: il a plus de deſirs que de paſ- 
ſion, plus de coquetterie que de ſenti- 
ment, plus de fineſſe que de naturel, 
trop d'expérience pour Etre erèdule, 
trop d' occaſions de diflipation & d'in- 
conſtance pour, etre uniquement & vi- 
vement attache : il fait, en un mot, 
Vamour avec plus de decence , mais il 
aime moins. 

Quelque es de fauts que Madame 40 Lar: 
ſay trouvit dans la facon d ai mer d'un 
jeunet homme, il Sen falloit beaucoup 
e fi it auſſi . a0 elle me 
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Tavoit dit. Quand en effet les inconve- 
niens, qu'elle craignoit , auroient EtE 
reels , elle ne m'en auroit pas moins ai- 
me, & fi; avis eu afſez d adreſſe pour 
lui faire craindre mon changement , il 


Teſt pas douteux que ſon reſpect exceſ· 
ff pour les bienſeances n'efit cede à la 


Erainite qu'elle auroit eue de me perdre. 

Ce reſt pas, du moins Jai eu lieu de 
le croire , qu'elle vouliit retarder long- 
tems Paveu de fa foibleſſe; hut jours 
pour cet article feulement ſuffifoient A 
la vertu, d autant plus qu'elle etoit per- 
ſuadee que mon peu d'experience ne ' 
me laifſeroit profiter de ſes bontes que 
quand elle le jugeroit a propos. L'amour * 
qu'elle avoit pour moi, Pengageoita 


ce manege; elle vouloit, Sil etoit poſ- 


ſible, que ma tendreſſe pour elle ne fut 
pas une affaire de peu de jours, & moins 
aime, j'aurois trouve moins de r ſiſtan- 
ce. Son coeur Etoit alors tendre & deli- 


cat: ſelon ce que dans la ſuite jen ai 


appris, il ne Tavoit pas toujours été; 
&, ſans etre priſe pour moi d'une ar- 
deur bien ſincere, il ne me paroitroit 
pas ſurprenant qu elle Jett change de 
ſyſtesme. 

Une femme, quand elle eſt; jeune; 


eſt plus ſenſible au plaiſir Cinſpirer des 


— 


de I Eſprit. uy 
paſſions; 5 oy celui d'en prendre: 


| Fo elle appelle tendreſſe, n'eſt le os 6 


uvent ia un gout vif, qui la deter- 
mine plus promptement que l'amour 
meme, Famuſe pendant quelque tems, 
& Feteint ſans qu'elle le ſente, ou le re- 
grette: le mérite de s attacher un Amant, 


pour toujours, ne vaut pas a ſes yeux 


celui d'en enchainer pluſieurs: plutöt : 


ſuſpendue que fixee „toujours livree au 
caprice, elle ſonge moins a l'objet qui 


la poſſede, qua celui qu'elle voudroit 


qui la poſſeddt : elle attend toujours le 


_ plaifir , & nen donne jamais: elle ſe 


donne un Amant, moins parce qu'elle 
ſe trouve aimable „que pour prouver 
qu' elle Veſt ; ſouvent elle ne connoit 

as mieux celui qu'elle quitte, que ce- 
lui qui lui ſuccede; peut · etre fi elle 


avoit pu le garder plus long: tems, Lau- 


roit-elle aim; mais eſt-ce ſa faute ſi elle 


eſt infidelle? Une jolie femme-depend 


bien moinsd'elle-meme, que des circonſ- 


tances; & par malheur il sen trouve 
tant, de ſi peu prè vues, de ſi preſſantes, 
qu il n y a point à setonner ſi, apres 
2 aventures, elle n'a connu ni 


amour ni ſon cceurt. 
Eft- elle parvenue à cet age od ſes 


charmes commencent a decroites., o 
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les hommes indifferens pour elle lui an- 
noncent par leur froideur que bientot 
ils ne la verront qu avec degoit , elle 
ſonge a prevenir la ſolitude qui Pattend: 
Sure autrefois quien changeant d' Amans, 
elle ne changeoit que de plaiſirs; tropheu- 
reuſe alors de conſerver le ſeul qu'elle 
poſſede; ce que lui a coũtè ſa conquete, 
la lui rend precieuſe. Conſtante par la 
perte qu'elle feroit à ne Fetre pas, ſan 
cœur peu a peu gaccoutume au ſenti- 
ment. Forcee par la bienſeance d'èviter 
tout ce qui aidoiĩt a la diſſiper, & à la 
corrompre, elle a beſoin, pour ne pas 
tomber dans la langueur de ſe livrer 
toute entiere à amour, qui, wetant 
dans fa vie paſſee qu'une occupation 
momentane & confondue avec mille 
autres, devient alors ſon unique reſ- 
ſource: elle sv attache avec fureur; & 
ce qu'on croit la derniere fantaiſie Pune 
femme, eſt bien ſouvent ſa premiere 


Fenn | "= 
Telles étoient les diſpoſitions de Ma - 
dame de Lurſay, lorſqu' elle forma le 


dieſſein de m'attacher à elle. Depuis ſon 


veuvage & ſa réforme, le Public qui, 
pour n'ètre pas toujours bien inſtruit, 
n'en parle pas moins, lui avoit donne 
des Amans que peut-Ctre elle n'avoit 
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pas eu: ma .conquete flattoit ſon ors 
gueil; & il lui parut raiſonnable, puif- 
| 1. 25 fa ſageſſe ne la ſauvoit de rien, de 
ſe dẽdommager, par le plaiſir, de la 
mauvaiſe opinion qu on avoit delle. 
Tout ce que j avois fait dans cette 
: E me fourniſſoit des ſujets de r&- 
flexion pour ma nuit; je Iemployai 
preſque toute entière, tantot A rever 
2 moyens de rendre Madame de Lur- 
ſenſible, tantõt à m' encourager ane 
9 us penſer a elle: ſans doute, elle ſe 
fit des idées plus gaies. Elle comptoit 
me voir tendre ſoumis, empreſſè, cher - 
cher à vaincre fa rigueur, il ctoit natu- 
rel quelle sy attendit; mais elle avoit 
a faire a quelqu un qui ne connoiſſoit 
pas les uſages. 
Tuallai cependant chez elle le lende- 
main, mais tard, & a Pheure od je ſcavois 
_ quelle n'y ſeroit as, ou que |'y trou- 
verois beaucoup fe monde. Elle avoit 
apparemment compte plutot ſur ma pré- 
ſence, & elle me regut d'un air froid 
Se piquè: loin que j en penetraſſe la cau- 
ſe, je attribuai a ſon indifference paws 
moi. 9 a 
Tavois change de couleur, en is voyantz 
mais toujours refolu a lui cacher ,Vetat 


ae mon cœur, je me remis aſſez facile 


R 
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ment, & pris un air moins embarraſſe: 


j'eus meme aſſez de pouvoir fur moi, 
pour lui parler ſans ce trouble qui agi- 

te pres de ce qu'on aime; mais, quel - 
que froideur que je tàchaſſe d'affecter, 
elle n' en fut pas long- tems la dupe; &, 
pour s eclaircir, elle n'eut beſoin que de 
me regarder fixement. Je ne pus ſuppor- 


ter ſes yeux; ce ſeul regard lui develop- 
pa tout mon cœur. Elle me propoſa de 


jouer, & pendant qu'on arrangeoit les 
cartes: Vous Ctes, me dit- elle en ſou- 
riant, un Amant ſingulier, & fi vous 


voulez que je juge de votre amour par 


vos empreſſemens, vous ne pretender - 


pas fans doute que Jen prenne bonne 
opinion. L'unique de tous mes vœux, 


repris. je, ſeroit que vous cruſſieʒ que je 
vous aime; & ce n'eſt pas vous en don- 


ner une mauvaiſe preuve , de m'offrir à 
vos yeux le plus tard qu'il neſt poſſi- 


ble. Cette politique eſt ſingulière, re- 


prit- elle; & ſi quelquefois vous pechez 
un peu par le jugement, on peut dire 


que l'imagination vous en dedommage. 


Mais qu'avez vous donc? Pourquoi cet 
air froid dont vous m'accablez ? Sca- 


ve. vous bien que votre taciturnite me 
fait peur? Mais, a propos, m'aimez- 


vous toujqurs bien? Je erois que non. 


* * 
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Ce pauvre Meilcour ! N- ** pas au 


moins changer pour moi : vous me met - 


triez au defeſpoir. Je penſe, à la mine 
que vous me faites, que vous nen 


croyez rien: nous devrions cependant 
etre aſſez joliment enſemble. En eſt-ce 


aſſez, Madame, rẽpondis- je; & devriez- 
vous ajouter, al facon dont vous re- 
cevez mes ſoins, des diſcours qui me 
tuent? Oui reprit- elle, en me regardant 
le plus tendrement du monde „ oui, 
Meilcour, vous avez raiſon de vous 


plaindre: je ne vous traite pas bien; 
mais, ce reſte de fiertè doit · il vous dé- 


plaire ? Ne voyez- vous pas combien il 
m' en coùte pour le prendre? Ah I ſi 
je m'en croyois, combien ne vous di- 
rois-je pas que je vous aime ! Que je ſuis 

_ fachee de n avoir pas ſeu plutot que vous 


vouliez qu on vous prevint!. Au haſard 
de tout ce qui auroit pu en arriver, 
vous ne m' auriez point parlè le premier; 
vous nauriez fait que me repondre, 


Fat, depuis K ſenti toute I adreſſe de ; - 


Madame de Lurſay, & le plaiſir que lui 
donnoit mon ignorance: tous ces diſ- 
cours, qu'elle n auroit pu tenir à un au- 
tre, ans qu' ils euſſent tirepourellea une 
extrème conſequence; ces aveux quelle 
faiſoit de les vrais ſentimens, £ loi de les 
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comprendre, me jetterent dans le plus 
cruel embarras. Je ne lui rẽpondis rien: 
& ſtir qu elle me faiſoit la plus ſanglan- 
te des railleries, je ne m'en déèterminai 
que plus a rompre d auſſi cruelles chat- 
nes. En verite, continua t-elle, en 
vovyant mon air ſombre, fi vous refu- 
ſez plus long tems de me croire, je ne 
vous reponds pas que je ne vous don- 
ne demain un rendez-vous: wen ſeriez- 
vous pas bien embarraſie ? Au nom de 
vous. mème, Madame, lui dis- je, Epar- 
gnez moi: Tetat oi vous me mettez, eſt 
affreux ..... Je ne vous dirai donc plus 
que je vous aime, interrompit elle: 
vous me privez-la cependant d'un grand 
ns . 

Je me tins trop heureux que le mon- 
de qui étoit dans Vappartement, Pem- 
pechat de pouſſer plus loin cette con- 
verſation. Nous nas mimes au jeu. 
Pendant toute la partie, Madame de 
Lurſay, plus ſenſible qu elle ne le croyoit 
fans doute, emportee par ſon amour, 
m' en donna toutes les marques les plus 
fortes. Il ſembloit que fa prudence Pa- 

bandonnat, qu'il n'y eũt plus rien pour 
elle que le plaifir de maimer & de me le 
dire, & quelle previt combien, pour 
mi attacher a elle >» Jayols beſoin d'etre 
raſſure: : 


; „ 5 oe ; * | ” * 
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ralſurs : mais tout ge qu elle faiſoit, n'6- 
toit riea pour moi, & elle ne pouvoit 


f pas ancore ſe reſoudr e-a mavouer {e- 


rieuſement quelle repondoit à mes de- 


firs. Peu ſire mme dans ſes demarches 


c toit un m8lange perpetuel de tendref- 
ſe & de (6yerite, Elle paroiſſoit ne £6- 


der, que pour s opinidtrer a combattre. 


Si elle croyoit m avoir diſpoſe. par ſes 


diſcours à quelque forte d'eſperance , 


attentive à me la faire perdre, elle re- 
prenoit ſur le champ cet air qui m avoit 
fait tremhler tant de fois, & mꝰòtoit par- 


là juſqwà la triſte reſſource de Pincer- 


 Tautelaſoiree ſe paſſa dans ce mane- 
ge, & comme ſon dernier caprice ne me 
fut pas favorable, je me retirai chez moi 

perſuade que j etois hai, & prëparè à 
me chercher un autre engagement. Tem- 
ployai preſque toute la nuit A repaſſer 

dans mon eſprit les femmes auxquelles 
je pouvois mꝭattacher : ee ſoin me fur 


inutile, & je trouvai, apres la plus exac- 


te recherche, qu aueune ne me plaiſoit 
autant que Madame de Lurſay. Moins j a- 


vois uſage de amour, plus je m'en 


croyois penetre, & je me regardois com- 
me deſtin au rigoureux tourment d' ai- 


mer ſans eſpgur .de . plaire, 
Tome J. Pamie J. 


ni de i pou- | 
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voir jamais changer, A force de me per- 
ſuader que jetois homme du monde 
le plus amoureux, je ſentois tous les 
paſſion avec autant 
- Violence, que ſi en effet je les & eprou- 


-vois. Toutes les réſolutions que ja- 


-vois tormees dene plus voir Madame de 
Lurſay,s S'ẽtoient Evanouies ," & avoient | 
fait place au retour le plus vif. De quoi 
puis: je me plaindre, diſois· je a moi-me- 
me # Ses rigueurs ont. elles droit de me 


ſur prendre ? Metois. je attendu a me 


trouver aiméè, & meſt- ce point à mes 
-ſoins a me procurer cet avantage? Quel 
bonheur pour moi, ſi je puis un jour la 
rendre ſenſible! Plus elle m'oppoſe d'ob\- 


tacles, plus ma gloire ſera grande. Un 
-cceur, du prix dont eſt le ſien, peut-il 
trop s acheter? Je ſinis par cette idée, 


& je la trouvai le lendemain. Il ſembloit 
qułelle fe fut acerfie par les illuſions de 


3 12 nuit. 


Pallai chez e ie Loans le oth 


| 10 tot qu'il me fut poſlible Papres-diner, & 


- determine à lui jurer que je-Padbrois , 
-& à me ſoumttre à ce qu'il lui plairoit 


db'ordonner de mon ſort. Malheureuſe- | 
ment pour elle, je ne la trouvai pas: 


mon chagrin fut extreme; &, ne ſca- 
chant T* devenir 76 Nr D en n attendant 


* 
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Pheure de YOpera, faire quelques viſi- 
tes, ou je portal tout l' ennui qui m'ac- 
cab SEEN 

Js. etois de fi mauvaiſe humeur en ar- 

rivant a Opéra, ou d'ailleurs je trou- 

vai aſſezʒ peu de monde, que, pour n- 

tre pas diſtrait de la reverie dans laquel- 

le Fetois plonge , je me fis ouvrir une 
loge, plutot que de me mettre dans les 
balcons od je n' aurois pas ete tranquille. 

Pattendois fans impatience & ſans de- 

firs que le ſpectacle commencat. Tout 

entier a Madame de Lurſay, je ne nvoc- 
cupois que du chagrin d'etre privè de ſa 
preſence, lorſqu' une loge $'ouyrit à cõ- 

tè de la mienne. Curieux de voir les per- 

ſonnes qui Palloient occuper, jy por- 

tai mes regards; & Pobjet qui sy of- 
frit les fixa. Qu'on ſe figure tout ce que 

la beaute la plus reguliere.a de plus no- 

ble, tout ce que les graces ont de plus 
ſedwiant, en un mot, tout ce que la jeu- 

neſſe peut rEpandre de fraĩcheur & de- 
celat, à peine pourra - t. on ſe faire une idee 
de la perſonne que je voudrois depein- 
dre. Je ne ſcais quel mouvement fingu- 
lier & ſubit m' agita a cette vue: frappẽ 
de tant de beautes, je demeurai comme 
an anti. Ma ſurpriſe alloit juſques au 
tranſport. Je ſentis * cœur un 
FA 1 
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déſordre qui ſe repandit ſur tous mes 


ſens: loin qu'il ſecalmat,alredoubloit par 
Fexamen lecret que je faiſois de ſes char 


mes. Elle etoit miſe, implement, mais 
avec nobleſſe. Elle n'avoit pas en effet 


beſoin de parure; enetoit-il de fi bril- 
lante qu'elle ne Peut embellie? Sa phy- 

ſionomie étoit douce & réſervee; le 
ſentiment & l'eſprit paroiſſoient briller 


dans ſes yeux. Cette perſonne me pa- 


rut extrèmement jeune; & je crus, à la 


ſurpriſe des ſpectateurs, qu'elle ne pa- 


roiſſoit en public que de ce jour · la: 


j'en eus involontairement un mouve- 


ment de joie, & j aurois ſouhaitt quelle 
n'eut jamais ete connue que de moi. 
Deux Dames, miſes du plus grand air, 


Etoĩent avec elle; nouvelle ſurpriſe pour 
moi de ne les pas connoitre, mais elle 


m'arrèta peu. Uniquement occups de 
ma belle inconnue , je ne eeſſois de la 
regarder, que quand par haſard elle jet- 


tolt ſes yeux ſur quelqu'un. Les miens 


ſe portolent auſſi-· tõt ſur “objet qu'elle 


avoit paru vouloir chercher: ſi elle sy 


arretoit un peu de tems, & que ce flit un 
jeune · homme, je croyois qu'un Amant 
ſeul pouvait la rendre ſi attentive. Sans 


. penetrer le motif qui me faiſoit agir, 


je conduiſois, finterpretois ſes re- 


oc. 
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TP ; je ce à lire dans ſes moin- 
'dres mouvemens. Tant dopiniatrets 
a ne la pas perdre de vue, me fit enfin 
remarquer d elle; elle me regarda a ſon 
tour; je la fixois ſans le ſcavoir; &, 
dans le charme qui m'entrainoit malgre 
moi- mème, je ne ſęais ce que mes yeux 
lui dirent, mais elle detourna les ſiens 
en rougiflant un peu. Quelque-tranſ- 
 porte que je fuſſe, je craignois de lui 
paroitre trop hardi, &, ſans crore en- 
core que j euſſe forms le deſfein de lui 
plaire, faimai mieux me contraindre 
que de lui donner mauvaiſe opinion de 
moi. II y avoit une heure au moins que 

je Vadmirois, lorſqu'un de mes amis 
entra dans ma loge. Les idèes qui m' oc- 
cupoient, m'etoient deja ſi cheres, que 
ce fut avec douleur que je ſentis qu'elles 
alloient etre diſtraites; & je doute que 
J euſſe repondu à mon ami, ſi ma belle 
inconnue n' eũt fait Gabord le ſujet de 
la converſation. II ignoroit comme moi 
qui elle etoit : nous formames enſemble 
pluſieurs conjectures, dont aucune ne 
nous eclaircit. C'etoit un de ces etour- 
dis brillans, familiers avec inſolence, il 
vantoit ſi haut les char mes de Vincon- 
nue, & la regardoit avec ſi peu de me- 
3 & tant de fatuite , que yen 
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rougis pour lui, & pour moi. Sans 
avoir demele mes ſentimens , ſans ima- 
giner que j'euſſe de amour , je ne vou- 
lois pas deplaire ; je craignis que le de- 
got, que linconnue pourroit prendre 
de ce jeune: homme, ne me fit auſſi tort 
dans ſon eſprit; & quꝰ en me voyant lie | 
avec lui, elle ne me criit les memes ri- 
dicules. Je Feſtimois deja tant, que je 
ne pouvois , fans une peine extreme , 
1maginer qu elle pouvoit penſer de moi, 
comme de lui; & je m'efforœai de met- 
tre entre nous deux la converſation ſur 
des choſes ou FVinconnue ne füt pas in- 
| tereſſee, Vavois naturellement Veſprit 
badin, & porte A manier agreablement 
ces petits riens qui font briller dans le 
monde. Lenvie que javois que mon 
inconnue ne perdit rien de tout ce qui 
pourroit me faire valoir, me donna 
; plus d'elegance dans mes expreſſions ; 
je ren eus peut-Ctre pas plus q'eſprit. 
Je remarquai, cependant , qu'elle etoit 
plus attachee à ce que je diſois, qu'elle 
ne Vetoir au ſpectacle; quelquefois m@- 


me, je la vis ſourire. 


_L'Opera eroit: pres de finir lorſque | 
Is: Marquis de Germeuil, jeune-homme | 


d'une figure extremement aimable, 88 


fort eſtimé, vint dans la loge de mon | 


8 de PEfprie: . 


inconnue. en tions amis, mais je ne 
ſcais quel mouveme nt a ſa vue $geleva. 
dans mon ame. L inc onnue le regut 
avec cette politeſſe libre, que Lon a 
pour les gens que Von. connoit beau- 
coup, & à qui l'on veut marquer de 
l 'eſtime. Nous nous faluames fans nous 

parler; &, quelque deſir que ; euſſe 
de connoitre cet objet qui prenoit deja 
tant ſur: mon cœur, perſuade que Ger- 
meuil pourroit ſatisfaire ma curiofits 
Þ-deflus , Paimai mieux remporter ce 
defir , quelque tourmentant qu'il füt 
pour moi, que de men ouvrir à un 
homme qui cauſoit deja toute ma ja- 


louſie. Mon inconnue lui parloit, &, 


quoiqu'ils ne s entretinſſent que de O- 
péra ; il me ſembla qu'il lui parloit 


avec tendreſſe, & qu'elle lui rẽpon- 


doit de meme. Je crus meme avoir ſur- 
pris entr'eux des regards; jen reſſentis 


une peine mortelle: elle me paroifloit W 


fi digne d'etre aimèe, que je ne pouvois 


penſer que Germeuil, ni qui que ce füůt 
au monde, put la voir avec indiffe= 


rence; & lui- meme me ſembloit ſi re- 


doutable , que je ne pouvois me Hattes "= 


K il Fefit attaquee ſans ſuccas. 
| Le peu Cattention qu'elle ſit à moĩ, 
apres TLavoir vu, me c cosfinme dans 
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Fidee oi Jetois/ quiils s' aimoient; &, 
ne pouvant ſupporter davantage le tour - 
ment quelle me cauſoit, je ſortis bruſ· 
quement. Malgre mon depit, je wallai 
pas loin; le defir. de la revoir, & Veſ- 
perance de m'eclaircir par moi mèẽme 
de ſon rang, me retinrent fur Peſcalier. | 
Un inſtant apres, elle paſſa. Germeuil 
lui donnoit la main: je les ſuivis; un 
carroſſe ſans armes ſe preſenta ; e 
meuil y monta avec elle: je vis des 
Domeſtiques fans livree , & rien de 
tout cet e quipage ne m inſtruim de ce 
que je voulois ſcayoir. Il falloit donc 
attendre du daa le bonheur de la re- 
vour encore. La ſeule choſe qui tie con- 
ſolit , c' toit qu une beauté fi-parfaite 
ne pourroĩt ᷑tre long · tems ignorèe. 
Vaurois pu, a la verite , en allant voir 
Germeuil le lendemain , me tirer de 
cette inquietude ; mais auſſi, comment 


lui expoſer le ſujet d'une een fi 


forte; quels monfs lui en donner? 
Malgrè tous les deguifemens que j au- 
rois pu employer, ne devoisſje pas 
cramdre qu'il nen de couvrit la: 

ce? Et $'1l Etoit vrai, comme je te ſoup- 3 
gonnois „ quil aimat Finconnue, pour- 

Pavertir de ſe precautionner con- 

tre mes —— Plein de trouble, * 
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retournal chez moi, d autant plus per- 
ſuadè que j'&tois vivement amoureux, 
que cette paſſion naiſſoit dans mon cœur 
par un de ces coups de ſurpriſe qui ca- 
radctèriſent dans les Nenn les en 5 
Aventures. | f 

Loin de combattre ce premier mou- 


vements ce fut une raiſon de plus pour 


m'y laiſſer entrainer , que de commen- 

cer par quelque choſe d extraordinaire. 
Au milieu de ce defordre , que je me 
plaiſois a augmenter, Madame de Eur- 
ſai me revint dans Peſyrit „ mais déſa- 
greablement, & comme un objet dont 
le ſouvenir mème m'embarraſſoit. Ce 


retoit pas que je ne lui trouvaſſe en- 


core des charmes: mais je les mettois 
dans mon imagination fort au deſſous 
de ceux de mon ineonnue; & je rèſolus 
plus que jamais de ne lui plus parler 
de mon amour, & de me livrer tout 
entier au nouveau golit qui me domi- 
noit. Je fuis trop heureux, me 2 — 5 
elle ne mait pas aimé; que ferbis- 
je 4 preſent de ſa tendreſſe? II aureit | 
donc fallu la tromper, entendre ſes re. 
proches, la voir traverſer ma paſſion: 
mais, d un autre cöté, reprenois- je, ſuis- 
je aims de Fobjet qui va me rendre in- 
* me ne le conaoi⁶ Te ; peut etre 
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ne le verrai-je plus. Germeuil eſt amou 
reux, & ſi moi-mème je ſuis force de 
le trouver aimable ,‚ que ne doit - elle | 
pas ſentir pour lui? Eft-il fait pour m'e- 
tre ſacrifie ? Ces reflexions me rame- 
nozent a Madame de Lurſay : une affaire 
commencee , la liberté de la voir, un 
reſte de gout que j avois pour elle, 4 
Veſperance de reufhr, étoient autant de 
raiſons pour ne la point quitter; mais, 
ces raiſons etoient foibles contre ma 
nouvelle paſſion. Je craignois, en arri- 
vant chez ma mere, d'y trouver Ma- 
dame de Lurſay: je redoutois ſa vue, 
autant que dans le jour meme je Vayois 
ſouhaitee. La joie que j eus de ne la 
point voir, ne fut pas longue; elle ar- 
riva un inſtant apres moi, Sa preſence 
me-troubla. Quelque prevenu que je 
fuſſe alors contre elle, quelque refolu- 
tion que j euſſe priſe de ne la plus ai- 
mer, je ſentis qu'elle avoit encore plus 
de droits ſur mon coeur que je ne le 


TE croyois moi - meme.. Mon inconnue 


m' occupoit d'une fagon plus flatt euſe; 
je la trouvois plus belle: ce qu'elles 
m 'inſpiroient toutes deux, étoit diffé- 
rent; mais, enfin, Petois partagé; & ſi 
Madame de Lurſay PFeut voulu, dans 


ce moment meme elle auroit remporte . 
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la „iaoire Je ne ſcais ce qui lui avoit 
donne de Vhumeur ; mais elle regut, 


avec une hauteur ridicule, un compli- 


ment fort ſimple que je lui fis. Dans la 
diſpoſition ou j'etois, elle me choqua 
plus qu elle n' auroit fait dans un autre 
tems; &, qui pis eſt, contre l' intention 
de Madame de Lurſay ſans doute, ne me 
donna point à rever. "So caprice dura 


toute la ſoirèe, & s augmenta peut tre 
par le peu de ſoins que je lui rendis. 


Nous nous ſéparàmes également mé- 


contens l'un de l'autre. Je ne la cher- 


chai ; ni ne la vis le lendemain: Petois 
pique de ſes fagons de la veille; K ſa 
preſence me fut d' autant moins neceſ- 
ſaire; que javois dans le coeur un ſu- 
jet de diſtraction. Toute ma journte le 
paſſa a chercher mon inconnue; ſpec- 
tacles, promenades , je viſitai tout, & 
je ne trouvai en aucun lieu, ni elle, 


ni Germeuil, à qui je voulois enſin de- 


mander qui elle Etoit. Je eontinuai cette 
inutile recherche deux jours de ſuite; 
mon inconnue ne m'en occupoit que 
plus. Je me retragois ſans ceſſe ſes char- 
mes avec une volupts que je n'avois 


encore jamais eprouyee. Je ne doutois 
pas qu'elle ne fut d'une naiſſance qui 


ne feroit point honte ala mienne; &, 
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pour former cette idée, je m' en raps 
portois moins à ſa beauté, qua cet air 
de nobleſſe & d' education qui diſtingue 
toujours les femmes d'un certain rang, 
meme daus leurs travers. Mais, aimer 
fans ſęavoir qui, me ſembloit un ſup- 
plice inſupportable. D'ailleurs, quel re- 
tour eſperer de mes ſentimens, ft je ne 
me mettois pas a portee d'en inſtruire 
celle qui les avout fait naitre ? Je ne 
voyois point de difficulte a la voir, & 
à lui parler, quand une fois je la con- 
noĩtrois. Ferois d'un rang qui m' ouvroit 
une entrée par · tout; & fi Finconnue 
Etoit telle que mes vœux ne puſſent 
Fhonorer , jetois fiir du moins qu'ils ne 
pouvoient jamais lui faire honte. Cette 
penſee me donnoit de Vaudace, & m'af- 
 fermiſfoit dans mon amour; il ettt peut- 
Etre été plus prudent de le combattre , 
mais il m'etort plus doux de le flatter, 
II y avoit trois jours que je navois 
vu Madame de Lurſay: j avois ſupporté 
cette abſence aiſement; non que quel- 
quefois je ne deſiraſſe de la voir; mais 
_Cetoit un deſir paſſager qui s'eteignoit 


preſque dans Pinſtant mème qu'il naif- 2 


ſoit. Ce n'etoit pas un ſentiment d'a- 
mour, dont je ne fuſſe point maitre;: & 
comme depuis mon inconnue, je la 


voyois Pk chte, „je la en a 
ſans regret, Javois cependant pour elle 
ce gout que Lon nomme Amour, que 
les hommes font valoĩr pour tel, & que 
les temmes prennent ſur le möme pied. 
Je raurois pas été fäché de la trouver 
ſenſible; mais je ne voulois plus que 
cee retour, qu elle auroit pour moi, 
tint de la paſſion, ni qu'il en-exigedr. 
Sa conquè te, à laquelle il y ayoit fi —4 
de tems, j'attachois mon bonheur, 
me paroiſſoit plus digne de me — 
Jaurois voulu d'elle enſin ce commerce 
commode qu on lie avee une caquette, 
aſſez vif pour amuſer quelques jours, & 
Hove ſe Fam pt auſh facilement qui en 
orm. Þ En 
Cbioit eee 
voir attendre de Madame de Lurſay, 
qui, Platonicienne dans ſes raiſonne- - 
mens, repetoir ſans ceſſe, que les ſens. 0 
n'entroient jamais pour rien en amour, 1 
lorſq wit s'emparoit d'une perſonne bien 
nee: que les deſordres dans leſquels tom- 
boient tous les jours ceux qui etolent 
atteints de cette paſſion, toient moins 
cauſes par elle, que par le dere lement 
de leur cceur ; quelle pouvoit Etre une 
foibleſſe, mais que dans une ame ver- 
tueuſe alle ne devenoit jamais un vice. 
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Elle avouoit cependant qu'il y avoit 
pour la femme la plus ferme fur ſes 
principes d'afſez dangereuſes occaſions ; 
mais, que ſi elle ſe trouvoit obligee d'y 
ceder , il falloit que ce fiit apres des 
combats fi violens & fi longs , qu'elle 
put toujours, en ſongeant à ſa defaite , 
avoir de quoi ſe la moins reprocher. 
Madame de Lurſay pouvoit avoir rai- 
ſon: mais les Platoniciennes ne ſont 
pas conſequentes ; & j; ai remarque que 
les femmes les plus aiſees a vaincre 
ſont celles qui s engagent avec la folle 
eſperance de n'etre jamais ſeduites /, 
ſoit parce quen effet elles ſont auff 
foibles que les autres, ſoit parce que, 
nmayant pas aflez preyu le danger ', 
elles ſe trouvent ſans ſecours contre lut 
quand il arrive. 

Fetois trop jeune pour ſentir com- 
bien ce ſyſtème étoit abſurde, & pour 
ſcavoir combien il etoit peu ſuivi par 
celles memes qui le ſoutenoient avec le 
plus dCardeur ; & ne connoiflant pas 
ladifference-quiil y a entre une femme 
vertueuſe, & une prude , il n'etoit 
point etonnant que je n'attendiſſe pas 

de Madame de Lurſay plus de facilité 
qu'elle ne fe diſoit capable d'en avoir. 
Encore * à elle par le deſir, 


& de gn. J 
tout NOW” que etois dune nouvelle 
paſſion, ou, pour mieux dire, amou- 
reux pour la premiere fois, le peu d'eſ- 
poir de rèuſſir aupres de mon inconnue 
m'empèchoit de ſonger a perdre tota- 


lement Madame de Lurſay. Je cherchois a 
_ en moi-mEme comment je pourrois ac- 


_ - querir Pune, & me conſerver autre; 
cette vertu rigide de la derniere me de- 
ſeſperoit: &&, ne croyant pas, apres 
avoir beaucoup reve, pouvoir ame- 

ner jamais au but que je me propoſois , 
je me fixai enfin a Tobjet qui me r : 

ſoit le plus. 

II y avoit, comme je Pat dit, trois 
jours que je n'avois vu Madame de 
f Lurſay „& que je m'etois aflez peu en- 


nuyè de ſon abſence. Elle avoit tou- 


jours eſpere qu'elle me reyerroit ; 
mais, ſüre enfin que je Fevitois, elle 
. commenca a craindre de me perdre , & 
ſe determina a me faire efſuyer moins 
de rigueurs. Sur le peu que je lui avois 
dit, elle avoit cru ma paſſion decidee : 
- cependant „je wen parlois plus; quel 
parti prendre? Le plus decent ctoit 
. Cattendre que amour, qui ne peut 
-long-tems ſe contraindre, ſut- tout dans 
un cœur auſſi neuf que Fetoit le mien , 
me EN encore a rompre le ſilence; . 
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mais, ce n*etoit pas le plus ſfir. Il ne 
lui vint pas dans Peſprit que j euſſe 
renonce a elle : elle penſa ſeulement, 
que certain de n'etre jamais aime, je 
combattois un amour qui me rendoit 
malheureux. Quoique cette diſpoſition 
ne lui parũt pas dèſavantageuſe, il pou- 
voit cependant ètre dangereux de m'y 
laiſſer plus long · tems. On pouvoit m' of- 
frir ailleurs un dedommagement que le 
_ depit me feroit peut - Ctre accepter; 
mais comment me faire comprendre 
| ſon amour, ſans bleſſer cette decence 
a laquelle elle etoit fi ſerupuleuſement 
attachee ? Elle avoit Eprouve que les 
diſcours equivoques ne prenoient pas 
fur moi, & elle ne pouvoit ſe réſou- 


dre, apres Pidee qu'elle m'avoit don- 


nde d'elle, à me parler d'une facon qui 
ne me laiflit plus aucun doute. Inde- 
terminèe ſur ce qu'elle avoit A faire, 
elle vint chez Madame de Meilcour. Je 
n'etois pas encore rentrè; & quand, Aa 
mon arrivee, on me dit qu'elle y'etoit , 


il sen fallut peu que je ne m' en retour- 


naſſe : cependant la reflexion' me fit 


ſentir que ce proceds ſeroit trop deſo- 
bligeant pour Madame de Lurſay, & 
qubelle pourroit d'ailleurs attribuer ma 
fuite, & la crainte que je W 
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de la voir, a un ſentiment dont je ne 
voulois plus qu'elle me ſoupçonndk. 


entrai donc. Je la trouvai * au mi- 


— | 
tems autres de Madame de L 
ſans lui dite rien que des choſes gene- 
rales ® rebattues. Elle me demanda on 
9 5 EE, me fit, d un air froid, mille 
eſtions differentes , „& tant quelle | 
e trouya' en, cercle, elle ne parut avoir 
ni deſſein, ni empreſſement de nventres - 
tenir. Cette foule qui Pobfedoit, enſim 
ſe diſſipa; mais, gente encore par la 
preſence de Madame de Meilcour „& 
de quelques perſonnes qui etotent ref 
tées, & ne pouvant réſiſter davantage 
a Fe envie avoir avec moi une conver« 
ſation particuliere : A propos , Mon- 

= fieur, me dit-elle , d un air fort ſacken 
Jail vous parler, ſuivez-moi: elle — 

à ces mots dans une autre chambre. 
Ce procede qui, avec un autre que 
| moi, auroit paru irr6gulier, ne concluoit 


rien entre nous deux; & elle 8 'entferoit | 
Tome I. Parte J. 


— 
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permis beaucoup davantage, que „ de la 
facon dont elle Etoit avec moi, on nen 
auroit tirs aucune induction contre elle. 
Je la ſuivis, fort embarraſſè de ce quelle 
pouvoit avoir à me dire, & plus enco- 
re de ce que je lui repondros. Elle me 
regardoir avec des yeux ſèveres; enfin 
apres m'avoir long-tems fixe : vous trou- 
verez peut-etre ſingulier, Monſieur, me 
dit-elle, que je yous demande une expli- 
cation. A moi , Madame I m' ecrial-Je; 
| oui, Monſieur \Tepliqua- t elle „A vous- 
meme. Depuis quelques] jours, vous avez 
avec moi des procedes peu con v enables. 
Pour vous trouver innocent, j ai eu la 
complaiſance de me chercher des cri- 
mes; je ne m'en decouvre pas: appre- 
nez- moi ce que vous avez à me repro- 
cher; juſtifiez- vous, $1] eſt poſſible, fur 
le peu d'egards que vous avez pour moi. 
Madame, lui dis: je, vous me ſurprenez, 
je cro ois ne vous avoir jamais man- 
que : & je ſerois au deſeſpoir que vous 
euſliez a m imputer rien qui pur bleſſer 
le reſpect que} al toujours: eu pour vous, 
c Vamitie que vous m'avez permis de 

vous vouer. Voila de grands termes, 
reprit. elle: fi je n exigeois de vous que 
des mots J aurois lieu d' etre contente; 
mais, vous n'Stes pas de bonne foi 5 & 
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depuis quatre jours vous Etes change 
pour moi plus que vous ne dites. Vous 
faites mieux dedefayouer vos procedes,' | 
que dentreprendre de les juſtifier; je 
veux cependant que vous m'*eclairciſhez. 
fur ce que je vous demande. Eſt ce un 
captice qui vous fait renoncer a mon 
amitie? Croyez. vous avoir ſujet de vous 
plaindre de moi? Vous voye que je na- 
buſe pas de la diſtance que Tage met en- 
tre nous deux ; mais, tout jeune que 
vous Ctes, je vous al cru de la ſoliditè, 
& je traite avec vous, moins comme 
je le deyrois avec un jeune - homme, 
que comme avec un ami fur lequel Pat 
cru devoir compter , & que je vou- 
drois conſerver. Je ſouhaite que vous 
ſentiez le prix de cette confiance. Ap- 
prenez- moi, enfin, de quelle facon je 
dois me conduire avec vous; & ſur- 
tout dites-moi pourquoi depuis quel - 
ques jours vous me fuyez, ou pourquoi, 
quand nous nous trouvons enſemble, 
vous ſemblez ne me voir qu regret? 
Comment voulez- vous, Madame, re- 
Pris. je, que je convienne de torts que 
Je pe me connons pas? ai peru Yous 
Eviter, vous icayez de reſte quel en eſt 
Ja raiſon. Si, quand je vous at vue, Jai 
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moins oſè qu auparavant yous parſer | 


fur le ton que favois pris avec Vous, 
c'eſt qu'il m'a ſemblè que vous ne men- 
tendiez pas avec plaiſir. Sans doute, re 
prit- elle; mais, en oubliant ce nouveau 
ton que vous voyiez qui ne me plaiſoit 
Pas, pourquoi n avoir pas repris | e pre- 
mier ſur lequel j je vous ai toujours re- 


pondu? Vous mayez fachée, il eſt vrai, 
& plus pour vous-meme que pour moi, 


quand je vous ai vu vous mettre dans 
le cas de me dire des choſes qui ne de- 
vroient que m deplaire. Je vous en at 
meme. voulu mal. Je yois a preſent, Ma- 
dame, interrompis. je, pourquoi je me 
is attire votre colere; mais je ne me 


ſerois jamais imagine que vous me 


ſiez fait un crime ſi grave de ce que je 
vous ai dit. II ne doit pas vous etre 
nouveau de paroitre belle: je ne crois 
pas Etre le premier ſur qui vous ayez 
fait une vive impreſſion; & vous auriez 


du me pardonner les diſcours que je 


vous a tenus , pour Phabitude où vous 
devez. etre de les. entendre. Eh non 
Monſieur , reprit-elle : : ce n'eſt plus de 


vos diſcours que je me plains. I ms ſuffi 


dy rëpondre, comme par toutes ſor⸗ 
tes de raiſons je le devois; & il n'a 


tenu qua vous de * Jus depuis 


8 7 Gy 
Fen ai ri meme avec vous. Il mimpor- 
toit peu que vous me diſſiez que vous 
m'aimiez, & le dangern'etoit pas fi prel- 
ſant pour mon e je duſſe en 
cette occaſion m armer d'une grande ſe-· 
Verité. Ul ſe peut que, fans zuoit un 
deſſein determine de 4 plaire, ſans 
que moi-mème je vous pluſſe, vous 
ayez voulu me faire croire que vous 
m'aimiez. Souvent on le dit A une fem 
me , parce que fans cela on ne ſgauroit 
1 „qu'on eſt bien arſe d eſſayer 

ſon coeur, que l'on croit flatter ſon or- 
gueil, ou ye Pon veut ſoi- mème Sa- 
coutumer a ce langage , eſſayer à quel 
point & comment Von peut plaire En 
cela, vous n'avez ſuivi que fuſage; 
uſage ridicule, fi vous voulez , mais 
enfin qui eſt établi. Ce n'eſt done pas 
dans ce que vous m'ave dit, que Jai pu 
trouver des raifons pour me plaindre 
de vous. Quand en effet vous m'atme- 
ner, vous ne wen paroltriez ps pls 
coupable; mais pourquoi, depuis cette 


converſation, vos fagons ont- elles chan- 
ge? Etiez-yous en droit, parce que 

Lous aviez dit que vous m'aimier., 
Texiger que je vous ai maſſe; ou croyer- 
vous que quand vous m'auriez inſpire. 
La plus violente paſſion, 8 cœur, 
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ardent a ſe livrer au caprioe du yotres 
elit du, des le premier inſtant, vous 
payer de tous ſes tranſports? Pouviez- 
vous attendre que je m 'embarquaſſe 
aveuglement dans Faffaire la plus 1e- 
rieuſe de ma vie? Mais, non: vous 
parlez; & je dois me rendre. Trop heu- 
reuſe encore, que vous m'adrefſiez vos 
ſoupirs: vous croyez que, brülant 
d'impatience d etre yaincue, je natten- 
dois que Laveu de votre paffion pour 
vous faire celui de la mienne: & ſur 
oi done vous · tes vous flatte d'un 
triomphe ſi facile? Quelle de mes ac- 
tions a pu vous le faire preſumer? Mais, 
Vous ne mavez meme jamais aimée. 
5 V ous m' auriez eſtimèe dayantage. Vous 
ne m''auriez pas cru capable dun ca- 
price honteux; & sil avoit été vrai 
que Amour vous eüt entraine vers 
moi, vous mauriez pas Evite ma vue: 
tout malheureux que je vous aurois 
.rendu , elle vous. auroit ete néceſſaire. 
Vous n'auriez. jamais eu ſur vous le 
pouvoir de vous determiner A une ab- 
ſence que je ne vous er pas. Je 
vous reyois enfin: à peine daignez- 
vous me regarder. A Ah! Meilcour ! eſt- 
ce ainſi qu on attaque un cœur? Eſt- ce 
ainſi qu on peut ſe faire aiĩmer? Vous 


5 


aver; me eee trop. peu u cufage 
pour vous conduire bien dans un ſentt- 
ment ſi nouveau pour votre ame: ce 
ſeroit encore une bien mauvaiſe excuſe. 
L'amour a: t· il done beſoin de manege? 
Ah croyez qu a agit toujours en nous 
malgre nous - mẽme, que eſt lui qui 
nous conduit, & que nous ne le me- 
nons pas. On fait des fautes, je le veux, 
mais du moins ce ſont des fautes qu'un 
ſentiment trop vif fait commettre, & 
qui ſouyent nen perſuadent que mieux. 
Si je vous avois été chere, vous n'au- 
riez ete capable que de celles - la; & 
je n'aurois pas a me plaindre aujour- 
d'hui du peu d'egards que vous avez 
pour moi. Me youla donc enfin, Mada- 
me, lui dis- je, eclairci de mes torts. En 
verite , vous Ctes bien mute, Apres la 
facon dont vous nravez traité, ſeroit-ce 
à vous à vous plaindre? Eh bien, re- 
prit: elle dun ton plus doux, voy ons 
lequel de nous deux à le plus de tort: 
je ne demande qu un eclaircifſement ; 13 e 
conſens mème à vous pardonner: J'ou- 
blie des cet inſtant que vous m'avez 
dit que vous m'aimez. Ah , Mada- 
me! lui dis- je emporte par le moment, 
qu- en pardonnant meme vous etes cruel- 
le! Vous croyez me FRE. une Stace, 
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& vous achevez de m'accabler Vous 


oublierez „ dites - vous, que je vous. 


aime : faites- le moi donc oublier auſſi; 
que ne ſcavez-yous, continua je, en me 
jettant a ſes genoux, Vetat horrible oh 
vous reduiſez mon-cceur.... Juſte Ciel! 
$ecria-t-elle en reculant, a mes genoux! 
Levez vous: que voudriez- vous que 
Yon penſat, Pon vous V ſurprenont? 
Que je vous jure, repartis- je, tout Pa- 
mour & le reſpect que vous inſpirez. 
Eh! penſez vous, reprit-elle en mo- 
bligeant de me lever, que j'en fuſſe plus 
ſatlskaite Voila done les effets de cette 
circonſpeQion que yous mavez promt- 
ſe? Mais, enfin, que me demandez-vous? | 
Que vous croyiez que je vous aime , 
reEpondis-je,, que vous me permettiez de 
vous le dire, & d' eſperer qu'un jour je 
vous y verrai plus ſenſible. Vous m'ai- 
mez donc beaucoup, repartit. elle; &. 
Ceſt bien ardemment que vous fouhai- 
tez du retour o Je ne puis que vous re. 
Peter ce que je vous ai deja dit. Mon 
cœur eft encore tranquille, & je crains 
d'en voir troubler le repos cepen- 
dant. Mais non, je rai plus rien a 
vous dire: je vous defends meme c de me 
deviner. JT Hat 


Madame de Lutfay ,-en buten ces 5 


| & de de | Tf 
paroles, jm *echappa.. Elle me jetta „en 


me quittant, le regard le plus tendre. 


Croy ant avoir aſſez fait pour la bien- 
ſeance, elle etoit ſans doute determinee - 
A tout faire pour Vamaur. Il n'y avoit | 
aflurement rien de ſi clair que ce qu'elle 
vendit de me dire; & elle m'avoit trams 
en homme, de la penetration duquel 
on n'attend plus rien. Quelque peu que 
mon ignorance me laiſſat deviner, je 
compris qu'elle Etoit moins'eloignee de 
me repondre que la premiere fois "que 
je lui avois parléè; mais, elle ne $'etoit 
1 encore expliquee | au point qu'il ne 
me reſtãt aucun doute: & d ailleurs, je 
mavois plus afſez d'amour pour elle , 
pour mediter-profondement ſur ce qui 
pouvoit me flatter dans la fin de ſes 


diſcours. 


Emyortee dans cette eee par 
ſa vehemence , & par une ſituation 
neuve pour moi, elle m'avoit eronne, | 
fans m' en toucher davantage. 
Je ne doute pas que ft Modan FR 
Lurfay elit {cu la nouvelle ardeur qui 
m' occupor , elle ne ſe füt moins mena- 
"gee, & que par la mème elle ne m'eũt 
-1eduit. Retenu dabord par le ſentiment 
du plaiſir, il m'auroit d' autant plus at- 


uke que fe Paurois moins connu. Tout 


— 
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paroit paſſion à qui wen a point Eprow 
FE. Celle qui ſembloit ecarter Madame 


de Lurſay-n'eroit point dans mon cœur 


encore afſez formee, pour rèſiſter à ſes 
eſſemens; & Jaurois ſans; doute 
refers un amuſement. tranquille, au 
. penible d'inſpirer de l'amour a un 
[objet qui, Cabord au moins, ne m au- 
roit offert gue gespeines s ned 
Loin que Madame de Lurſay dati ima- 


| Einer qu'il lui fut ft important de me 


-paroitre auſſi ſenſible qu'elle l' toit en 


effet, elle ne fut pas plutor raſſurèe ſur 


mon ccœur, qu elle reprit, à peu de choſe 
pres, ſon ancien ſyſteme. Elle vouloit 


Bien que je cruſſe, que je pourrois un 


jour triompher delle „& non pas que 


| Fen euſſe deja trromphe. 1 


Fetois rentre avec elle dans le Sallon, 2 
peu amoureux, mais croyant Votre. Re- 
venu du premier mouvement, ma timi- 
.dite m'avoit repris : jetois incertain de 


ce que je devois faire; &, quelque ou- 
-vertement qu'elle ſe füt dèclarée je ne 
4 vo y ois encore dans ſes diſcours rien 


qui maſſuràt ſa conquète. Son viſage 
_Etort rede venu auſtere; & quoique ce 
dehors de ſeverite fit plus pour les au- 
tres que pour moi, il me rendit toute 
ma crainte, Je moſois approc her d'e * 
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ni la regarder. Tant de reſerve de ma 74 

part n*entroit pas dans le plan qu'elle 
$etoit; forme : elle m'encouragea _ 
les diſcours les plus obligeans a lui mar- 

quer plus de confiance; elle me fit me- 

me entendre, pendant toute la ſoiree., 
que deux perſonnes qui s aĩiment, peu- | 
vent.s'expliquer difficilement ce qu elles 
ſentent, au milieu du tumulte d'une 

grande compagnie. C'etoit me dire aſſez 
que je devois lui demander un rendez- 
vous. Elle attendit long-tems que je le 
fiſſe; mais voyant enfin que cela ne 
m'entroit pas dans Feſprit, elle eut la 

nt de le prendre ſur elle. 
Avez- vous demain quelque affaire, 

me demanda-t-elle d'un air nonchalant? 

Je ne m'en prévois pas, repondis-Je. Eh 
bien, reprit elle, vous verrai- je? je 
ne ſortirai pas de chez moi; je compte 
mEme voir peu de monde: venez.amu- 
ſer ma ſolitude, auſſi bien ai-je quel- 
que choſe a vous dire. Ventends, re- 
pris. je: vous voulez achever de me 
gronder. On ne ſe ſouvient pas toujours 
avec vous de ce qu on devroit faire, 
repartit elle; & je ne craindrois que 
d'avoir trop q'indulgence: viendrez- 

vous? Je le lui promis. En lui donnant 
ah main pour la remener à ſon carroſſe, 


3 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


_ dee que nous commencions enf 
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je crus ſentir qu'elle me la ſerroit : ſans 


_ teavoir les conſequences que cette ac- 


tion entrainoit avec Madame de Lurfay, 
je le lui rendis: elle m'en remercia, en 
redoublant dune facon expreſſive: pour 


ne pus manquer a la politeſſe je eonti- 


nuai ſur le ton qu'elle avoit pris: elle 
me quitta en ſoupirant, & tres- eu 
à nous 
n * cut | 


entendre , quoiqu'au fonds i 


quelle qui fe comprit. 


Je ne Veus pas plut6t quittée, que ce 
rendez-vous, auquel d' abord je n'avors 
point fait daattention, me revint dans 


Teſprit. Un rendes vous Malgre mon 
peu d' expérience, cela me paroiſſoit 


grave. Elle devoit avoir peu de monde 
chez elle: en pareil cas, Ceft dire hon- 
netement qu'on n'en aura point. Elle 
mavoit ferre la main: je ne ſcavois pas 
toute la force de cette action; mais, 
me ſembloit cependant, que c'eſt une 


marque d'amitiè, qui, d'un ſexe a Tau- 
tre, porte une expreſſion ſinguliere , 


& qui ne s accorde que dans des ſitua- 


tion marquees. Mais, cette vertueufe 


Madame de Lurſay, qui venoit de me 
&fendre ſeulement de la deviner,, au- 
roit- elle voulu. . Non ö cela n veroit 
pas poſſible. 2 n * 


*-Quelawe choſe qu'il en pat arriver, 
je retolus de m'y trouver. Jimaginois 
que je ne pouvois qu'en etre content: 
& Madame de Lurſay etoit aſſez belle 
Pour me le faire attendre avec . 
er | * 
Au milicu- der bh dannen que 
je me-formois ſur.ce:rendezvous : ah! 


 mecriai-Je, ſi c'croit mon inconnuequi 


me l'eũt donné; mais non, reprenois- 
je, elle eſt trop ſage pour en accor- 


der a quelqu un, a moins cependant | 
que ce ne füt à Germeuil. Mais, ot 


font: ils tous deux, me demandois- je; 
& comment fe peut · il que, depuis que 


je les cherche, un & Fantre me ſoient 
echappes ? Ne devrois- je point renon- 


cer à une pourfuite ſi inutile juſquà ce 


jour? Pourquoi pres peut-ctre de — | 


voir aimé, vais- je m occuper- dune 


idee qui ne peut que me rendre malheu- 
reux, d'un objet que je nai vu un 


que pour le trouver poſſede par up au- 
tre? Nimporte, ſeachons qui eſt cette 


inconnue, pour moi · meme, pour me 


guérir d'une paſſion qui prend deja trop 
ſur mon eœur; penetrons;, $11 eſt poſ- 


Sende 5 15 il eſt ans z; 
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inftant, & que je ne reverrai ſans doute 


ſible, les ſecrets du ſien: terrace 
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nous moins a troubler ſes plaifirs , qu 2 
jouir tranquillement des nôtres. La con- 

verſation que je venois d'avoir avec 
Madame de Lurfay „me faiſoit refle- 
chir ſur mon inconnue avec plus de 


froideur qu auparavant. Ce rengez-y M 


mioccupoit Vimagination. / Favois» to 
jours enviè les gens afſez heureux pour 
en avoir; & je me trouvois ſi reſpecta- — 
ble d'8tre 4 mon age dans lememe cas, 
& ſur- tout avec une perſonne telle que 
Madame de Lurſay , qu'il Sen. falloit 
peu que la nouveautèé de la choſe, & 
les idées que je m'en faiſois, ne me 
tinſfent lieu du plus violent amour. 
QAuelque vivement qu'elles m. occu- 
paſſent „je ren réſolus pas moins, dal - | 
ler voir Germeuil le lendemain; & je 
m'endormis en donnant des deſirs & 
Madame de Lurſay, & je ne ſais quel 
ſentiment plus dèlicat à mon inconnue. 
Le premier ſoin que je retrouvai à mon 
rel fut ce lui Caller chez Germeuil I 
je m tois arrange ſur ce que j; avois a 
Jui dire, & m'etois prepare à le trom- 
per autant que ſi, ſur une queſtion 
auſſi ſimple que celle que j; avois a lui 
faire, il eũt du deviner le trouble ſe- 
cret de mon cœur. Je croyois ne pou- 
voir jamais me deguiſer aflez bien. a ſes 


— 


yeux; &, par une ſottiſe ordinaire aux” 
jeunes gens, j'imaginois, qu'en me re- 
gardant ſeulement, les perſonnes les 
plus indifferentes ſur ma ſituation, Va 
roient penctree. A plus forte TX X 
je me defiois de Germeuil, que je 
croyois amoureux Pager le moins autant 


que moi. Je me fis conduire chez 15 
avec empreſſement, & mon chagt 
fut extreme, quand on me dit que de- 
puis quelques jours il etoit a la cam- 
pagne. Mon imagination deja blefiee 
Soffenſa de ce départ, & m'y fit yoir 
les plus cruelles choſes. Depuis quel - 
ques jours ils avoient diſparu Van && 
Tautre; e ne doutai Pas qu'il! ne fut 
parti avec elle. Mon amour & ma ja- 
louſie ſe rèveillerent. Je ſentis par mon | 
infortune quel devoit etre ſon bonheur; 
&, ſar quil Etoit aime d'elle, je fen 
fus que moins diſpoſe a m' en "gueris: 
Nous tions alors dans le Printems; 
&, en fortant de chez Germeuil, Fal 
Jai aux Thuilleries, je me reſſouyints en 
chemin du rendez-vous que mꝰavoit don- 
ne Madame de Lurſay; mais, outre 
qu'il ne me paroiſſoit pas alors aum 
charmant que la veille, je ne me ſen- 
tois pas aſſez de tranquillite dans Pet... 
Prit pour 1 ! La ſeule image 


* c 
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de Pinconnue moccupoit fortement; 
je la traitois de perfide, comme ſi elle 
m'eũt en effet donnè des droits ſur ſon 
cœur, & qu'elle les efit violes. Je 
ſoupirois amour & de fureur: iln'e- 
toit point de projets extravagans que je 
ne formaſſe pour Fealeyera Germeuil; 
jamais enfin je ne wetois trouye dans 
un etat ſi violent. 
Quoique je ne duſſe pas craindre, A 
| Theure qu'il toit, de rencontrer beau- 
coup de monde, dans quelque endroit 
de Thuilleries que je portaſſe mes pas, 
la ſituation de mon eſprit me fit cher- 
cher les allees que je ſavois Ctre ſo- 
litaires en tout tems. Je tournai du cots 
du labynnthe, & je my abandonnat | 
à ma douleur & à ma jalouſie. Deux 
voix de femmes que j *entendis afſez Pres 
de moi, ſuſpendirent un inſtant la rève- 
| rie dans laquelle j J Etois plonge.: occu- 
pè de moi · mème comme je Petois, il me 
reſtoit peu de curioſitè pour les autres. 
Quelque cruelle que fut ma melancolie, 
elle m'ctoit.chere,, & je craignois tout 
ce qui pouvoit y faire diverſion. Je deſ- 
_ cendois. pour aller Pentretenir ailleurs, 
lorſqu'une exclamation, que fit une 
de ces deux femmes, mobligea de me 


retourner. La Fein a WM. Etoir en- 
tre 


rr . . uyy cnc 


e 


Fa rie 1 


tre nous, me dèroboit leur vue, . 


cet obſtacle me determina à voir qut. 
be pouvoit etre. Pecartai la charmil- 
le le plus doucement que je pus; & ma, 
ſurpriſe & ma joie furent ſans Egales, 
en reconnoiſſant mon inconnu. 
Une emotion , plus forte encore que 
calle on elle, m'avoit mis la premiere 
fois que je Pavois vue „s empara de mes 
ſens. Ma douleur, ſuſpendue abord à 
Vaſpe& dun objet ſi charmant, fit pla: 
ce enfin à la ouctur extreme de la re 
voir. Toubliai dans ce moment, le 1 85 
cher de ma vie, que je &royois « qu elle 


aimoit un autre que moi; je mou- 


bliai moi: meme. Tranſporté, confon- 
du, je penſai mille fois maller jetter 
a ſes pieds, & lui jurer que je Fado- 
rois.Cemouyement fi impetueux ſe cal 
ma, mais ne $'6teignit pas, Elle _parloit 


afſez haut, & le defir de dècouvrir quel; | 
que choſe de ſes ſentimens dans un en- 


tretien dont elle croyoit n'avoir pas 
de temoin , me rendit plus tranquille, 


& me fit reſoudre à me cacher, A faire 
le moins de bruit qu'il me ſeroit poſs. 
ſible. Elle Etoit avec une des Dames- 
que javois vues avec elle A Opéra. 
En me'penetrant du plaiſir detre ſi pres 


d'une perfonne pour qui je ſentois tant 
- Tome . a... 


| 


_ - He ſuis point infenſible au plaifir de 


* | 
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d'amour, je ne me conſolois point de 
ne pouvoir pas Pentretenir.; ſon viſa- 
_ gen'etoit pas tourne abſolument de mon 

Cote, mais Jen decouyrois afſez pour 
ne pas perdre tous ſes charmes. La 
tuation où elle étoit, Vempechoit 
de me voir, & m' en faiſoit par-la moins 
regtetter ce que jy perdois. 
_ Je FTavouerai, diſoit Finconnue, je 


| paroitre belle: je ne hais pas meme. qu'on 
me diſe que je la ſuis; mais ce plaifir 
Moceupe moins que vous ne penſez: 
je le trouye auf frivole qu'il Veſt en 
effet; &, fi vous Wegen inen mieux 
vous croitiez que le danger n'en e 
pas grand pour moi. Je ne prétendoi 
pas vous dire, repartit la 1 
y efit tant à craindre pout vous, mais 
Paneer qu'il faut Sy livrer le moins 
qu on peut. Je penſe tout le contraire, 
reprit Pinconnue ; il faut d abord s'y li- 
vret beaucoup; on en eſt plus sur de 
_ Ben degotiter. Vous tenez- la le diſcours 
une coquette , reprit la Dame; AY 
pendant vous ne Ftes pas. Sil y a me- 
me, fan le cours de votre vie, quel- 
ue choſe à redouter pour vous, ceſt 
avoir le coeur trop ſenſible & trop 
attache, Je n'en ſais rien encore, re- 


* 
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S495 ; "gf y Ehen. 
partit Pi inconnue: de tous ceux qui juſ- 
uA preſent m'oat dit que j etois belle, 
K. mont -paru le ſentir, aucun ne ma 


touchee. Quoique jeune, je 3 
tout le danger q un engagement: d ail- 


leurs, 25 vous avouerai que ce que Jen 


tends dire des hommes, me tient en 
de contre eux; parmi tous ceux que je 
vois, je nen ai pas trouve un ſeul i 
0 boy en / excepte le MR qui füt 
gne de me plaire. Je ne rensomtre 
— 20 que des ridicules » qui, pour 
pr brillans , ne mien déplaiſent pas 
moins. Je ne me flatte pas cependant d 
tre nce inſenſible; mais je ne me vdis rien 
encore qui puiſſe me faire ceflerdel'tre. 


Vous ne me parlez point de bonne foi, 
reprit la Dame, & j'ai lieu de penſer, 


que, malgre le peu de cas que yous 
faites des hommes, il y en a un qui a 
trouvè grace devant vos yeux: ce n'elt 
pourtant pas le Marquis. II y-aiquel- 
ques. jours, repartit Finconnue, qus e 
vous vois cette idè e; mais, comment ,/ 
& ſur quoi aves · vous pu la former 
Je ne ſuis à Paris que depuis fort peu 
de tems: je ne vous ai pas quitt6e 86 = 
7 35 connoiflez tous ceux que je vois. 
prenez- moi enfin quel eſt Lobjet qui 
1 a  inſpirs une ardeur 3 vive? Je ſuis 
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ſincere, vous le ſavez; & fi votre re⸗ 


marque eſt juſte, jen conviendrai avec 
vous. Eh bien, repondit la Dame, vous 
ſouvient-il de votre inconnu? De vo- 
tre attention à le regarder? Du ſoin 


que vous prites de me le faire remar- 
quer? Ajoutez a cela opinion avanta- 

geuſe que vous avez congue de ſon eſ- 
prit ye na quelques mots, jolis à la vé- 
rite, mais cependant aflez frivoles pour 


ne devoir rien dèterminer là- deſſus: 


Prèoceupation que amour fait naitre, 
ou qui y mene. Voulez- vous d'autres 
preuves moins equivoques: encore, quot 
que peut-etre elles vous foient incon- 
nues à 'yous-meme ? Vous ſouvient- 
1 de la precipitation aveclaquelle vous 
demandates qui il Etoit , & que lui ſeul 
vous fit naitre cette curiofits dans un 


lieu oil du moins elle pouvoit Ctre par- 


tagse; du plaiſir que vous elites , quand 
vous apprites ſon nom & ſon rang? 
Combien vous en parlates le ſoir ? Rap. 


pelle vous la rèverie où vous avezete , 
| plongee pendant notre {6jour à la cam- 


pagne, vos diſtractions, vos ſoupirs, 


Rs TÞ SL 
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N meme ſans cauſe apparente. 
Que puis- je penſer encore de cette lan- 
gueur dduce & tendre, qui paroit dans 
vo Mas & 5 "ot FRIPArES wy 1.5 


1 


2 25 Epil. 8 * 
I you actions; ; de 1. inquiétude & de 


la rougeur que vous cauſent actuelle- 


ment mes remarques ? Si ce ne ſont pas 
pour vous des ſimptomes d amour, 
C'eſt ainſi du moins qu il commence dans 
les autres. En ce cas, repondit Fin- 
connue, je puis donc croire que je ne 
reſſemble e Je ne me defen- 
drai ſur rien de tout ce que vous ve- 
nez de me dire; & vous conviendrez 
| cependant » que vous avez mal. app pli- 
que vos remarques. II eſt vrai Jar 
demande qui ctoit. cet inconnu: Otez 
de cette curioſitè Tempreſfement que 
vous y. avez cru voir, je me flatte que 
vous n'y trouverez rien que de natu- 
rel. Lopiniatreté fätigante avec la- 
uelle il me regardoit , la produiſit ,” 
Fi en meme - tems mon. attention à le 
regarder moi-meme. Je vous dirai plus: 
ſa figure me parut noble, & ſon main- 
tien decent : deux choſes, que ce jour 
I je ne trouvai qu A lui, & qui vous 
frapperent comme moi. Ce quil dit, 
& dont je me ſuis ſouvenue, vous — 
rut auſſi plaiſant & bien tourns, - Je 
ne dois pas meme oublier que vous 
m'en rappellates des traits que Je. 9 
yois pas bien retenus: Etoit-ce Fam Fam 
qui les rendoit preſens à 730 * 
| _ 
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re? Si je parlai delui, vous ſcayez que ma 
mere en fut cauſe. Jai ete , dites vous, 
reveufe & diſtraite à la campagne, j'ai 
foupiré, j'ai eu de la langueur : il me 


* 


ſemble que tous ces mouvemens ne 
prouvent que ennui que la campa- 
me m'inſpire, & qui peut Etre' per- 
mis à une jeune perſonne qui, au ſor- 
tir du couvent om elle s'eſt deplit, a 
paſſé un an dans une terre où elle a 

= peu d'amuſemens; qui, pour ainſt 
ire, voit Paris pour la premiere fois, 
& meſt pas contente qu on Parrache a 
des plaiſirs nouveaux pour elle. Eh bien, 
Pc que devient à preſent cet 


A + 


amour dont vous Enez fi sure? Ce 


„ 


cant, je fuis ſincere, & je vous avoue- 
ral naturellement que cet inconnu , 
qui nen a pas été long tems un pour 
mot , sil ne m'a point touchée, du 
moins ne m'a pas deplti. Quand fon 
idee s offre à mon ſouvenir, c'eſt tou- 
Pours d'une fagan avantageuſe pour lui; 
mais, Ceft fans qu'elle m'intereſſe: & 
fi Tamour confiſte dans ce que vous 
mavez peint, je ſuis bien loin d'en 
reflentir. Lamour, dans un cœur ver- 
,tneux , ſe maſque long: tems, repartit la 
me ; ſa premiere impreſſion ſe 11 
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ne paroit d' abord qu'un goũt fimple, 
& qu'on peut ſe juſtifier aiſement. Ce 
goüt s accroit- il, nous trouvons des 
raiſons pour excufer ſes progres. Quand 
enfin nous en connoiffons le defordre, 
ou il weſt plus tems de le combattre, 
ou nous ne le youlons pas. Notre ame, 
deja attachee à une fi douce erreur, 
craint de Fen voir privee; loin de ſon- 
ger a la detruire, nous aidons noug- 
 mEmes a Paugmenter. Il ſemble ques 
nous craignions que ce ſentiment n'a- 
giſſe pas aſſez de lui-meme. Nous cher- 
chons ſans ceffe à ſoutenir le trouble 
de notre coeur , & 4 le nourrir des 
chimeres de notre imagination. Si quel- 
quefois la raiſon veut nous eclairer,, 
ce reſt qu'une lueur, Eteinte dans le 
meEmeinſtant, qui n'a fait que nous mon- 
trer le precipice , & n'a pas aflez dure 
pour nous en ſauver. En rougiſſant de 
notre foiblefſe, elle nous tyranniſe , 
| elle ſe fortifie dans notre coeur par les 
efforts meme que nous faiſons pour Fen 
arracher, elle y cteint toutes leg paſ- 
ſions, ou en devient le principe, Pour 
nous Etourdir dayantage , nous avons 
la vanite de croire que nous ne ce- 
derons jamais, que le plaiſix d' aimer 
peut Etre toujours „ . 
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nous avons l'exemple contre nous, il 
ne nous garantit pas de notre chüte. 
Nous allons d' ẽgaremens en egaremens , 
ſans. les preyoir ni les ſentir; nous pe- 
riſſons vertueuſes eneore \ fans etre pre- 
ſentes , pour ainſi dire, au fatal mo- 
ment de notre defaite; & nous nous 
retrouvons coupables ſans ſavoir non- 
ſeulement comment nous Tavons eté, 
mais ſouvent encore avant d'avoir pen- 
1e que nous puiſſions jamais “etre. Juſte 
Ciel ! gecria Finconnue , quel portrait! 
qu il me cauſe d'horreur! N'imaginez 
pas, repartit la Dame, que je Fate fait 
fans raiſons: 1] ne convient pas a vo- 
tre ſituation préſente; mais, il me pa- 
Toit important que vous ſachiez com- 
bien le cœur eſt foible „& que vous 
apprenie: par · là qu on ne peut ètre trop 
en garde contre lui. Jen conviens avec 
vous, Madame, dit Vi inconnue, & dau- 
ol plus, que je .crois que lamant le 
us eſtimable ne vaut pas le moindre 
8 ſoins qu'il nous colite. Cette fa- 
Fon de penſer, repartit la Dame, eſt 
un peu trop générale: mais je ne ſuis 
pas fächée de vous la voir: &, ſi peu 
d'hommes ſont tendres & attaches ; 5 
peu ſont capables d'une vraie paſſion, 
nous Hulmes fi louyent & ſi Agne: 
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ment 1 de notre credulits & de / | 


leur mauvaiſe foi, qu'il y auroit, je 
crois, encore trop de danger à wen | 
excepter qu'un, Vous, plus que toute 
autre, vous devez. croire pour votre 
intérèt, qu aucun homme weſt: digne 
1 5 vous toucher: faite pour ètre immo- 
Fo PanP etre a celui de tous que vous 
40 iriez le moins, najoutez pas au 
 ſupplice , deja trop cruel de ne vivre 
que pour lui, le ſupplice epouvanta- 
ble de vouloir vivre pour un autre. 
Si votre cceur neſt pas content, em * | 
Fhex du moins qu'il ne ſoit . 
Elles ſe leverent alors. Dans le mou- 
vement qu'elles firent » mon inconnue 
ſe tourna de mon.cot&;; mais elle diſ- 
parut ſi promptement, qu à peine jouis- 
je un Inſtant de ſa vue. Malgre. le trou- 
ble od ſes diſcours m'avoient plongé, 
je noublia pas de la ſuivre; mais, 
ne voulant pas qu'elle put me ſoup- 
gonner de Payoir Ecoutee, je pris pour 
la joindre une autre Fouts que celle 
que je lui vis choiſir. e 
-, Tout ce que je venois Festendre, 
238 jettoit dans une inquietude mor- 
telle, quoiqu il ſemblatm apprendre que 
Germeuil n'étoit point aimé, Je me 
eue debarralle de la 812 que 
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le rival le plus dangereux que je puſſe 
avoir, ne Veit touchee; mais, ſi ce 
n'Etoit pas Germeuil , quel Etoit donc 
celui qu'elle honoroit d'un ſouvenir 
fi tendre ! Quelquefois, je me flattoĩis 
que c etoit moi : je me rappellois que 
je Pavois regardee avec cette opini- 
tretè dont elle ſe plaignoit; mille choſes 
ſembloient me coavenir. Ledeſir d etre 
cet inconnu, plutòt encore que ma va- 
mite, me faifoit adopter le portrait flat- 
teur quelle en avoit fait. La joie que 
me donnoit cette idèe, Etoit detruite 
ſur le champ par une autre qui pou- 
voit Etre auſſi vraie. Je Pavois regar- 
dee avec attention: Javois fans doute 
paru penetre de ſes charmes ; mais, 
Etois-jJe le ſeul qui efit été tranſports 
a fa vue? Tous les ſpectateurs ne m'a- 
voient · ils point paru dans le mEme de- 
lire? Je ne Pavois vue qu'à TOpera; 
& dans la converſation ol je venois de 
ſarprendre ſes ſecrets , il n'avoit ets 
queſtion, ni du jour, ni du lieu on 
cet inconnu l'avoit frappee : ce qui pou- 
voit ſe rapporter à moi, pouvoit auſſi 
ſe rapporter à quel qu' autre. D'ailleurs, 
cet ineonnu, felon ſes diſcours, nen 
Etoit plus un pour elle; 1] falloit done 
qu elle Feit revu 2 Pourquoi n auroĩt- 
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ee pas été Germeuil ? Sgavois- je depuis 
quand & comment il la connoiſſoit F 
Helas ! me diſois je, que m importe ob- 
jet de ſa paſſion, puiſque je ne le ſuis 
point? Quand ce ne ſera pas Germeuil, 


en ſerai je moins malheureux? Pen- 


dant ces douloureuſes reflexions, dont 
la juſteſſe me dé ſeſpèroit, javois mar- 
che aſſez yite pour me trouver, mal- 
gre le tour que j'avous fait, aflez pres 
delle: {a vue me donna autant de joie, 
que ſi j euſſe trouve, dans le plaiſir de 
la voir, quelque ſujet d'eſperer. 
Elle fe promenoit nonchalamment 

dans la grande allée, du cote- de la 
piece Mean qui la termine. Padmirat 


 . 


uelque tems la nobleſſe de ſa taille, 
& cette grace infinie qui regnoit dans 
toutes ſes actions: quelques tranſports, 
que, dans cette ſituation, elle me cau- 
fat , je n'en voyois pas aflez; mais, 
timide comme je Vetois , je tremblois 
de me preſenter à ſes yeux: je defarois, 
je redoutois cet inſtant qui alloit me 
les rendre : il me ſurprit dans cette con - 
fuſion d'idees. Mon emotion redoubla. 
Je proſitai de Veſpace qui etoit encore 
entre nous deux, pour la regarder avec 
toute la tendreſſe qu elle m' inſpiroit: 


— 
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je ſentois mon trouble Saugmenter , & 

ma timidite renaitre. Un tremblement | 
univerſel, qui s'empara de moi, me 
laiſſa a peine la force de marcher. Je 
perdis toute contenance : Payois remar- 
que que , lorſque nous nous Etions 
trouves à quelques pas Pun de Fautre, 
elle avoit detourne ſes regards de deſ- 
ſus moi; que, les y portant encore, 
& trouvant toujours les miens fixes ſur 
elle, elle avoit recommence les m&- 
mes mouvemens: je les ayois attribu&s 
a Pembarras od ma tropgrande hardieſſe 
Pavoit miſe , & peut tre à quelque ſen- 
timent d'averſion & de degout. Loin 
de me raſſurer contre uneideefi cruelle, 
& de me flatter que ma vue lui fai 
ſoit une plus douce impreſſion, „ elle 
me frappa au point, quen paſſant au · 
pres delle, je n'ofai la regarder comme 
Javois fait juſques- Ia. Je parus meme 
porter mes yeux ailleurs. Je m'apper- 
cus avec douleur, que cette precau- 
tion etoit inutile; mon inconnue ne 
mavoit ſeulement pas remarque. Ce 
dedain me ſurprit & maffligea. La 
vanite me fit croire, que e ne le me- 
ritois pas. Des - lors, j Javois fans dou- 
te dans le cœur le germe de ce que 
jar te depuis. 1 erus m etre trompe; 


& ,.ne pouvant at peaſen mal long-tems 
_ de, moi-meme, je m'imaginai que la 
modeſtie ſeule Payoit. contrainte à ce 
qu elle venoit de faire. © 
Elles marchoient toutes deux 6 . 
tement, que je me flattai que, ſans 
THY d. aucune affectation, je pour- 
rois le rejoindre encore. Je continuat 
donc ma route, non. ſans me reto 
ner ſouvent, autant pour m inſtrui 
du chemin que prendroit mon ine 
nue, que pour tacher de la — 
dans le meme ſoin. Le mien en par- 
tie me rèuſſit mal; & je pus ſeulement 
_ Teconnoitre qu elle ſe diſpoſoit apren- 
dre le chemin dela porte du Pont-Royal. 
Je revins bruſquement ſur mes pas: 
&, en coupant par differentes allèes, 
je m'y trouvai preſque dans Vinſtant 
qu'elle y arrivoit: je lui fis place reſ- 
pectueuſement, & cette politeſſe m at- 
tira de fa part une reverence, quelle 
me fit ſechement, & les yeux baſſes. 
Je me rappellai alors toutes les occa- 
ſions que Javois lues dans les Romans 
de parler à ſa Maitreſſe, & je fus ſur- 
pris qu'il n'y en eũt pas une dont je 
puſſe faire uſage. Je ſouhaitai mille fois 
qu'elle fit un faux pas, qu'elle ſe don- 
| nat meme une entorſe: je ne * | 
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plus que ce moyen pour engager Ia 
converſation; mais il me manqua en- 
core, & je la vis meter en Catroffe, 
fans qu'il lui arri vãt Eaccideat dont je 
un tirer avantage. 

Par malheur, j je navois a cette po 
ni mon Equipage, ni mes gens. Porte: 
de la reſſource de la faire ſuivre, je 
penſai Fentreprendre moi-theme ; mais 
quand ce que jJ'etois , & la facon af 
tingucée dont Jetois mis, ne me Pau- 
roient pas défendu, je n'aurois pu me 
flatter de le faire long- tems. Je me re- 

entis mille fois de n'etre pas deſcendu 

cette porte: j aurois ptis des meſutes 
trop juſtes pour ne pas apprendre enfin 


7 5 = Etoit cette inconnue ; mais il ne- 


t plus tems, & je m'en fis autant 


5 de reproches que fi j'euſſe du devi 


” 5 a 


ner, & qu'elle toit — Thwilleties , 


* la porte par ne elle y ctoit en- 


e. 
Je retournai chez moi, plus amoureux 


que jamais, pique de Pindifference de 
mon inconnue, rempli de ce que je lui 


avois entendu dire, & deteſtant, ſans le 


connoitre , celui pour qui elle ſembloit 
etre declarée, puiſque je ne pouvois 
plus me flatter que ce füt moi. Pour 
combler mon ennui , il me "vic le 
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rende · vous que mavoit donn Vindul- 
ente Madame de Lurſay. Loin qu'a- 
ors il m'occupàt agreablement lima - 
25 il n. avout i ien que je n euſfe 
fait pour m'en diſpenſer. Je venois d' · 
prouver, en voyant mon mcotinue , 
que je n aimois qu elle, & que je n axois 
pour Madame de Lurſay, que les ſen- 
timens paſſagers qu on à dans le mon- 
de pour tout ce qu'on y appelle jolie 
femme; & qu'elle m'auroit peut · tre 
inſpirè moins que perſonne, ſans le ſoin 
quelle prenoit de me les faire naitre. 
Ce que je venois d entendre dire A 
mon inconnue mꝭavoit plus agite que 
ueri, Sa vue, amour meme que je 
ui ſuppoſois pour un autre, ayoient 
 r6veille ma paſſion; & , quelques cha · 
grins que 1 duſſe prèvoir, j imagi - 
nois plus de plaiſir à tre malheureun 
par mon inconnue, qu heureux aupres 
de Madame de Lurſay. Qu trale faire 
A ce rendez vous, me diſois-· je Pour - 
uoi me le donner? Je ne ſe deman- 
lois pas: j irai m'entendre dire, qu'on 
ne veut point maimer, qu on a le coeur 
trop dehcat.. Ah! plũt a Dieu qu on ne 
m'y preparat. que ces diſcours ! Mais 
non: on Stoit hier dans de plus dou- 
ces diſpoſitions ; Ie vertu. & Pamour 
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peuvent combattre encore; mais je ſeraĩ 
afſez malheureux pour ne pas voir triom- 
pher la premiere. Je fus tentè quelque 
tems de ne point aller chez Madame de 
Lurſay, & de lui Ecrire' que des af- 
faires importantes qui m*etoient ſurve- 
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_nete Kyo mon procede : auſſi me parut- 
il la fächer vivement; mais il m'impor- 

toit peu quelle sen offenſat, pourvu 
que je ne la miſſe point a portee de 
me le dire. Son intention cependant 
n*etoit point de garder là-deſſus le fi- 
tence: Finſulte etoit trop vive. To 
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fait atteindre., arriver froidement fans 
in' excuſer, ſans paroitre croire que j en 
 euſſe beſoin, n avoir pas ſeulement re- 
marquè qu elle en etoit piquee , Etoit- 
il des crimes dont je ne fuſſe coupable? 
& encore etolent-ce tous crimes de fen- 
timent, Elle attendit quelque tems que 
Je revinſſe à elle; mais voyant qu il en 
Etoit pas queſtion , elle fe leya, &, 
apres quelques tours qu'elle fir dans 
I appartement , elle vint enfin de mon 
cote. Elle getoir miſe ce jour-la de fa- 
gon à arreter mes regards & mon cœur; 
le deshabille le plus noble & le plus 
| galant ornoit ſes charmes; une coeffu- 
re negligee , peu de rouge, tout con- 
tribuoir A lui donner un air plus ten- 
dre : enfin, elle toit dans cette parurs 
on les femmes Eblouifſent moins les 
yeux, mais où elles ſurprennent plus 
la ons: Il falloit, puiſqu elle Favoit 
priſe dans une occafion\ qu'elle regar- 
doit comme fort importante, que, par 
fa propre experience, elle en connfit 
tout le prix. hers, * 
Sous pretexte de re rder Wye elle 
s Sapprocha de moi: je ne Pavois pas 
encore bien conſidEtee ;” je fus, mal- 
gre mes prejuges contre elle, ſurpris 
de ſa beauté. Je ne ſcais quot de 1 
Tame J. — J. 1 N A 2 „ * 
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touchant & de ſi doux brilloit dans ſes 
yeux ; ſes graces animees par le reals 
& peut-etre par la certitude de meplair 
avoient quelque choſe de ſi 8 que 
Jen fus Emu. Je ne pus la regarder ſans 


une ſorte de complaiſance, que je na- 


vois jamais eue pour elle: auſſi ne Ta- 


vois. je jamais vue comme je la voyois 
alors. Ce n toit plus cette phy ſiono- 


mie ſevere & compoſce, avec laquelle 


elle m'avoit effra ye tant de fois; C'6- 


toit une femme nſible, qui conſen- 
toit à le paroitre , qui vouloit toucher. 
Nos yeux ſe rencontrerent: la langueur, 
que je trouvai dans les ſiens, fit paſſer 


juſques dans mon cœur le mouyement 
; 455 ſes charmes avoient fait naitre , & 


ont le trouble ſembloit saccroitre a 
chaque inſtant. Quelques ſoupirs, qu'el- 
le affectoit de ne pouſſer qu'a demi, 
acheverent de me confondre; & dans 
ce dangereux moment, elle profita de 
tout amour que Sen pour mon in- 
connue. 

Madame de, Lurſay avoit trop * 
perience pour ſe meprendre. a ſon on- 
rage, & wen pas profiter; & elle 
ne s apperęut pas plutot de Vimpreſ- 
fion qu elle faiſoit ſur moi, qu'en me 


| | * avec plus de ae a pile - 
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"ne men -avoit encore exprimee , elle 
3 A fa place. Sans réflochir ſur 
e que je faiſois, ſans meme que je 
wut former une idée diſtincte, je la 
ſuivis z elle ;Fetoit remiſe à ſa tapifle- 
rie, & ſembloit en tre ſi occupéee, 
que quand je m' aſſis vis-A-vis elle, elle 
ne le va pas les yeux ſur moi. Jatten- 
dis quelque tems qu'elle me park}; 
mais, voyant enfin quelle ne vouldit 
Pas rompre le ſilence: Ce travail vous 
occupe prodigieuſement, Madame, lui 
dis- je. Elle reconnut, au ton de ma voix, 
combien j etois Emu, &, ſans me rb- 
pondre, elle me regarda en deffous”: 
regard qui n'eſt pas le plus mal adreit 
dont une femme puiſfe ſe ſervir, K 
qui en effet, eſt déeiſif dans les: o- 
_ ecafions dilicates: Vous wetes: done-pas 
ſortie aujourd'hui, continuai je. Eh! 
mon Dieu non, reprit- elle dun air in; 
3 me ſemble meme que je Vavois dit. 
| Comment ſe peut-il done, repartis4je , 
ww” je Laie oubliè? La choſe ne vaut 
s , répondit-elle, que vous vous en 
aſtiez des reproches, & elle eſt par 
Ute: meme ſi indifferente, / que Javois 
oubliè auffi, que vous wavien pro- 
mis de venir. Tant que vous ne the 
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vous me trquverez toujours diſpoſòe 
à vous pardonner; car, nous nous ſe- 
rions peut-Etre trouves ſeuls; que nous 
ſerions· nous dit? Sgavez - vous bien qu'un 
tète à-tète eſt quelquefois encore plus 

embarraſſant que ſcandaleux?Je ne ſcais, 
repris- je, mais, pour moi, je le ſou- 
haitois avec tant d'ardeur... Ah | ſiniſ- 
ſons cette caquetterie, interrompit elle: 
ou ne me parlez plus ſur ce ton, ou 
ſoy ez du moins d' accord avec vous me- 
me. Ne ſentez· vous pas que, de la choſe 

du monde la plus ſimple, vous en fai- 
tes actuellement la plus ridicule. Com- 
ment pouvez · vous vous 1maginer que 
je croie ce que vous me dites 2 Si vous 

_ -aviez deſirè de me voir, qui vous en 
- empechoit ? Moi - mème, repris- je, qui 
- crains de m'engager avec vous. Voyez, 
cependant, comme je reuſlis, conti- 
nuai · je, en lui prenant la main qu'elle 
avoit ſous. ſon metier. Eh bien, me 
.dit-elle , ſans la retirer , & en ſouriant, 
que voulez vous? Que vous me diſiez 
que vous m' aimez. Mais, quand je vous 
Taurai dit, reprit- elle, Fen ſerai plus 
malheureuſe, & je vous en verrai moins 
amoureux. Je ne veux vous rien dire: 
devine · moi, ft vous pouvez, ajouta- 

olle en me regardant fixement. Vous me 


* 
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Tavez defendu, repris-je. Ah! WA- 
t-elle, je ne croyois pas vous en avoir 
tant dit; mais, auſſi ne vous en dirai- 
je pas davantage. Je voulus alors la preſ- 
ſer de parler; elle sobſtina au ſilence: 
nous fumes quelque tems ſans nous rien 
dire; mais nous ne ceſſions pas de nous 
regarder, & je retenois toujours ſa main. 
Que je ſuis bonne, & que vous ètes 
fol! dit-elle enfin: le beau perſonna- 
ge que nous jouons ici tous deux! 
Ecoutez, ajouta- t- elle d'un air de re- - . 
flexion, je crois vous avoir dit que 
j'etois fincere , & je ſuis bien aiſe de 
vous en donner des preuves. Naturel-* 
lement je fuis peu ſuſceptible; &, pour 
me ſauver des egaremens de la jeuneſſe, 
je nai pas eu beſoin de reflechir, II 
me paroitroit d'un extreme ridicule de 
donner aujourd'hui dans un travers 
qui, par mille raiſons que vous ne 
ſentez pas, pourroit m'e&tre moins par- 
donnè que jamais: cependant, Jai du 
_ goſit pour vous. Je ne dis plus qu'un 
mot. Raſſurez-· moi contre tout ce que 
j'ai à craindre de votre age & de votre 
peu d' experience: que votre conduite 
m' autoriſe à prendre de la confiance en 
vous, vous ſerez content de mon cœur. 
Cet aveu, que je vous _ me colite; 
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9 i m'en croire, le pre? 
mier de cette nature que j'aie fait de 


ma vie. Je pouvois, je devois meme 
vous le faire attendre plus long tems, 


mais je bais P artifice, & perſonne au 
monde nen eſt moins capable que moi. 
Sqyez fidele, & prudent, je vous 


epargne des. peines en vous apprenant 


moi meme. un ſecret que de long-tems _ 


vous nauriez . penetre.,. meritez qu "un 


jour je vous en diſe davantage. Ah! 
Madame, mięoriai - je.... Je ne veux 
pas de remercimens, interrompit elle, 
Ils ge ſeroient à prefent qu'une impru- 


dence; & Celt, ſur-tout ce que je veux 


que vous evitiez. Ce ſoir, peut: Etre, 


nous pourrons nous parler. Non, Ma- 
dame, repondis je, je ne. vous quitte 


pas que vous ne m ”ayez; dit que vous 
miaimez. Pour me preſſer de vous faire 
cet aveu dans la fituation où nous: ſom- 

mes actuellement, il faut, repartit elle, 
que 8 en connoiſſiez bien peu le 
bo J Faites ce que je defire., & ne 


ponfſons pas plus avant une conver- 


ſation ſur laquelle peut. tre on ne mẽ- | 


dite deja que trop ici. 


Je fig „ non ſans beige, ce grelle 


vouloit. Menhonheur m avoit enivre; 5 


x, loin de een an jeu, j alla 
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rsver aux plaifirs que me- promettoit 
une ſi belle conquete. J'etois place de 
façon que je pouvois voir Madame de. 
Lurſay : mes yeux Etoient ſans ceſſe at 
tachés ſur elle; & toujours auſſi elle 
me langoit des regards qu'elle char 
geoit de tendreſſe & de volupté. Je 
voyoiĩs enfin cette fiere beauté, qui 9 
ainſi qu'elle me le diſoit elle - meme, 
n' avois jamais etè ſenſible, ſoupirer pour 
moi, me le dire ! j'étois le ſeul qu elle 
efit aime ! Je triomphois de la vertu | 
de Platon meme. Je dis de Platon; car , 
ſans m'y connoitre parfaitement, je na 
laiſſois pas de voir, que ſi dans la ſuite 
on me parloit encore de ſon ſyſteme, 
du moins on le mitigeroit ; & le mitigerg. 
Ceſt Vaneantir., Cependant , il reſtoit. 
encore à Madame de Lurſay bien des 
reſſources contre moi, ſi elle eit you-. 
lu gen ſervir. Ce ce de leyerits. 
qu'elle SeEtoit donnèe, & qui, tout 
faux qu'il ẽtoit en lui: meme, I arrétoit 
ſur ſes propres deſirs, la honte de c- 
der trop promptement, ſur- tout avec 
quel qu un, qui ne devinant jamais rien, 
lui laiſſeroit tout le defagrement des 
deèmarches; ; la crainte que je ne fuſſſe 
indiſcret, & que mon amour decou- 
vert ne la chargedt un TEA. autant 
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plus grand, qu'elle avoit affiche- plus 
d'eloignement pour ces ſortes de foi- 
blefles ; ſa coquetterie meme, qui lui 
faiſoit trouver plus de plaifir a Samu- 
fer de mon 1 nl qua la fatisfaire , 
& qui avoit vraiſemblablement cauſe 
les incgalites , plus encore que tout le 
reſte. * 
Car, que 'on vienne a ſurprendre 
le coeur d'une femme vertueuſe, quand 
une fois elle eſt convenue qu'elle Fa 
donné, il ne reſte plus rien a combat- 
tre. La verite de ſon caractère ne peut 
s' accommoder de ce manege dont fe ſer- 
vent les coquettes, ni de ces dehors 
affe&tes qui rendent les Prudes d'une 
- acces ſi difficile. Vraie dans la refiſ- 
tance qu'elle a oppoſee aux defirs , elle 
ne Veſt pas moins dans la facon de ſe 
rendre. Elle ſuccombe, parce quelle 
ne peut plus combattre. Les conquetes 
les plus meprifables ſont quelquefois 
celles qui cotitent le plus de ſoin; & 
Phypocrifie montre fouyent plus de 
ſcrupules que la vertu mme. 
Quoique Madame de Lurſay me pa- 
riit enfin s etre arrangee ſur les ſiens „ 
je ne laiſſois pas de craindre un de ces 
retours auxquels elle Etoit ſujette; & 
Faurois bien voulu ne lui pas donner 
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le tems de la reflexion. Jima inois 


qu'une perſonne auſſi ſeyere devoit tre 


en proie a de terribles remords. plus 
mon triomphe me paroiſſoit brillant, 
plus je redoutois qu'il ne füt traverſe. 
Soumettre un cœur inacceſſible, pou- 
vois-· je jouir jamais d'une plus grande 


gloire? Cette idee agiſſoit plus ſur mon 


cœur, que tous les charmes de Mada- 
me de Lurſay ; & Jai compris depuis, 
Par Pᷣimpreſſion qu'elle me faiſoit alors, 
qu il eſt. bien plus important pour les 
emmes de flatter notre yanite , que 
de toucher notre coeur. 
Plus, cependant, je reflechillois ſur. 
ce que Madame de Lurſay m'avoit dit , 
plus j F trouvois de quoi me convain- 
cre qu'elle vouloit me rendre heureux. 


Elle me rejoignit bientot; &, dans la. 


converſation qui devint o6nerale, elle 
gliſſa mille choſes fines. & paſſionnè es; A 
elle y deploya tous les agremens de 
ſon eſprit , & toute la tendreſſe de ſon 


cœur. J admirois en ſecret combien La- 


mour embellit les femmes, & je ne 
pouvois pas bien comprendre le chan- 
gement extrème que je trouvois dans 
toute la perſonne de Madame de Lur- 
ſay: tranſports a demi-etouffes , & par- 
= — plus flatteurs: regards * 
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robes ; ſoupirs que moi ſeul Jenten- 
dois: il n'y avoit rien qu'elle ne me 

daonnät, ou rien qu'elle ne voulüt me 

| | laiſſer prevoir. Pendant le ſouper , on 

| je fus a core delle, elle ne diminua 
rien de ſes empreſfemens: =, malgre | 
toutes les perſonnes qui nous obſe= 
doient, elle trouya le moyen de me | 
faire ſentir qu'elle Etoit ſans ceſſe oc- 
cupee de moi. La ſituation oi je me 
trouvois, avoit augmente mon embar- 
ras, naturel. 

Je ne repondois A tout ce qu elle me 

diſoit, que par un ſourire niais, ou 
par des diſcours mal arranges, qui ne 

valdient pas mieux, & ne diſoient pas 
davantage. Ja aurois fait cent fois pis, que 
je n'en aurois pas perdu plus auprès 
ckelle. Ma reyerie., mes diſtractions, 
& ma ſtupidite , n'etoient pour elle que 
des preuves plus inconteſtables que j'e- 
tois fortement epris ; & je ne voyois 
jamais plus de tendreſſe dans ſes yeux ,. 
que quand je lui avois ; repondu. quel- 
que choſe de bien abſurde. Elle n'eſt 
pas la ſeule que Jaie vue dans ce cas- 
IA. Les femmes adorent ſouvent en nous 
nos plus grands ridicules, quand elles 

peuvent ſe flatter que c'eſt notre amour Y 
pourelles * nous les donne. F : 
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ae.” paſſion que je me e ſentiſle N 
pour Madame de Lurſay, dans quel- 
que defordre que met plonge tout ce 
qui venoit de ſe paſſer, mon incon- 
nue m'étoit plus 7 fois revenue 
dans L'eſprit. Mais, loin de me laiſſer 
occuper de ſon ſouvenir, je cherchois 
A Pané'antir dans mon cœur: 1 me ſem- 
bloit , pour peu que je y laiffaſſe ſub- 
ſiſter, qu'il prenoit trop. &empure ſur 
m1. Je me reprochois, comme une 
perfidie, tout ce que je faiſois pour 
Madame de Lurſay; &, pour vouloir 
continuer à lui plaire, Javois beſoin 
doublier A quel point Jaimois,, mon 
 inconnue. Je cherchois A me diſtraire 
de ſon idée par celle des plaiſirs qui 
m attendoient. Veuſſe mieux aime., à la 
Vveéritéè, que tout ce que je defirois de. 
Madame de Lurſay „m' eũt Et6. donné 
par elle; mais, je ne m'en ſentois pas 
moins pelt 4 N des Wake 
la premiere. 9 
Le ſouper finit. 8 me dit : 
Madame de Lurſay, pendant. que tout 
le monde ſe levoit, vous voyez que 
nous ne pouvons nous entretenir ce ſoir; 
8 je vous avouerai qu au fond, je nen, 
ſuis pas fache; vous m'auriez peut- 


a. 
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Moi, Madame! repondis-Je , douteriez- 
vous de mon reſpect? Mais oui, re- 
Prit- elle; je n'ai pas ſur cela trop bon. 
ne opinion de vous: ce reſt pas que 
je ne ſęuſſe bien vous impoſer ; ; mais 
apres tout, je crois qu'il vaut mieux 
que vous veniez demain. : 
Je ſouris à ces mots; il me paroiſ- 
ſoit plaiſant que, pour éviter que je 
lui manquaſſe de reſpect, elle me re- 
donnãt un rendez-vous. Je vous entends, 
conti nua: t- elle, vous penſez bien que 
nous ne. ſerons pas ſeuls. Je fus fi inter- 
dit de me voir dechu de toutes mes 
eſperances , que je penſai lui repondre , 
comme yous voudrez : mais, Madame, 
lui dis. je, apres m'etre un peu remis, 
pourquoi ne voulez vous pas que nous 
nous entretenions ce ſoir? Parce que, 
repondit-elle , il 5 a trop de monde ici, 
& que la bienſ cance ſeroit choquee , 
i Lon vous y voyoit reſter. Mais auſſi, 
Ceſt votre f ute. Il n'a tenu qua vous 
de n'avoir pas a vous plaindre d'une 
compagnie ſi nombreuſe. Vous me de. 
ſeſperez , Madame, repondis | je, dau- 
tant plus qu'il ne ſe preſente rien à 


mon eſprit qui puiſſe me tirer d'un 4% 


etat auſſi delagreable. Je ne ſcais pas, 
repartit- elle, ce = vous fait defirer 


* 
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A ee point. là une choſe auſſi indiffe- 
rente par elle meme; mais puiſqu' elle 
vous paroit fi efſentielle , examinez ce 
que nous pourrions faire. : | 
ll eſt naturel quien pareil cas le plus 
experiments ſe, charge de la conduite | 
des affaires, & elle crut pouvoir, ſans 
trop prendre ſur elle, me fournir Texpé- 
dient qui devoit tous deux nous tirer 
d'embarras; mais elle devoit, pour ſon 
honneur , paroitre Etourdie de fa ſitua- 
tion, auſſi reva-t-elle long-tems : elle 
me propoſa meme, les uns apres les au- 
tres, vingt moyens qu'elle condamnoit 
fur le champ, & finit par me dire, 
comme quelqu' un qui a Epuiſe toutes 
ſes vues, qu'elle ne voyoit rien de plus 
court, ni de plus sur, que de fne pas 
reſter avec elle. Je combattis ſon der- 
nier avis, mais foiblement.Je nen ſœavois 
pas afſez pour nous tirer dun Etat ſi 
penible, & je trouvai qu'elle ayoit rai- 
ſon. Elle nes attendoit pas A une d- 


cifion fi preciſe , & elle BAK dans 2 5 


tant ſon parti. 

I neſt pas douteux, dit-elle, 4 
je n'aie raiſon ; cela eſt ſenſible. 
effet, je ne vois rien, mais rien 
tout, qui puiſſe ſervir 2 notre idée. 
Se n'eſt Pas, WE: dans le fonds on dit 
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wa , fi vousrreftiez ici, qu'il ya 
quelque choſe de particulier entre nous 
deux. Rien reſt fi imple; mais, le mon- 
de eſt méchant, vous etes jeune. On 
ne youdrott jamais penter ce qui en eſt; 
& d'une chote, qui meſt aflurement, 
ni cherchee, ni prè vue, & qui n auroſt 
pas meme beſoin U'8tre cachee , on en 
feroit un affaire, un rendez vous de- 
termine. Pourtant cela eſt cruel : Fa 
il eſt certain que je m'expoſerois, mais 
de la facon du monde la plus ju neſte. 
Ce ſacrifice, que je vous ferois, ſeroit 
peu pour vous, & Jy perdrois tout. 
Je vois que ce contre: tems vous affli- 
ge, & je m'afflige auſſi moi de diſcuter 
11 long-tems cette matiere avec vous. 
II y a mille femmes aſſurèment, a qui 
ceci ne cauſeroit pas le moindre em- 
barras; mais , j'ai fi peu d'uſage de 
ces ſortes de choſes, que vous ne de- 
vez pas paroitre ſurpris du trouble on 
celle. ci me met. Si cependant l'on pou- 
voit ſe raſſurer par la purete de: fes 
intentions, je maurois, a coup sur-, 
rien du tout à me reprocher; car , je 
vous le repete, rien reſt fi ſimple que 
nous ſoyons ſeuls. Je ne doute pas que 
vous n employiez ces momens a me dire 
que vous maimez; mais vous men di- 


8 4 Ei. 3 r 
riez autant devant tout le monde: &, 
puiſque je ne puis la- deſſus vous im- 
poſer hlence, il me ſemble qu'il vaut 
mieux qu'il n'y ait que moi qui vous en- 
tende. Mais, ajouta- t- elle, toutes ces ne- 

flexions ne ſont pas des expediens. Avez- 
vous quelqu'un de vos gens ici? Oui, 
reœpondis - je: voudriez- vous que je les 

renvoyaſle ? Eh, mon Dieu, non] re. 
prit elle, ce neſt pas de cela qu'il ek | 
queſtion; gardez-vous.en bien: mais... 
pour quelle heure avez-yous demande 
votre équipage? Pour minuit? Oui; ä 
repris- je. Tans pis, repartit- elle, ce 
Theure à laquelle on ſortira de che- 
moi. Si je ne le faiſois revenir qua. 
deux heures, par exemple, interrom- 
pit- elle: puiſque vous penſiez cela, » 
pourquoi ne me le pas dire? Cet expẽ- 
dient leve toutes les difficultes „& je 
vous ſcais gre de avoir imagine, En 
effet, le pretexte d attendre vos gens 
eſt ſufflant pour reſter; &, ſuppoſ 
que quelqu'un vous offrit de vous re- 
mener, vous ſgauriez vous en diſpen- 
ſer apparemment 2 le ne répondis 4 
N Madame de Lurſay, ** lui ſerrant 
la main avec paſſion, & je ſortis pour 
donner mes ordres, riant en moi me- 
me * ce * 'elle me faiſoit honneur 


N 
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du ſtratageme qui aſſuroit notre entres 


tien, pendant qu'elle auroit pu a ſi 


juſte titre s' en attribuer Vinvention, 
Jie trouvai en rentrant, que tout le 
monde s'étoit remis au jeu, & que 


Madame de Lurſay ſe plaignoit de la 


migraine : tout imbecille que Jetois , 
Je ne laiſſai pas de comprendre qu'elle 
ne feignoit cette indiſpoſition, que pour 
etre plutot en liberte de me parler; 
& je ne concevois pas comment on 


pouvoit commettre l' incivilitè de ne 


point abandonner le jeu, & de ne la 
pas laiſſer jouir de ce repos dont elle 
ſembloit avoir beſoin. Malgre toutes 
les reflexions que je faiſois la- deſſus, 


& mon impatience, on acheva les par- 


ties commencees. Je me ſentois une 
ardeur inquiette, qui me tourmentoit. 
Je regardois triſtement Madame de Lur- 
jay, comme pour lui demander raiſon 
du chagrin qu'on nous cauſoit : & elle, 
par les plus tendres ſouris, me faiſoit en- 
tendre qu'elle partageoit mon inquie- 
rüde. FM DV ot eee e 
Te moment ſi ardemment ſouhaité 
vint enfin; on ſe leva, on ſe diſpoſa 


2 partir: je ſortis avec tout le monde, 


& je feignis d' etre Etonne de ne trou- 


Yer perſonne a moi dans Panticham- 
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bre. Ce que Madame de Lurſay avoit 
Pré vu, ne manqua pas de m'arriver. On 
me propoſa de me remener: je remer- 

ciaĩi, mais avec un air decontenance. 
Lon me preſſoit d' accepter, mon em- 
barras augmentoit; & je crois que, 
faute de ſcavoir que repondre/, je me 
ſerois laifſe reconduire, ſi Madame de 
| Lurſay , fertile en expediens , & dont 
Teſprit ne fe troubloit pas auſſi arſe- 


ment que le mien, ne fut venue à mon 


ſecours. Ne voyez-· vous pas, dit- elle 
en ſouriant, à ceux qui me tourmen- 
totent le plus poliment du mond 
vous le generiez, & qu'il ne La 
apparemment que Fon ſęache où il v 
aller: il a fans doute quelque rendes 
vous. Mais, vos gens ne peuvent pas tar: 
der a venir, continua: t- elle en ſe tour. 
nant vers moi; & quoique Faie un mal 
de tete affreun „je veux bien vous 
permettre de les attendre ici. Ce dif- 
cours fut tenu dun air fi naturel, qu il 
Etoit impoſſible de n'y Etre point trom- 
pe. Je la remereiai en begayant, On at- 
tribua mon trouble à la plaiſanterie 
elle m'ayoit faite; &, après m'avoir 
raille bien ou mal fur ma bonne for- 
tune pretendue 5 enfin on nous laifla | 
enſemble. i” S107 
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Je ne me vis pas plut6t ſeul avec 
elle, que je fus ſaiſi de la plus hor- 
rible peur que ;;aie eue de ma vie. Je 
ne ſcaurois exprimer la revolution qui 
ſe fit dans tous mes ſens. Je tremblois, 
j etois interdit. Je oſois regarder Ma- 
dame de Lurſay: elle s'apperęut aiſé- 
ment de mon embarras ; & me dit, mais 
d'un ton le plus doux, de m'afleoir 
auprès delle fur un fopha où elle &etoit 
mile ; elle y etoit-a demi-couchee , 1a 
tete-etoit appuyee ſur des couſſins, & 
elle s amuſoit nonchalamment, & d'un 
airxifrait;, à faire des nœuds. De tems 
ems, elle jettoit les yeux ſur moi 
une facon languiſſante, & je ne man- 
quois pas dans Pinſtant de baiſſer reſ- 
pectueuſement les miens. Je crois qu'elle 
voulut attendre, par mechancete, que je 
rompiſſe le ſilence: enfin, je m'y dé- 
terminai. Vous faites donc des nœuds? 
Madame, hu demandai- je d'une voix 
tremblante. A cette intéreſſante & ſpi- 
rituelle: queſtion, Madame de Lurſay 
me regarda avec etonnement. Quelque 
idee qu'elle ſe füt faite de ma timi- 
dite, & du peu d' uſage que j avois du 
monde, il lui parut inconcevable que 
je ne trouvaſſe que cela à lui dire. Elle 
ne voulut pas cependant achever de 
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me dæcourager; &, ſans y repondre, s: 
Je ſuis ,. me dit-elle , fiachee , quand j 
ſonge, que vous ſoyez reſts 3 ici: & je 
ne ſcais a preſent. ſi ce ſtratageme que 
nous avons d' abord trouve fi heureux, 
fera Veffet que nous avons imagine. Je 
n'y vois point d'inconveniens, repon-; 
dis. je. Pour moi, repartit- elle, je nen 
vois qu'un; mais il eſt terrible. Vous 
m'avez trop parle tantot , & je crains. 
qu'on n'ait devine ce que vous me difiez. 
Je voudrois qu'en-public vous fuſſiez 
plus circonſpect. Mais, Madame, re- 
partis- je, il eſt impoſſible qu'on ait 
entendu. Ce ne ſeroit pas une raiſon, 


repondit-elle : on commence toujours 


par medire , ſauf après à examiner ſi 
on a eu de quoi le faire. Je me ſou- 
viens que nous nous ſommes entretenus 
long: tems ſur une matiere qui ne vous 
laiſſoit point un air indifferent. Quand 
on dit à quelqu'un qu on Faime , on 
cherche à le lui perſuader; & le dif- 
cours ne partit- il pas du cœur, il ani- 

me toujours les yeux. Moi, qui vous 
examinois, par exemple, il me ſem- 
bloit que vous aviez plus de feu, plus 
de tendreſſe que vous ne croyiez peut: 
etre vous mème: c*etoit ſans que vous 
le voulufſiez, meme ſans que la choſe. 
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nous touchat aſſez pour qu'elle alterät 
votre Phyſionomie; l cependant, je la 
trouvois changee. Je crains qu'un jour 
vous ne foyez trompeur; & je plains 
Favance called a qui vous voudrez plai - 
re. Vous avez un air vrai, votre ex- 
preſſion eſt paſſionnèe, elle peint le 
ſentiment avec une impetuofite qui en- 
traine, & je vous avoueral. . . Mais non, 
ajouta: t · elle, ens interrompant, & avec 
un air confus , il ne me ferviroit de rien 
de vous dire ce que je penſe. Parlez, 
Madame, lui dis- je tendrement; rendez- 
moi, il ſe peut, digne de vous plaire? 
De me plaire, reprit elle. Ah! Meilcour, 
C'eſt ce que je ne veux pas; &, , ſuppoſe f 
que vous en ayez eu le deflein , — 
penſez plus, je vous en conjure: quel- 
ques raiſons que j yate' de fuir Pamour , 
1 peu mème qu'il ſemble etre 
pour moi, peut- Etre m'y rendriez- 
| was, s ſeafible. iel! ajouta-t-elle trif- 
tement , ferois-je reſervee a ce malheur, 
& ne aurois - je Evite juſqu' ĩci que 
Pour tomber ple cruellement! 

Ces paroles de Madame de Lurſay, 
& le ton dont elle les protionevit , me 
jetterent dans un attendriſſement oh je 
ne m'etois jamais trouve., & qui me 
— au Point que je ne pus bord 
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lui repondre. Pendant le ſilence mu- 
tuel od nous reſtàmes quelque tems, 
elle paroiſſoit plongee dans la rèverie 
la plus accablante: elle me jettoit des 
regards confus, le voit les yeux au ciel, 
les laiſſoit retomber tendrement ſur moi, 
ſembloit les en arracher avec peine: 
elle ſoupiroit avec violence, & ce de- 

ſordre avoit quelque choſe de fi.natu- 
rel & de ſi touchant ! elle toit ſi helle 
dans cet Etat, elle me Penetroit de tant 
de reſpect, que quand je n'aurols. pas 
eu deja le defir de lui plaire, elle me 
Pauroit sürement fait naitre, ... ... 
Eh! pourquoi, lui dis · je, d'une voix 
Etouttee , ſeroit-ce un malheur pour 
vous? Pouvez-vous me le demander , 5 
reprit- elle? Croye - vous que je m'a- 
veugle ſur le peu de rapport qu'il y a 
entre nous? A preſent que vous me 
dites que vous m'aimez, vous Etes peut- 
Etre e mais, combien de tems 
le ſeriez-· vous „& combien ne me pu- 
niriez- vous pas d'avoir été trop cre- 
dule? Je vous amuferois: vous me 
fixeriez. Trop jeune pour vous atta- 
cher long - tems, vous vous en pren- 
driez a moi des caprices de votre àge. 
Moins je vous fournirois de prétextes- 
6 gaaſiange: » plus je vous devien: 
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drois indifferente. Dans les ſoins que 
Je prendrois de vous ramener, vous 
verriez moins une Amante ſenſible , 
qu'une perſonne inſupportable : yous 
iriez meme juſqu'a vous reprocher Pa- 
mour que vous auriez eu pour moi; 
& f je ne me voyois pas indignement 
ſacrifièe, ſi vous n inſtruiſiez pas le pu- 
blic de ma foiblefle, je le devrois moins 
à votre probite qu'au ridicule dont 
vous croiriez vous couvrir en avouant 

8 975 vous m'auriez aimèe. 

Madame de Lurſay auroit ſans dou- 

te parle plus long tems ſur ce ton tra- 
gique: mais elle m'en vit fi abattu, fi 
d'en verſer des larmes, ſi decon- 
certe de la facon dont elle avoit trai- 
te ce ſujet, qu elle crut nèceſſaire, pour 
me remettre Peſprit , de me parler avec 
moins de majeſte. 

Au reſte, ajouta-t-elle doucement , ce 
Weft pas due je vous croie capable 
aucun des mauvais procedes que je 
viens de vous depeindre; non, aſſuré- 
ment: mais „je vous le repete, je crains 
votre age plus encore que le mien; 
"Gailleurs , vous ne voudriez pas armer 
'a ma fantaiſie. Non, Madame, lui dis- 
je, je ne me conduirai jamais que par 
vos volontes. Jene — pas, reprit- 
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elle en ſouriant, ſi je dois vous en 
croire. On imagine quelquefois que 
c'eſt une preuve d amour, que de per- 
dre le reſpect; & c'eſt la plus mauvai- 

ſe. fagon de penſer qu'il y ait au mon- 
de: je ne dis pas qu'on ne doive natu- 
rellement attendre une recompenſe de 
ſes ſoins; quelque repugnance que ſen- 
te une femme a-$engager trop avant, 
quand elle eſt une fois perſuadee;, elle 
laiſſe peu de choſe a combattre. Quand 
ſerai- je donc afſez heureux pour vous 
perſuader, Madame, lui demandai - je? 
Quand? répondit-elle en riant; mais, 
vous voyez que je le ſuis a demi. Je 
vous laiſſe dire que vous m'aimez , & 
je vous dis preſque que je vous aime. 
Vous voyez quelle eſt ma confiance; 
je rai pas craint de reſter ſeule avec 
vous, je vous ai meme aide à y par- 
venir. Cela fait, à ce qu'il me ſem- 
ble, des preuves de tendreſſe aſſez for- 
tes; & , ſi vous les voyiez telles qu'el- 
les ſont, je crois que vous ne vous 
plaindriez pas. Il eſt vrai, Madame, 
repris- je, d'un air embarraſſè, mais. 
Mais, Meilcour, interrompit- elle, ſca- 
ven- vous bien que ma demarche de ce 
ſoir eſt très-haſardèe, & qu'il faut que 
je penſe auſſi bien de W 6 je le 
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fais pour m'y etre determinèe? Haſar- 
dee! repris- je. Oui, dit-elle, & je le 
repete, tres · haſardee. Au fonds, ſi l'on 
ſcavoit que vous ᷑tes ici de mon con- 
ſentement, que Jen ai he volontaire- 
ment la partie avec vous, en un mot, 
que ce weſt pas un coup imprevu „que 
ne ſeroit - on pas en droit d'en dire? 
Voyez pourtant le tort qu'on auroit ; 
car -perſonne ne peut Etre affur6ment 
plus refpeQueux que vous; & voila, 
ce qu'on ne croit pas, le moyen de 
tout obtenir. Meilcour, ajouta-t- elle, 
preflamment, que vous voulez vous 
faire aimer ! que cet air d embarras & 
Fingénuité, qui me découvre toute 
Ja candeur de votre ame, eſt flatteur 
pour moi! 
Ses paroles me ſembloient alors trop 
obligeantes pour n'en devoir pas re- 
mexcier Madame de Lurſay; &, dans 
Je tranſport qu'elles me faiſoient , je 
is ſur moi au point que Poſai me 
Jetter à ſes genoux. Ah Ciel ! m'ècriai- 
je, quoi vous m'aimerez, vous me le 
direz 1" Oui, Meilcour, reprit- elle en 
ſouriant „& en me tendant la main: 
oui, je vous le dirai, & le plus ten- 
drement du monde; ſerez- vous con- 


tent? 'Je ne lui repondis quen ſer- 


de Eſprit. " - na 


rant avec ardeur la main que Je lui 
avois ſaiſie. 
Cette action téméraire fit rougir Ma- 
dame de Lurſay, & parut la troubler: 
elle ſoupira; je ſoupirois auſh. Nous 
fümes quelque tems ſans nous parler. 
Je ceſſois un inſtant de baiſer ſa main, 
pour la regarder. Je trouvois dans ſes 
22 une expreſſion dont J ctois ſaiſi 
ans la bien connoitre, ils etoient At 
vifs, 6 touchans ! jy liſois tant da- 


-mour , que, ſtir qu'elle me pardon- 


neroit mon audace, Joſai encore lui 
baiſer la main. Eh dien, me dit- elle enſin, 


ne voulez-vous donc pas vous lever? 


quelles ſont donc ces folies 7. Levez- 
vous, je le veux. Ah, Madame! mé- 
criai-je, aurois-je le malheur de vous 


avoir deplu?.Eh! vous fais-je des re- | 


-proches , repondit-elle Pry un ye ? 
Non, vous ne you deplaiſez pas; mais, 
Teprenez votre place, ou, pour mieux 
dire, partez, je viens dentendre votre 
carroſſe, & je ne veux pas qu'on vous 
attende. "Demain ; ſi vous voulez , on 

vous verra; ſi je ſors , ce ne ſera que 
tard. Adieu, ajouta-t-elle, en riant de 

ge que je retenois eternellement ſa main; 
je veux abſolument que vous partie. 


T d'une témèrité * me- 
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fraie, & je ne voudrois point du tout 
qu'elle continult. Je cherchois A me 
> .quſtifier. Je ne voulois point me ren- 
dre aux ordres de Madame de Lurſay. 
En me preſſant de la quitter, elle n'a- 
voit point Pair d'une femme qui veut 
Etre obeie : je lui ſoutins qu'elle n'a- 
voit point entendu rentrer mon car- 
roſſe. Mais, quand cela ſeroit, me dit- 
elle, il ne me plait pas que vous reſ- 
tiez ici davantage. Ne nous ſommes-nous 
pas tout dit? Il me ſemble que-non , 
repris-;e en ſoupirant ; & ſi je garde 
quelquefois le filence auprès de vous, 
c' eſt bien moins parce que je mai rien 
à vous dire, que par la difficultè que 
je trouve à vous exprimer tout ce que 
je penſe. Voila, me dit-elle, en ſe re- 
mettant ſur le ſopha, une timidité 
dont je veux vous corriger: il faut tou- 
jours la diſtinguer du reſpect, Pun eſt 
convenable, & Pautre eſt ridicule. Par 
exemple, nous ſommes ſeuls, vous me 
dites que vous m'aimez, je vous re- 
ponds que je vous aime , rien ne nous 
gene: plus la liberté que je ſemble don- 
ner à vos deſirs, eſt grande, plus vous 
Etes eſtimable de ne point chercher a 
en abuſer. Vous @tes peut - Etre le ſeul 
au monde que je connoifle capable 
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de ce procede. Auſſi la repugnance , 


que je me ſuis toujours ſentie pour ce 
que je fais aujourd'hui, cefſe-t-elle. Je 
puis me flatter enfin d'avoir trouvè un 


cceur dans les principes du mien. Cette 


retenue, dont je vous loue, vient du 
reſpect; car, fi vous n'etiez pas timide, 
Jen aurois afſez fait pour que vous ne 
le fuſſieʒ plus. Vous ne me repondez 
rien? C'eſt que je ſens, Madame, re- 
pris je, que vous avez raiſon , & que 
Je voudrois que vous euſſiez tort. 
Il n'eſt pas hors de propos de faire re- 
marquer que quand elle Setoit remiſe 


ſur le ſopha, je m'étois rejette a ſes 


pieds; qu'alors, elle mavoit laifle ap- 
puyer les coudes ſur ſes genoux; que 


d'une main elle badinoit avec mes che- 


veux, & quelle permettoit que je lui 
ſerrafle ou baiſafſe Pautre, car cette im- 
portante faveur Etoit 3 mon choix. 
Ah! ſi Fetois ſure, Secria-t-elle, que 
vous ne fuſſiez pas inconſlant, ou indiſ- 
cret, ajoura-t-elle, en baifſant la voix! 
Loin de rẽpondre comme je Paurois 
dit, je ſentis ſi peu la force de cette ex- 
clamation „je connoiſſois ſi peu le prix 
de ce que Madame de Lurſay faiſoit 


pour moi, que je mamuſai A lui jurer | 
une fidelite eternelle. Lo feu que je 
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voyois dans ſes yeux, & quiauroit ets 
pour tout autre un coup de lumiere; 
ſon trouble, Valteration de fa voix, 
ſes ſoupirs doux & frequens , tout ajou- 
toita Voccafion & rien ne me la fit com- 
| har Je crus meme qu'elle ne ſe 
vroit tant A moi, que parce qu'elle 
Etoit ſire de mon reſpect, & qu' un 
moment d' audace ne me ſeroit jamais 
pardonne ; qu'elle Etoit une de ces fem- 
mes avec leſquelles il faut tout atten- 
dre , & pour qui Je a WF n'eſt redou- 
table que quand elles le veulent : je me 
fis, enfin, tant & de fi fortes illuſions, 
elles prevalurent ſur mes defirs , & 
ur Penvie que la delicate Madame de 
—— avoit de m'obliger. Moins elle 
avoit \ ſe reprocher de ne $s'tre pas aſ- 
ſez fait entendre , plus elle deyoit Ctre 
indignee contre moi. Je la vis tomber 
dans une ſombre reverie , & je laurois 
tourment6e juſqu'au jour de mes proteſ- 
tations d'amour, & ſur· tout de reſpect, 
ſi, v ennuyée enfin de la ſituation ridicule 
ou je la mettois, elle ne m'eũt reitere , 
& tres- fortement , qu'il etoit tems que 
je me retirafle : elle. ; jugea en perſonne 
ſenſce, qu'il ne lui reſtoit plus rien dans 
cet inſtant A eſperer de moi. Quelque 
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obeir, je ne pus rien gagner ſur elle, & 
nous nous ſeparames; elle Etonnee fans 
doute qu on put pouſſer aufh loin la 
ſtupiditè; & moi perſuade qu'il me fau- 
droit au moins fix rendez-vous, avant 
que de ſcavoir encore à quoi mꝰen tenir. 
Il me ſembla meme , qu*en me quittant, 
elle m'avoit regarde avec froideur ; & 
Je crus qu'elle n'etoir cauſee que par 
les licences ou je m ëtois laiſſè empor- 
ter avec elle. Fo Me we Fed 
je ne me vis pas plutot rendu à moi- 
meme, que, ma confuſion ſe diffipant , 
Je jugeai de ce qui venoit de fe paſſer, 
differemment que je rwavois fait dans 
le tems de 'action mEme. Plus je me 
rappellois les diſcours & les facons de 
Madame de Lurfay , plus Jy trouvois 
de quoi douter que mon reſpe@ eũt ere 
f bien place que je Favois cru, & que 
fi le ſecond rendez-yous fe paffoit com- 
me le premier, elle eũt la complaifance 
de m' en accorder un troiſieme, toute 
Dame à ſentiment qu'elle étoit. Je n'i- 
maginois pas, à la verite, qu'en la pref- 
fant davantage, j euſſe remporte la vic- 
toire, mais que du moins je me la ferois 
preparee. Mais auſſi, Cetoit fa faute. 
| Scavois-Je moi, que toute femme qui, 
en pareille occaſion, parle de ſa vertu, 


— cw — 


126 Les Egaremens du Cœur 
sen pare moins pour vous 0ter Peſpoir 
du triomphe, que pour vous le faire 


paroitre plus grand ? A quoi bon toutes 
ces fineſſes de Madame de Lurſay ? II 


devoit Etre decide que je les prendrois 


pour bonnes, fuſſent-elles cent fois plus 

roſſieres; & il weſt avantageux aux 
—— de Sen ſervir, quavec ceux a 
qui elles n'en impoſent point. Ma vertu! 
votre reſpe& ! mots bien choiſis pour 
un tète- à-tète! ſur-tqut , quand on ne 


Suappergoit pas a quel point ils y ſont 


deplaces, & qu'on ne ſgait point que 
jamais la vertu n'a donné de rendez- 
vous. Au milieu du chagrin ol me plon- 
geoit le peu de reuſlite de celui-ci , & 
la fermetè que je me propoſois d avoir 
dans les autres „mon inconnue revint 
m' occuper: mais les idées de plaiſir 
que Madame de Lurſay m'avoit offer- 
tes ; les chaines meme dont je venois de 
me lier avec elle; limpoſſibilite que je 


| prevoyois a me 2 45 aimer de cette in- 


connue; impoſſibilits dont, pour me 
juſtifier à moi-mEme mes inégalités „je 
m'effrayois encore plus dans ce mo- 


ment; & Pindiffterence que ce jour-Ia 


meme elle m'avoit temoignee , me la 
rendirent moins chere. Je ſentois que, 
ſur d etre aimè elle , j aurois aiſement. 
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ſacriſik Madame de Lurſay, mais que je 
ne le pouvois plus qu au prix de cette 
certitude. Je ne pouvois me diſſimuler, 
qu' en me voyant, elle avoit dẽtournèé 
les yeux ; quelle avoit eu meme cet 
air dedaigneux que Fon prend à Paſ-, 

pet d'un objet qui choque: &, apres 
un examen reitere de mes charmes, de 
profondes reflexions ſur ce que j; avois 
lieu d'en attendre , & le facheux effet 
que cependant ils avoient produit, je 
conclus qu'il falloit, ſi, comme cela 
me paroiſſoit viſible, mon inconnue ne 
m' aimoit pas, que Germeuil Petit preve- 
nue contre moi, ou qu'elle eut une an- 
tipathie ſecrette pour les jolies figures. 
Vaurois peut - ètre preſume de la mienne 
un peu moins dans un autre tems; mais, 
Madame de Lurſay, Epriſe pour moi de 
Pardeur la plus vive, me donnoit de 
Teſtime pour ma perſonne. Je ne pou- 
85 vois penſer qu'une femme auſſi peu 
? ſuſceptible me trouvat dangereux , ſi en 
| _ eeflet e ne Terois pas; & que Von fit 
une ſi violente imprefſon „ ſang avoir 
un extreme mérite. Malgre le peu de 
golit que je ſuppoſois à Vinconnue pour 
moi, je ſentois qu'elle m'interefſoit en- 
core: mais pattribuois le trouble dont 
mon cœur ętoit toutmente , à un reſte 


\ 
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d' impreſſion trop vive d abord, pour 


etre ft promptement effacee ; & je le 


combattois de tout ce que les charmes 
de Madame de Lurſay, & idèe de mon 
bonheur prochain, avoient de plus puiſ- 
fant & de plus doux. 


je me diſpoſois le lendemain 4 aller 


de Meilcour, lorſqu on lui annonga le 


chez elle, & jetois aupres de Madame 


Comte de Verſac : elle me parut fachee 


de cette viſite; il Etoit en effet homme 


2 


du monde qu 'elle aimoit le moins, & 


que pour moi elle craignoit le plus; aufli 


venoit-il tres - rarement chez elle. La 


meme raiſon , qui faiſoit qu'il ne con- 


venoit pas A ma mere, faiſoit en meme 


tems qu'elle ne pouvoit lui convenir. 


Elle nravoit mème defendu de le voir. 
Ne nous trouvant point tous deux dans 


les mE@mes maiſons, & moi allant peu 


ala Cour od Verſac 6toit preſque tou- 
jours, nous nous connoiſſions fort peu. 
Verſac, de qui j aurai beaucoup. 4 


rler dans la ſuite de ces Mémoires, 
Joignoit, a la plus haute naiſſance, Vef- 


prit le plus agrèable, & la figure la plus 


feduiſante. Adore de toutes les femmes, 
qu'il trompoit & dechiroit fans ceſſe; 
vain, impéèrieux, etourdi „le plus au- 
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vu; & plus cher peut-Etre a leurs yeux 
par ces memes defauts , quelque con- 
traires qu' ils leur ſoient: quoi qu'il en 
puiſſe etre, elles Pavoient mis a la mo- 
de, des Vinſtant qu'il etoit entre dans le 
monde, & il-etoit depuis dix ans en 
poſſeſſion de vaincre les plus inſenſi- 

les, de fixer les plus coquettes; & de 
deéplacer les Amans les plus accredites ; 
ou $'il lui Etoit arrive de ne pas reuflir, 
il avoit toujours {cu tourner les choſes 


ſi bien a ſon avantage, que la Dame 


n'en paſloit pas moins pour lui avoir 
appartenu. Il getoit fait un jargon ex- 
traordinaire qui , tout apprete qu'il 
Etoit , avoit cependant Lair naturel. 
Plaiſant de ſang froid, & toujours agrea- 
ble, ſoit par le fonds des choſes, ſoit 
par la tournure neuve dont il les decb- 
roit, il donnoit un charme nouveau A 
ce qu'il rendoit d' après les autres, e 
perſonne ne rediſoit comme lui ce dont 
Il etout Pinventeur. Il avoit compoſéè' 
les graces de ſa perſonne comme celles 
de ſon eſprit, & ſcayoit ſe donner de 
ces agremens ſinguliers qu'on ne peut, 
ni attraper, ni definir, Il y avoit cepen- 
dant peu de gens qui ne vouluſſent Pi- 
miter; &, parmi ceux. là, aucun' qui 
nen devint plus deſagreable: il ſembloat 
r &-. S a6 
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que cette heureuſe im pertinence flit un 
don de la nature, & qu'elle n'avoit pu 
faire qua lui. Perſonne ne pouvoit lui 
reſſembler; ; & moi-meme , qui ai de- 
puis marchè ſi avantageuſemeer ſur ſes 
traces, & qui parvins enfin à mettre la 
Cour & Paris entre nous deux „je me 
ſuis yu long tems au nombre de ces co- 
pies gauches & contraintes qui, ſans 
poſſeder aucune de ſes graces, ne fai- 
1ſoient que defigurer'ſes defauts , & les 
ajouter aux leurs. Vetu ſuperbement , 
il Vetoit toujours avec golit & avec 
; nobleſle ; & il avoit Lair Seigneur, 
| mani Pla il Laffectoit le plus. 
Verſac, tel qu'il etoit , m'avoit tou- 
jours plu beaucoup. Je ne le voyois ja- 
4 mais ſans VPetudier, & fans chercher A 
me rendre propres ces airs faſtueux que 
1 'admirois tant en lui. Madame de Meil- 
.cqur,. qui , ſimple & ſans art, trouvoit 
ridicul e tout ce qui-n'etoit pas naturel , 
avoit reconnu le goũt que Payois pour 
Verſac, & en avoit fremi. Par cette 
raiſon, plus encore que par l' loigne- 


: — qu'elle avoit pour les gens du ca- 
* 


ere de Verſac, elle ne le ſouffroit 

qu 1mpatiemment 3 5 mais, les epards 
.qu'on-ſe doit dans le monde, & qui, 

entre 3 d'un ran 15 A 
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Ws. , Pobligeoit de ſe contraindfe. 
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Meileour une revérénce diſtraite, & 
_ une moins menagee*encore, jel 

un peu de choſes indifferentes „ele mit 
apres A medire de tant de monde, 


ma mere ne put s empscher de laiige. 


mander ce que lui avoſt fait toute la tex- 


re, pour la déchirer perpetuellement ? 


Eh! parbleu, Madame,; ,repondit-il, que 


ne me demandez- vous pltitöt ee q ne 7⁴¹ 


fait a toute la terre, pour en Site" 


petuelfement dechirè? On miaceabley 
continua-t. il, on me vexe; que Get 


une thoſe Etrange, on m'exeede de ca- 
lomnies, on me trouve des- ridicules 
comte fi Ton n'en avoit pas, & 


moi je ne duſſe point les voir! Mais, 


2 propos, y a- t. il long: tems que vous 


waver vu ja bonne Comteſſe? Madame 


de Meilcour feporidit qu oni. Mais c eſt 
qu'on ne la voit plus, reprit- il: pen ſuis 
dans une douleur amel, dans la plus 


terrible Fffdion! Se fcroib elle jesse 
dans la dévotion? repartit ma mere. 
'Vraiſemblablement , reprit- il, elle en 


viendta là: elle eſt penettée de la plus 


auzuſte douleur; elle vient de perdfe. 
e petit Marquis, qui lui a fait Ia plas 
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.condamnable infidelite que de memoire 
d'homme on ait imaginee. Comme ce 
n'eſt pas la premiere fois qu'elle eſt quit- 
tee, on pourroit croire qu'elle fe con- 
ſoleroit de celle -· ci comme des autres, 
car l'habitude au malheur le fait moins 
vif, ſans un accident qui rend cet aban- 
don: ci extraordinaire: & c'eſt? deman- 
da Madame de Meilcour. C'eſt, repar- 
tit-il, mais comment le croiriez vous, 
de la perſonne de la Cour la plus pré- 
voyante, la mieux rangee? Cel „qu'elle 
navoit que celui - la. Pour retablir ſa re- 
putation, elle $etoit fait une affaire de 
ſentiment; mais, il n'y a pas de femmes 
que ceci n' en degotite : & ce qu'il y a 
de pis, C'eſt que Finfidele a voulu ſe re- 
ſerver le plaiſir noir, barbare, de na- 
voir pas de ſucceſſeur, & qu'il la peint 
fi bien de fagon à glacer les plus intre- 
pides, que depuis huit jours qu'elle eſt 
ſi fatalement delaifſee , il ne s'eſt pas pré- 
ſeate à elle la plus mince conſolation. 
Vous conviendrez que cela eſt doulou- 
reux, mais au plus douloureux! Je ne 
crois pas, repondit ma mere, un mot 
de toute cette aventure. Comment ! dit 
Verſac, c'eſt un fait public. Pourriez- 
vous me ſoupconner de le preter a la 
Comteſſe, qui eſt une des femmes du 
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monde eber qui j'ai la plus grande con- 
idé ration, & que je tiens en eſtime 
particu iere? Ce que je vous dis eſt 
auſſi prouve , qu'il Feſt , qu'elle, & la 
divine Lurſay „ont mis du blanc toute 
leur vie. Je penſai fremir en entendant 
Verſac parler ſi injurieuſement d'une 
perſonne pour qui ja vois le plus grand 
reſpect, & à qui je croyois le de voir. 
Autre genre de calomnie „répondit Ma- 
dame de Meilcour „jamais Madame de 
Lurſay n'a mis de blanc. Oui, reprit-ily _ 

comme elle n'a jamais eu & Amans. Des 
Amans! Madame de Lurſay ! penſai- je 
m'ecrier, Ne diroit- on pas, pourſuivit 
Verſac, qu'on ne la connoit point? Ne 
ſgait on pas qu'il y a cinquante ans au 

 moing qu 'elle a le coeur fort tendre'? 
Cela n'etoit il pas decide avant meme 

qu'elle epoulat cet infortune/ Lurſay, 
qui, par parentheſe , Etoit bien le plus 
ot Marquis de France? Ignore · t- on 
qu'il la aeprit un jour avec D.. .. le 
lendemain avec. un autre, & deux jours 
après avec un troiſieme; & qu enfin, 
ennuye de toutes ces ſurpriſes qui ne fi- 
niſſoient pas, il mourut, pour ne pas 
avoir le deplaifir de retomber dans cet 
Inconvenient ? N'a- t- on pas vu com- 
menc er cette haute „ dans la- 
3 


7 
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| quelle elle eſt aujourd hui? Cela emp& 


che · t. il que tels & tels (il en nomma 
einq ou ſix) ne tus doivent leur educa- 
tion; que . qui vous parle, je nes 
lui aie refuſe la mienne; & que peut-. 
&re elle ne poſtule actuellement celle 
de Monkieur , ajouta· t. il en me mon · 
trant ? Cette apoſtrophe. me fit rougir 
au point, r peu qu'il mens 
regardé, il fe ſeroit ſurement mis au 


cours. | 
Penſe- t-elle F Sent tal avec 3 | 
Bon „ qu'elle n'entend, ni ne ſuit, 
nous en impoſer ſur les rende vous obſ⸗ 
eurs qu'elle donne, & que nous ſoyons 
h- deſſus auſſi dupes que les jeunes-gens 


| Qui, ne connoiflant, ni la nature, ni le 


nombre de ſes aventures, croient ado- 
py en elle la plus reſpectable des Deeſ- 
s', & loumettre un cœur quayant eux 
perſonne n'avoit ſurp ris 2 
Moe portrait fi vrai de ma ſituation 
Ala entierement le doute oh favyois 
1 juſques-1a fur les diſcours de Verſac. 
reconnus, en rougiſſant, combien j'a- 
vois õtè trompẽ: &, ſans 1 imaginer en · 


gore comment je pourrois punir Mada- 


me de Lurſay de l'eſtime qu'elle m'avoit 
denne w=_ elle, j je rẽſolus fermement 


de le. Gird $; je m'&tois 3 juſtice 1 
aur ois ſenti que je ne devois qu*# 
moi mème le piege dans lequel j Etois 
tombé; que le manege de Madame ds. 
Lurſay etoit celui de toutes les femmes} 
&, quien un mot, il y avoit moins ds 
gaudeté dans ſon. procede , que de ſot- 
tiſe dans le mien. Mals cette reflexion _ 
. Etoit , ou trop mörtifiante, ou trop au- 
deflus de moi; pour que je la fiſſe. Come 
ment! me dilois je à moi meme, m' al- 
ſurer que jamais elle n'a aĩimè que moi! 
abuſer auſſi indignement de ma cretdu- 
lité! Pendant que je m'occupois ſi de 
ſagrẽablement, Madame de Meilcour, 
en niant que tout ce que Verſac atrri. 
buoit à Madame de Lurſay „ fat vrai, 
lui demanda, pourquoi , paroiſſant de 
| ſes amis, il ſe 'dEchainoir contr'elle 4 
ce point-la ? Ceſt, reépondit-il gl par 
Feſprit de juſtice: C eſt que je ne ſcau- 
rois ſupporter ces Femmes hypocrites 
qui . plongses dans les deréglemens 
qu elles blament dans les autres, par- 
lent ſans ceſſe de leur vertu, ' &iveutent 
en impoſer au Public. Veſtime cent fois 
plus une Femme galante, qui Feſt de 
bonne foi; je lui trouve un vice de 
moins: Cailleurs, puiſqu'il il faut tout 
vous dire , , cette Lurkay vient de me 
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jouer le tour le plus ſanglant, de me 
faire la plus abominable tracaſſerie que 
Ton puiſſe imaginer. Vous connoiflez 
Madame de.. . . Cela fait le plus jolt 
ſujet a former. Je m' ẽtois preſents, on 
m'avoit regu , j ẽtois Ecoute convena- 
blement, enfin je perſuadois: n'eſt-elle 
pas venu mettre des ſcrupules, des 
eraintes, dans Feſprit de cette jeune per- 
ſonne , lui dire qu'elle ſe perdoit de 
me voir; que j'etois inconſtant, indiſ- 
cret? Enfin, elle lui a fait une ſi etran- 
pe peur de moi, que nous en avons été 
rouillés trois jours, & que je nai mon 
rappel que de ce matin. Penſez-yous dle 
bonne-foi que cela ſe pardonne ? | 
Verſac , APres quelques autres propos, 
qui tous m'animoient de plus en plus 
contre Madame de Lurſay, ſortit. Ma- 
dame de Meilcour, qui, {ans deviner la 
ſorte d'interet que iy pouvois prendre, 
avoit remarque que ce que ſayois en- 
tendu m avoit fait impreſſion, chercha 
A me diſſuader; mais elle ne gagna rien 
ſur moi, & je courus chez Madame de 
Lurſay, dans intention de me venger, 
par ce que le mepris a de plus outra- 
geant, du ridicule reſpect quelle m'a- 
Voit force d'avoir pour elle. 
wit <1 1 Bos de — Partie. 
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175 J reéſolu de ne rien Epargner 4 
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K 12 Madame de Lurſay du me- 
7 4 . 4 , 

ENA Pris qu'a mon ſens elle meri- 
toit. Je ne voulois pas meme m'en tenir 


à une erplieation particuliere , qui ne 


3 Er OIS wort de cher moi, 
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| Lauroit mortifice que pour le moment, 
& je croyois ne pouvoir me bien ven- 
ger d'elle, qu'en lui faiſant une de ces 
ſcenes Lclatantes . perdent une 8 
A. jamais. 
| Extrmement touchs inen n | 
projet qui puniroit, une hypocrite , & 
me feroit dèbuter dans le monde d'une 
fagon brillante, je ne laiſſois pas de ſen- 
tir que je Fexccuterois. difficilement ; Je 
n'etois pas d'ailleurs aſſeʒ mal ne pour 
qu'il — reſtai Iong-tems dans Veſprit. - 
Je conſidera encore que pour faire 
reéuſſir une auſſi cruelle impertinence 5 
11 me falloit un mérite ſuperieur, ou du 


moins une reputation Etablie comme 
ede Verſac. 
Jen revins donc à prendre avec moi 
@ autres arrangemens plus faciles, & en 
meme-tems plus flatteurs. Je reſolus de 
ne tien temoigner A Madame de Lurſa 
du reſſentiment que j'avois contr' elle, 
de profiter de ſa tendreſſe pour moi, 
& de lui mar quer apres , par Finconſ- 
range la plus prompte, & par tout ce 
que, les hommes à bonne fortune ont 
imagine de plus mauvais en procedes , 
toutle mepris qu'elle m'inſpiroit. Cette 
ſcelerate idée me parut la plus agreable 


& * Plus ſire , & je m xai. Fenira 


T4. ITE. 
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8 6 FR ni. e oY g | 
5 ohes alle, comblè de joie 1 —_. 
trouver une fi belle vengeance , & de | 
termune à la remplir a Finſtant meme. 1 
Je comptois, & avec quelque rai». 
ſon; ce me ſemble, que Madame de 
_ Eurfay ſeroit ſeule; mais, ſoit que ma 
fagon de me comporter dans les ren- 
dez-vous lui eũt deplu , ſoit qu elle elit 
voulu me les fre! defirer, elle avoit 
| decide que je ſerois en prote à tous wy e 
portuns que mon deſtin pourroit 
amener chez, elle ce jour- là. Ce ne fut 
pas ſans une = xtreme ſurpriſe que je vis. 
dans la cour le carroſſe 'de*Verfac. Je 
devois ſi peu mattendre A cet 6vene- 
ment, que je ne pus d' abord me per ſua- 
der ce que je voyois; la choſe cepen- 
dant etoit reelle. En entrant dans Pa 
partement , je d&couvris M. le Comte 
qui, plutor etendu dans un grand a 
quil n'y etoit aſſis, etaloit faſtueuſe- 
ment devant Madame de Lurſay ſa ma- 
gnificence & ſes graces, & lui parloit du 
ton le plus inſolent & de Pair le Plus 
famiher. 1 
Pour mieux en impoſer A Verſac , 
elle me regut avec une extreme froi- 
deur ; mais je dus m'appercevoir, au ſou- 
ris malin que ma preſence lui arracha, 
| * le motif de ma Viſite. Js 
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m'afſis avec cet air decontenance quĩ 
me quittoit rarement , & qualors ſa 
vue augmentoit ; pour lui, il ſe dèran- 
gea peu , & continuant ſon diſcours : 

Vous avez raiſon, Marquiſe , dit- il; 
de l'amour, il n'y en a plus, & je ne 
ſcais apres tout s il en faut tant regret- 


ter la perte. Une grande paſſion eſt ſans 


doute quelque choſe de fort reſpecta- 
ble; mais a quoi cela mene: t- il? qu'à 
Sennuyer long- tems Pun avec autre. 
Je tiens qu'il ne faut jamais gèner le 
cœur. Je n'ai, moi qui vous parle, ja- 


mais tant de beſoin de changer, que 
lorſque je vois qu'on prend des meſures 


pour me retenir. Oh! je le crois, re- 


pondit Madame de Lurſay; mais quel 


parti -prendriez - vous, ſi vous voyiez 
qu'on voulũt vous etre infidelle? Jen 
changerois beaucoup plus vite. C'eſt aſ- 
ſurement. , reprit.- elle, un aimable 
coeur que le votre ! Eh! Madame, re- 
pondit-1l, je rai la-defſus rien/de ſin- 
gulier.; comme moi, tous les hommes 
ne cherchent que le plaiſir; fixez le tou- 
jours aupres du meme objet, nous y 
ſerons fixes auſſi. Voyez vous, Mar- 
quiſe , il n'y a perſonne qui vouliit 
S'engager , mEme avec Pobjet le plus 


charmant, g il Etoit queſtion de lui Etre 


6 4 Epi. au 


tternellement attache. Loin de ſe le pro- 
poſer Puna l'autre, c'eſt une idèe qu'on 


Ecarte le plus qu'on peut du moins 


quand on eſt ſage; ] on fe dit bien qu'on 
s aimera toujours, mais il eſt tant d' exem- 
ples du contraire, que cela n' effraie pas; 
ce n'eſt qu'un propos galant qui n'a 
que force de madrigal, & qui eſt comp- 
te pour rien quand on veut ſe donner 
le plaifir de l'inconſtance. Une chofe 
qui me ſurprendra toujours, repliqua- 
t elle, c'eſt qu'avec ces ſentimens que 
vous diſſimulez fort peu, vos perpé- 
tuelles trahiſons, Pindecence avec la- 


quelle vous conduifez & rompez une 
intrigue, il y ait des femmes affez in- 


ſenſèes pour vous trouver aimable. Eh 
bien ! dit froidement Verſac, ce ne ſe- 
roit pas de cela que je ſerois ſurpris, 


moiz mais je le ſerois beaucoup ſi elles ne 
nous ai moient pas par des defauts que 


nous n'avons preſque toujours que par 
Egard pour elles: nous ſommes inconſ- 
tans, dites· vous; ſont- elles fidelles? Vous 
pretendez que nous rompons indecem- 
ment, C'eſt ce dont je ne me ſuis pas 
encore appercu ;4l me ſemble que Pon 
ſe quitte auſſi dècemment qu'on Yeſt 
pris; files choſes font du bruit, ce n'eſt 


| Pas toujours notre faute. Ce ſera celle 
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des femmes appatemment, reprit Mu- 
dame de Lurſay. Sans doute, Madame, 
TEpondit- il ; Sil ya queltues femmes 
qui ſoubaitent que 22 foibleſſes de leur 
cœur ſoient à jamais ignorèes, com- 
bien n en eft-il pas qui maiment que 
| pour qu on le ſgache, & qui prennent 
ſoin elles meémes d'en inſtruirę le pu- 
blie? Mais, ræprit-elle, Madame de 
qui vous aimoit ſi tendrement, & qui 
daeſiroit avec tant d'ardeur qu'on men 
Fat rien, füt. ce elle qui ſe perdit 2 Le- 
quel de vous deux en parla le plus? Ni 
elle, ni moi, reprit- il, & tous deux en- 
ſemble; elle craignoit Feclat , & je m'e- 
tois prete fort ſeniement aux raiſons 
qu'elle avoit de le craindre; mais vou- 
lez- vous que je vous diſe ö il eſt des 
Jeux qu'on ne trompe pas; le public 
vit, malgre nous, que nous nous ai- 
mions; auſſi indiſcret que nous Petions 
5 peu 5 il jugea a propos de parler de te 
qu'il avoit vu; j'eus beau vouloir ſau- 
ver les bienſéances, me ſacrifier, on 
me crut amoureux , parce qu'en effet 
je Vetois ; & il en arrive ainſi des en- 
gagemens qu'on diſſimule le mieux. Je 
crois toujours que vous vous trompez, 
repliqua-· t- elle; j'ai des exemples con- 
re ce que vous avancez. Ide e fauſſe { 
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reprit Verſac; ; une femme croit fou. 
vent qu on ignore ce qu'elle fait „ par- 
ce qu'on ala politeſle de ne pas mar- 

uer devant elle qu'on a peneétré ſes 
Nascens; mais Dieu ſait combien de 
Propos ſe tiennent ſur ces petits com- 
merces tendres , i ſerupuleufement Vols 
Jes, & fi parfaitemetit connus ; je ne me 
Pique pas d'etre plus fin qu' un autre, 
Sc cependant rien ne m'echappe. Eh 
oui! dit Madame de Lurlay „d'un ton 


moqueur, je le croitois bien! Eh, mon 


Dieu! Marquiſe, repondit-il, vous 
gaviez tout ce que je vois, vous pen- 
ſeriez mieux de ma penetration. Par 


exemple, j'Etois,, il n'y a pas long- tems, | 


avec une de ces femmes raiſonnables, 
de ces femmes adroites dont les pen- 
chans ſont enſevelis ſous Lair le plus 
réſervé, qui ſemblent avoir ſubſtitué 
aux deréglemens de leur jeuneſſe, de 
la ſageſſe & de la vertu; vous conce- 
vez, ajouta- t- il, qu Pl y a de ces fem- 
mes⸗- ; eh bien ! ! Jétois ſeul avec une 
prude de cette elpece; Famant arrivaz 


on le regut froidement , à peine voulut- ; 


on le traiter comme connoiſſance; mais 
Pourtant les yeux, parlerent , malgré 
qu'on en eũt; la voix Cadoucit le pe- 
tit n - fort neuf encore ; fut em: 


i 


| 
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barrafſe de fa ſituation; & moi, a qui 
rien n'echappa , je ſortis le plutot que 
je pus, pour l'aller dire à tout le monde. 
En achevant ces paroles, qui me jet- 
terent dans le dernier embarras, & 
qui, malgrè la grande preſence Ceſprit 
de Madame de Lurſay , ne laiſſoient 
pas auſſi de Vinquierter , il ſe leva en 
effet & voulut ſortir. Ah, Comte! 
secria Madame de Lurſay , quelle 
cruaute ! Quoi vous partez ! il y a mille 
ans que je ne vous ai vu; vous reſte- 
rez. Ah ! pour a preſent je ne puis, dit 
Verſac ; vous ne ſcauriez imaginer tout 
ce que ai a faire; cela ne ſe comprend 
pas, la tète m'en tourne; mais ſi vous 
reſtez chez vous ce ſoir, & que vous 
vouliez de moi, flit-ce au prejudice de 
toute la terre , je ſuis a vous. Madame 
de Lurſay y conſentit avec autant de 


Ld 


Joie que ſi elle ne Velit pas deteſte, & 
il ſortit. ET ct | 
Voila bien, me dit- elle, des que 
nous fumes ſeuls, le fat le plus dange- 
reux , Peſprit le plus mal tourne , & 
Ll'eſpece la plus incommode qu'il y ait 
à la Cour! Pourquoi, ſi vous le con- 
noiſſez ſur ce ton-là, repris - je, le 
voyez- vous? Ah! pourqubi repondit- 
elle? C'eſt que ſi Von ne yoyout * 
| Thug St 
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des zen Kot! eſtime, on ne verroit 
perſonne; que moins ceux du . 
de Verſac ſont aimables dais la ſocict 
plus il faut les y mEnager. Quelqu' . 
tie que vous leur marquiez, ils vous 
dechirent 5 mais fi vous rompiez bruſ- 
quement avec eux „ ils vous dechire- 
roient bien davantage: Celui - ci na 
bonne opinion que de lui, calomie 
toute la terre ſans pudeur & fans m 
nagement. Vingt femmes, plus Erour- 
dies, plus decrices , plus 3 
encore qu'il ne Feſt peut · Etre, Fon 
mis ſeules à la mode. Il parle un wy 
gon qui Eblouit: il a fqrjoindre au fri- 
vole du petit. maĩtre, le ton deciſif du 
pe dant: il ne ſe connoit a rien „& juge 
de tout; mais il porte un grand nom. 
A force de dire quit à ds Peſprit a 
perſuade qu'il ei avoir : ſa méchancetæé 
le fait cramdre ; & parce que tout le 
monde Pabhorre , tout le monde le 
Voit. Quelque vivacité que Madame 
de Lurfay employat à me peindre Ver- 
ſac ſi difevantagenſmicnt ; elle ne me 
perſuada pas que ceportrait/piit lui rel. 


2 ſembler. Verfac Eroit pour moi le pre- 


mier des hommes; & je aut 


5 qu au depit de Favoir har” tour FS, 
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mal qu'elle m'en diſoit, & la haine 


gqubelle marquoit pour r 


Je croyois en ſentir redoubler mon 
mepris pour elle; cependant nous Etions 
ſeuls, elle étoit belle, & je la ſgavois 


24 ſenſible. Elle ne m inſpiroit plus ni paſ- 


ſion ni reſpect: je ne la craignois plus; 
mais je ne Pen : defirai que davantage. Je 
me redis, pour manimer, tout ce que 
Verſac m'avoit appris ; je me remis de- 
_ vant les yeux tout ce qu'elle avoit fait 
pour moi: & plus: je rougiſſois du per- 
ſonnage que p; avois fait aupres delle, 
moins je pouvois lui pardonner le ridi- 
cule que je m'ctozs' donnè pour moi- 
meme. En achevant le panégyrique de 
V erſac, elle ſe mit à me regarder d'un 
air ſi particulier; elle avoit —.— | 
choſe de fi tendre dans les yeux que, 
quand je naurois pas briile du deſir de 
me venger, je erois qu'elle n'y auroit 
rien perdu. Poubliai bientdt combien 
peu ſa conquete etoit flatteuſe; j'etois 
trop jeune pour m oecuper long tems 
de cette idee ; A lage que j avois alors, 
le prejugè ne tient pas contrePoccafion; 
_&:dailleurs, pour ce que je ſouhaitois | 
delle, il i ot aſſez peu qui jel P * 
Amaſſe. A 

- Te nVapprochai F elle ſans lui res 
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lire, & lui baiſai la main; mais Tun © 
air 4 lui donner d abord les plus gran- 
des eſperances. Eh bien! me aj 
t. elle en ſouriamt, ſerez vous aujourdhut 
plus ſage que vous weriez. hier? Je le 
crois , lui repondis je d'un ton ferme; 
| les momens que vous voulez bien m'ac- 
vl corder ſont trop precieux pour n'en pas 5 
faire uſage, & je lens que vous ne de> 
vez pas Ctre contente de celui que j en 
ai fait juſqu'a preſent. Que fignifie done 
ce diſcours,, dit-elle en affectant de la 
ſurpriſe? Que j je pretends z- repris-je, 
que vous myaimiez que vous me le di- 
ſiez; que vous me le prouviez enfin. 
Je prononcai ces paroles avec une in- 
træpiditè dont la veille elle ne mauroit 
pas ſoupgonne, & qui lui parut fi peu 
dans mon caractere, quelle ne ſongea 
ſeulement pas a sen choquer. Elle ne 
me repondit que par un ſouris mePpri- 
ſant, qui me fit ſentir le peu de cas 
qu'elle faiſoit de mes pretentions ,, & 
combien elle me croyoit incapable de 
les ſoutenir; on ſe pique à moins. Je de- 
vins tout d'un coup fi fami lier, que Ma- 
dame de Lurſay en fut étourdie, & au 
point que je n' eus d abord A combattre 
qu'une aſſez foible reſiſtance. Elle sa- 
Er avec etommement qu'elle ns Eg 
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m impoſoit plus; & peut- Etre, 6; 12. 
vois aide au moment, ne Fauroit- elle 
pas recule : mais au milieu de ces em- 
Portemens, que Famour ſeul peut auto- 
riſer, J etois ſi ſùr de vaincre, j̃appor- 
tois fi peu de tendreſſe, qu elle fut for- 
cee den paroitre mecontente. Cette fa- 
con trop determinee me nuiſit; ſes yeux 
s armerent d'un courroux veritable ; 
mais rien ne me contenoit: & perſuade 
quiinterieurement elle ſouhaitoit dFetre 
vaincue, en demandant pardon, je con- 
tinuois d offenſer. Cependant je ne pus 
rien obtenir, ſoit que Madame de Lur- 
fay ne voulũt pas maccorder un triom- 
phe que je ne rendois pas aflez decent 
pour elle, fort que le peu d'uſage que 
Javois des femmes, ne me rendit pas 
auſh dangereux qu” it auroit fallu Letre. 
Honteux d' une entrepriſe qui mavoĩt 
8 6 mal reuſflt , je laiſſai Madame de Lur- 
fay , fort embarrafle de ce que je Pre- 
voyois qu elle alloit me dire; je erois 


quelle ètoit en peine auſſi de la fagon 


dont elle devoit agir dans une circonſ- 
tance. fi delicate. Me montrer trop d' in- 
dulgence, que nen penſerois· je pas? 
affecter trop de colere, je pouvois en 
Etre decourage, & il étoit a craindre 
que pour les ſuites cela ne tirat à conſs- 
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quence. Hie demeura quelque tems re- 
veuſe & lans parler; J limitois. Un 
homme un peu au fait du monde auroit 
dit, ſur ce qui venoit de ſe paſſer, mille 
jolies choſes qui aident une femme en 
"be cas; mais je nen ſavois aucune, 

il falloit que Madame de Lurſay tirät 
tout de ſon propre fonds, ou quelle ſe 


reſoliit a ne me parler jamais. Elle prig - 


enfin ſon parti, ce fut de me temoi- 
gner , avec tendreſſe & dignité, qu elle 
trouvoit mes procedes. extremement. fl- 
dicules. Je m'excuſai ſur amour ;. elle 
me ſoutint qu'il ne conduit pas à perdrs 
le reſpect; tres-reſpe&ueuſement je Vaſ- 
ſurai du contraire : elle pouſſa la outs 
la. deſſus. A force de diſſerter, nous per- 
dimes le fond de la queſtion „& je la 
terminai en lui baiſant la main qu elle me 
tendit, en m'aſſurant pourtant qu'elle 
prendroit a Payenir des re 8 
contre moi. | 
Cette. menace  meffrayoit peu'; jut. 
ques dans fa colere meme j; avois vu 
Pexces de a facilite : ma vengeance n 'E- 
toit que differee; & afſez mal-a-propos 
je ne crus pas de voir trop en preſſer les 
inſtans. Nous étions retombes dans le 
ſilence; Madame de Lurſay, qui $'etoit _ 
condyite 5 fur mon pre a; e 
* 
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ment, en perſonne ſenſce, Etoit en droit 


den eſperer un ſecond, & ſembloit s 
attendre. Elle ne ſcavoit qui m'avoit 
fourni les lumieres qui |Ivoient Eton- 
nee; & en ſe flattant peut-Ctre que je 
ne les deyois qu'a l'amour, elle dut fans 
doute ètre ſurpriſe de les trouver auſſi 
bornees. Elle crut, toutes rèflexions 


faites, ge ſeroit convenable de m'ai- 


der des ſiennes; & reprenant la conver- 
lation que nous venions de finir, elle 


me demanda , mais avec une douceur 
extrẽme, pourquoi j; avois paſſè de beau- 
coup de reſpe&t , meme d 
geante. Car enfin, ajouta-telle, je con- 
gois qu'il y a des femmes aupres deſ- 


quelles l'homme du monde le moins ai- 
mable n'a beſoin que de leurs propres 
deſirs, & pour qui tout eſt moment & 
danger: qu on leur manque, je n'en ſuis 


Raik ctonnee ; mais joſe dire que je ne 
uis point dans ce cas-la : je dois me 


croire , par ma fagon de penſer & de 
vivre, a Vabri de certaines entrepriſes ; 


cependant vous voyez ce qui m'arrive, 


_  Qutre d'une auſſi impudente hypo- 


criſie, (car je ne voulus jamais croire 
que Verſac efit pu me tromper) da- 
bord je ne rẽpondis rien: je ne pouvois 


d'un reſpect 
thpp timide, à une familiarité deſobli- 


& de PEfprit: 5 
ma arquer à Madame de Lurſay tout le 
mepris qu'elle m'inſpiroit, & lui repe- , 
"| ter les diſcours fur leſquels il Etoit fon- 

de, ſans Vobliger de me rendre toute 
1a bonne opinion que j avois eue d elle, 
& je me mettois par · la, peut · tre, dans 
Vimpoſſibilité d'en triompher jamais. 
Vous ne repondez rien, reprit-elle, 
| eraignez-vous de vous excuſer trop, ou 
ne daigneriez- vous pas le faire? Je ne 
ſcavois que lui dire, & je rejettai tout 
| encore une fois ſur l'amour que j; avois 
5 pour elle & ſur les bontes qu'elle ma- 
9 voit temoignees. A Fegardide amour, 
reprit-elle, je vous ai, je penſe, deja 
repondu que ce n'etoit pas une excuſe 
legitime: pour les bontes dont vous me 
parlez , je conviens que jen ai pour 
vous, mais il en eſt de plus d'une eſpe- 
ce, & j je crois que les miennes ne vous 
mettent en droit de rien. Quand je me 
N ſerois mEme oublice au point que vous 5 
le ſuppoſez, un amant delicat, ou ne — 
| Sen ſeroit pas ſervi, ou nen auroit pas 
abuſe comme vous venez de le faire. 
Elle ajouta à eela mille choſes finement 
. penſces , & me fit enfin entrevoir de 
quelle nèceſſité étoient les gradations. 
Ce mot, & idée qu'il renfermoit, m 6 
toient totalement 1 inconnus; je pris la 


K 4 
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Uberté de le dire à Madame de Lurſay; 
qui, en ſouriant de ma ſimplicité, vou- 
lut bien prendre la peine de m inſtruire; 
e mettois chaque precepte en pratique 
rs qu'elle me le donnoit ; & * 65 
tude importante des gradations auroit 
pu nous mener fort loin, ſi nous neuſ- 
po entendu dans Pantichambre , un 
uit qui nous forga de Tinterrompre. 
Un laquais vint annoncer Madame 

| & Mademoiſelle de Theville ; je con- 
noiſſois parfaitement ce nom. Madame 
de Théville & ma mere Etoient aſſez 
proches parentes, mais aſſez mal enſem- 
ble depuis-long-tems ; & Madame de 
Theville ayant depuis demeuré preſque 
toujours en Province, je ne Vayois ja- 
mais vue. Elles entrerent, & ma ſurpriſe 
fut ſans égale quand je trouvai dans Ma- 
demoiſelle de Theville cette inconnue 
gue p adorois, & à qui je croyois tant 
chaverſion pour moi. Je ne pourrois ex- 
primer que foiblement le deſordre que 
cette vue me cauſa , combien d'amour, 
de tranſports & de eraintes elle renou- 
vella dang mon cœur. Madame de Lur- 
ſay f accabloit de careſſes, & je jugeai, 
Par le ton quꝭelle prit avec Madame de 
Theville , qui y avoit entrelles une 


nt ans en me brad dau: 
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tant Pi * que pans ie ne Va- 
vois jamais vue chez Madame de Lure 
fay mais encore que je ne luĩ en ayois 
jamais entendu parler. Elle fit des repro- 
ches à ſon amie de ce qu'elle avoit ets 
long - tems. ſans la voir, Vous devez 
croire , rEpondit Madame de Theville , 
qu'il faut que des affaires tres-umpor- 
tantes m'en aient empechee ; je ne . 
reſtee a Paris que peu de tems, ant 
lequel je vous ai vue; obligee Kale aller à 
la campagne, je n' en ſuis revenue que 
depuis deux jours, & y aurois meme : 
Etc plus long: tems, ſi elle avoit Bows 
ennuye Hortenſe. 5 
Que ne devins · je pas, quand | appris, 
par les diſcours de Madame de Theville, 
que le. ſeul lieu ow je n 'eufle pas cher- 
che mon inconnue, etoit celui où je 
Vaurois rencontree , & quien fuyant 
opinidtrement Madame de Lurſay, j au- 
rois perdu toutes les occafions de map- 
Procher d Hortenſe! En faiſant ces wh 
tes reflexions, je ne ceſſois pas de la re- 
garder „& FTachener de me perdre au: 
pres d'elle. Madame de Kun me prè- 
ſenta, en me nommant à Madame de 


Theville, qui me parla obligeamment, 8 


quoi que d'un air fort ſerieux, qu, elle 
Prat: peut-etrea propos du 1 * 6toit' 
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entr'elle & ma mere. Si je ne parus pas 
lui plaire beaucoup, elle ne fit pas ſur 
moi non plus une impreſſion fort agrea- 
ble. C'etoit une femme aſſez belle enco- 
re, mais dont la phyſionomie Etoit haute 
& n'annongoit pas beaucoup de douceur 
dans le caractefe. Elle toit, diſoit- on, 
fort vertueuſe, & d'autant plus reſpec- 
table, qu'elle ctoit ſans faſte, quelle 
Tavoit toujours EtE , & ne croyoit pas 
pour cela qu'il lui fut permis de medire 
de perſonne; mais peu faite pour le 
monde, & le mepriſant , elle ne ſon- 
geoit pas aſſez a Rare; on <ctoit force 
de la reſpecter, on Padmiroit , mais on 
"me Farmont pas. 5 

Pour Mademoiſelle de Theville, elle 
me regarda , a ce que je crus , avec une 
extreme froideur , & repondit à peine 
au compliment que je lui fis. Il eſt vrai 
que Jai penſe depuis qu'il n'etoit pas 1m- 
poſſible qu'elle n'y eut rien compris; le 
trouble de mes ſens avoit paſſe juſqu . 
mon eſprit, & la confuſion de mes 
idées m'empèchoit d'en exprimer bien 
aucune. Lair froid d'Hortenſe me piqua 
plus que celui de ſa mere. Reveuſe , & 
comme embatraſſèe de ma preſence, 
elle ne jettoit ſur moi que des regards 


triſtes ou diſtraits. Sa mere & Madame 


p Sr 
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Ade Lurſay quũ ſe parloiĩent, nous laiſ- 
ſwoient en liberte d'en faire autant; mais 
ie ſentois trop vivement le plaiſir d ste 
auprès d' elle, pour pouvoir lui parler 
d' autre choſe que de mon amour, & 
rien dans cet inſtant n'en pouvoit au- 
t  torifer Paveu, Dailleurs ce qui s etoit 
7 f 8. paſle aux Tuileries entr'elle & moi; 
\ Pindifference avec laquelle elle avoit 
3 paru' me revoir ; cette paſſion ſecrette 
dont par ſes propres diſcours je la ſoup- 
gonnois, tout contribuoit a me gener 
aupres d'elle. Je cherchois vainefnent 4 
commencer la conyerſation; la ſomfre 
reèverie dans laquelle je la voyois plon- 
gee augmentoit ma timiditè. Quo! me 
diſois- je, Jai pu penſer que C toit moi 
qui FYavois frappee ! Jai oſè croire que 
cet inconnu fi dangereux pour ſoncceur, 
n'etoit autre choſe que mor! Quelle er- 
reur | Avec quelle indifference, quel 
odieux mepris ne ſuis je pas regu delle! 
Ah! cet inconnu, quel qu'il ſoit , wWig- 
] nore plus ſon bonheur; il dit qu'il aime, 
11 Fentend dire qu'il eſt aim; leurs 
cœurs unis par les plus tendres plaiſirs, 
les goùtent ſans contrainte, & moi je 
nourris dans la douleur une funeſte paſ- 
fion privee a jamais de la douceur de 
FTeſperance. Par quelle cruelle bizatre- 
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rie faut il que ce moment où elle minſ. 
Pire le plus violent amour, ſoit ans 
Du naiſſe ſa haine! 5. 
Ces affreuſes 4 m Yaccablojent, & 
ne me gueriſſozent pas; je mꝰen laiſſois 
T ame de 
Seénanges; tout entier à ma rriſteſſe , 2 
peine la remarquai- je quand elle entra z 
il wen fut pas elle ainſi; elle me ſaiſit 
&Cabord, & ſes yeux s'etotent promenes 
fur toute ma perſonne, avant que j euſſe 
7 Fulement entrevu la ſienne. 
Verlac que je quitte, dit-elle à Ma 
Game de Lurſay, vient de mapprendre 
que vous reftiez chez vous ce ſoir; 
cleſt un tems dont je veux proſiter; 
vous le voulez bien, n'eſt-il pas vrai ? 
Ne vous a- t- il pas dit, u F 
| Madame de Lurſay, que jevous- faiſois 
bien des reproches de ce que je ne vous 
vois rag > Ceſt un etourdt , reprit- 
elle, il ne m'a rien dit de votre part; 
mais, dites-moi donc, Reine, ce que 
vous de venez, qu'il n eſt vu poſſible 
I de vous trouver nulle part? $ 
Pendant ces complimens * faux 
que fades, Madame de Senanges. me 
regardoit avec complaiſance; elle em- 
: braſſa . Ge: oye: 5 1 


8 nn. 


& Werde gronda de etre — 


long-tenis dans ta Province; elle lou 
les charmes d' Hortenſe, mais en fem. 
me qu'its ne fatisfaifoient pas: Veloge 


fut court & ſee, & fait avec un air El.. 5 


trait & orgneillerix. Elle ne me dit tien 
ſur ma figare, mais elle a regardent fans | 
cle, & je erois que ſi elle adi: cru 


honnéte de m 'en fare compliment * . = - 


auifoit 5 plus ſincere & plus SA 


755 cel ee fit à Mademoiſelle de 
| eville. me parlant "1 elle ne” me 

Jes regards 6toith „ 
marquce, que, tom ignorant que 4g. 
tois encore, il ne me fut pas poſſiblè de | 


perdoit pas de v T 
qu'elfe mettoit dang 


my tromper. 


on le yerra dans la ſufte, ja eu le mal. 


Heut de devoir mon education, toit 


une de ces femmes Philoſophes pour 
i le public n'a jamais rien Et6 3 tou- 


jours au defſous de tout; plus engore. 


dais le monde par leurs vices que par 
leut rang; qui n eſtiment le nom qu'elles 


portent que parce qu'il ſemble leur bs 


t les caprices les Plus fous & 


es fantaiſies les plus baffes ; Fexcuſant 


tou uiours far un premier moment, dont 


elles wont Jama ſenti Ia puilſance,, „ 


9 


Madame de and a qui, DA 
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qu'elles veulent trouver par- tout; ſaws 
caractere comme ſans paſſions; foi- 
dles ſans etre ſenſibles; cedant fans ceſſe 
a Lide d un plaiſir qui les fuit toujours; 
telles, en un mot, qu'on ne peut jamais 
ni les excuſer ni les plaindre. 
Madame de Senanges avoit ete jolie, 
mais ſes traits Etoient effacés; ſes yeux 
_— & abattus n'avoient plus ni 
feu ni brillant. Le fard qui achevoit de 
| letrir les triſtes reſtes de fa beauté, fa 
parure outree , ſon maintien immodeſ- 
te, ne la rendoient que moins ſuppor- 
table. C'6toit enfin une femme à qui, 
de toutes ſes anciennes graces, il ne 
reſtoit plus que cette indecence que la 
jeuneſſe & les agremens font pardon- | 
ner, quoiqu elle deshonore Pun & Tau- 
tre; mais qui, dans un àge plus ayance, , 
ne preſente. plus aux yeux qu'un ta- 
bleau de corruption, an on ne . re- 1 
garner: ſans horreur. .-, 
A Teègard de Veſprit, elle en ayoit ; 3 
Jentends de celui qu'on trouve ſi com- 
munément dans le monde; ce n'Etoit 
rien que ce qu'elle diſoit; ; mais elle ne 
Yepargnoit rien, mediſoit toujours: & 
ne penſant jamais bien, ne craignoit ja- 
mais de dire ce qu elle penſoit. Elle 
avoit 1¹ ces tournures de cour bizar- 
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 re3.,ne gliges & nouvelles, ou renous. 
vellees ; elle les aidoit Gun ton non» 
chalant N trainè; pareſſe affectèe qu on 
prend quelquefois pour du naturel, & 
qui n'eſt, a mon ſens, qu'une fagon 
dennuyer plus lentement : malgre ſes 
rares talens pour le frivole, elle en. ſor-⸗ 

toit quelquefois, diſfertoit opiniatre- _ 
ment; &, ſans. julteffe & ſans connoiſ- 

ſance, ne laiſſoit pas de juger: paitrie 
au reſte de ſentiment, & de probite., & 
toujours Etonnee à Pexcès des dere le. - 
mens de ſon ſiecle, ſur leſquels elle Se- 
miſſoit volantigrs..: 

La reſpectable Senanges 1 telle que 
1 viens de la dẽpeindre, fut frappee A 
ma vue. Ce moment qui decidait chez 
elle les grandes paſſions; ce moment 
malheureux dont elle ne pouyoit Jas 
mais ſe ſauver, parce que, comme elle 
le diſoit elle: mme, il toit impoſſible 
cy réſiſter, Ventraina. & me la ſoumit. 
Fg n'eſt-pas, elle me Pa avouè depuis, 
que [eufle bien preciſement tout ce 
qu'il falloit pour lu plaire, j ẽtois trop 
uni dans mes fagons, je n'avois ni tons 
extravagans , ni manieres ridicules; je 
paroiſſpis ignorer ce que je valois mais 
en ſentant tout ce qui me manquoit, 


h fut flattée 4 la Ae de me le faire 
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acquérir; elle ſe mit enfin en tete de me 
yr . Terme à la mode, qui couvre 
bien des ideèes quit ſetoit Gifficite- de 
rendre. | 

Pour moi, quand 1 rem bien wg 
| minée „il ne me vint pas dans Feſprit 
que ce ſeroit elle qui me formeroit; & 
malgré ſes mines obligeantes,; je ne vis 
d'abord en elle qu'une coquette dela- 
hree , dont limpudenee me genoit. Fas 
voĩs encore ces principes de — 8 
ce gotit pour la modeſtie, que Fon ap- 
pelle dans le monde ſortiſe & mauvaiſe 

— parce que $1ls ẽtoient encore 

des vertus Ou des agremens , trop de 
perſonnes auroient à rougir de ne les 
Point Peer? 

Je ne ſcais ſi Madame de Scwantes 
Sappergut que ces regards avides qu'elle 

ont fur moi, m' emharraſſoient, mais 
elle ne Gen contraignit pas davantage. 
Pour que je connuſſe bien tour le prix 
de ma _conquete , elle m*crala' toute fa 
nonchalance & todtes ſes graces , & 
joignit, pour m'achever, tous les ri- 
| cules de fa perſonne à ceux de ſa con- 
verſation. Je me reprochai enfin — | 
donner tant dt attention A quel 
_ fe definiffvit au premier coup el & 

| quelque „ que je trouvaſſe dans 

Mademoiſelle 


6 de e e 


ſa vue comme le contrepoiſon à celle | 


de Madame de Senanges. Elle Fecou- 
toit, & je crus remarquer a ſa rougeur 
& 1 ſon air dèdaigneux, qu'elle en ju- 
geoit comme moi: cela ne me ſurprit 
pas. Je reflechiflois avec Etonnement 
ſur la diſtance prodigieuſe qui Etoit en- 
tre elle & Madame de Senanges ; fur 
ces graces ſi touchantes , ce maintien fi 
noble, reſ{erve.ſans contrainte, & 

ſeul Pauroit fait reſpecter, ſur cet eſprit 


juſte & preis, ſage dans l enſouement, 


libre dans le ferieux , placé par: tout. 
Je voyois de autre cöte ce que la na- 
ture la plus perverſe, &-Part le plus 
condamnable, peuvent r de plus 
bas & de plus corrompu. ter 
Madame de Senanges qui F pour: le 

prouver ſon mérite, penſoit plutòt au 
nombre de ſes amans qu! au tems qu ils 
avoient voulu demeurer dans ſes chats 
nes, etpit tres- perſuadee que ſes char- 
mes agifſoient ſur moi comme tar 
convenoit, & qu'elle ne sen retourne · 
roit pas Gans une nee en ine 


for me. 9777 5 * 
Cette idee la . e aieté de- 
teſtable, lorſque Verſac, que fon fracas 


annongoit de loin., entra, ſuividu Marz 
Tome J. Partie i, I. 


N 
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quis de Pranzi, homme à la mode, éleve 
& copie Eternelle de Verſac. Madame 
de Lurſay rougit en le voyant, & le 
regut d' un air embarraſſe. Verſac 5 qui 
avoit prèvu cette reception , ne fit pas 
femblant C'appercevoir le trouble oh 5 
la preſence de Pranzi jettoit Madame 
de Lurſay; il ne remarqua d'abord que 
Madame de Sénanges, & affe ctant un 
air Etonne :elle ici, s 'Eorig-t-il ; en re- 
gardant Madame de Lurſay; z elle ici! 
mais eſt- ee que je me ſerois trompé ? | 
| voulez: vous donc dire, demanda- 
Felle Ah {rien , repondit Verhe, en 
Paiſſant un peu la voix; c'eft ſeulement 
due Ja cru que quand on avoit quel- 
qu un 2 qui Pon prenoit intérèt, on n'i- 
maginoit pas de le laiſſer voir à Madame 
de Senapges. Je ne la crois redoutable 
zei pour perſonne , repliqua-t-elfe. Eh 
oui, reprit. il; Ceſt ce . Halt que Je me 
nis trompé - VOY ET 
II auroit ſans doute pouf denten 
Madame de L qu'il n'Aimoit pas, 
. Mademoiſelle de Théville, qualors 
11 enxiſagea, pl elit dona dautres 
adees ; il demeura un inſtant comme 
Sbloui. Spas de ce qu'une bequte fi 
_ avoit oy OY. N ore 


lui; il la regardoit avec un air d eton- 
nement & d'admiration; il ſalua Ma 
dame de Theville & elle, avec un reſ- 
pe& qui ne lui etoit pas ordinaire; & 
apres les premieres politeſſes: quel an- 
ge! quelle divinite eſt done deſcendue 
chez vous, Madame, demanda- t. il tout 
bas a Madame de Lurſay ! quels yeux } 
que de nobleſſe l que de graces ! & com- 
ment avons- nous pu juſques a preſent 
ignorer ce que Paris a vu de plus heau 
& de plus parfait? Madame de Lurſay 
lui dit tout bas qui elle étoit; admirez - 
la, ſi vous voulez, ajouta- t- elle; mais 
je ne vous conſeille pas de Yaimer;; Eh! 
pourquoi, s il vous plait, rèpliqua- t- ilꝰ 
c'eſt que vous pourriez n'y pas rèuſſir. 
Ah! parbleu, reprit il, e eſt ce que je 
ſuis curieux de voir: & puis, reprenant 
haut la conſer vation: Madame ', lui 
dit il, je me flatte que vous ne trauye- 
rez pas mauvais que je vous aie amen 
M. de Prani, c'eſt une aneienne con- 
noiſſance pour vous, un viel zwi; 
Pon revoit ces gens · là avee plaifir,n'eſt- 
1] pas vrai? Quand on a, pour ainſi dire, 
vu naitreles gens, qu on les a mis dans le 
monde, on a beau les perdre de vue, on 
&ginterefle à eux, on eſt toujours charms 
de les retrouver. * | 


* 
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pondit Madame de Lurſay dun air con- 
traint. Eh bien ! reprit Verſac, vous 


n'imagineriez pas la peine que j'ai eue à le 


determiner ; il ne vouloit pas venir, 
parce que, dit- il, ul y a quelques an- 
nees qu'il ne vous a rendu ſes reſpects: 
mauvais ſcrupules, car quand on $eſt 
une fois bien connu, Fon ſe met au- 
deſſus de ces frivoles bienſeances. 

I'air ricaneur & malin de Verſac, & 


Tembarras de Madame de Lurſay, me 


ſurprirent d'abord, moi qui rfetois au 
fait de rien. Pignorois qu'il y avoit dix 
ans que le public avoit donnè Pranzi à 
Madame de Lurſay, & qu'il y avoit ap- 
parence qu'elle Pavoit pris. Elle auroit 
eu raiſon de ſe defendre S avoir jamais 
pu faire un pareil choix; & ſi Pon peut 
juger le cœur d'une femme ſur les ob- 
jets de ſes paſſions, rien n'etoit plus 
capable d avilir Madame de Lurſay, & 


de la rendre à jamais mepriſable, que 


ſon goũt pour M. de Pran. 


Ce toit un homme qui, noble a pet- 
ne, ayoit fur ſa naiffance cette fatuitẽ 


inſupportable mEme dans les perſonnes 


du plus haut rang, & qui fatiguoit ſans 
ceſſe de la genèalogie la moins tongue 


que l'on connfit à la Cour. II faiſoit 


ayec cela ſemblant de ſe croire brave; 
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ce n vetoit pas cependant ce ſur quoi il 
Etoit le plus incommode: quelques affai- 
res qui lui ayoient mal tourne , Favoient 
corrigè de parler de ſon courage à tout le 
monde. Ne ſans eſpoir, comme ſans agre- 
mens, ſans figure, ſans biens, le caprice 
des femmes & la protection de Veriac en 
avoient fait unhommea bonnes fortunes, 
quoiqu il joignit a ſes autres defauts le 
vice bas de depouiller celles a qui il inſ- 
piroit du gout, Sot, preſomptueux , im- 
pudent, auſſi incapable de bien pener, 
que de rougir de penſer mal; s il nayoit 
pas cte, un fat ( ce qui eſt beaucoup. ala 
vérité ), on n'auroit jamais ſu ce qui 
one lui donner le droit de plaire. 
Quand Madame de Lurſay mauroit 
pas cherche à enſevelir ſes foibleſſes , 

auroit- elle pu , ſans horreur, ſe ſouver 
nir que M. de Pranzi lui avoit ete cher? 
Ce n'etoit peut · tre pas ce motif e 2 lui 
faiſoit ſupporter ſi impatiemment fa pre- 
ſence; mais-la-mechancete que Verſac 
Iui faiſoit, les diſcours qu'il lui avoit 
tenus Tapres-dinée & les ſujets qu'elle 
lui avoit donné de ſe plaindre delle, 
a faiſoient fremir pour le reſte de, la 
journée. Elle ne pouvoit pas douter 

2 Un eut penetre ſon amour pour moi, 

qu” A ne fut tout oecupo 1 loin den 
3 
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inſtruire le public, & de la perdre peut 
etre dans mon eſprit. Verſac etoit un 
de ces hommes à qui Pon ne peut pas 
plus impoſer filence , que leur confier 
un ſecret. Qu'elte s obſervãt ou non ſur 
ſa conduite avec moi, elle ſentoit quꝰ ii 
wen ſeroit ni plus trompe pe , ni plus ſage. 
Cette eruelle fituation la plongeoit dans 
un chagrin que Pon remarquoit viſible- 
ment; 85 le diſcours de Verſac ſur elle 
= for Pranzi , P avoitjettce dans la der- 
niere confuſion. Je Ven vis rougir fans 
y répondre, & je conclus ſur le champ, 
de fon flence: & de ſon air humilie , 
ue Pranzi Etoit. infailliblement un de 
mes predecefſeurs. 2 
Voerſac ne gappergut pas plutät ts 
ſuceds des coups qu'il bertel à Madame 
de Lurſay, 01 reſolur de les redou- 
bler; & continuant ſon diſcours: devi- 
neriez. vous bien, Madame, dit-il A Ma- 
dame de Lurſay hen Jai fire Pranzi au- 
jourd hui? où cet infortune alloit paſ- 
ſer ſa ſoirèeꝰ Eh paix! 15 interrompit Pran- 
21; Madame connoit, ajouta-t-il d'un air 
railleur, mon reſpedt, & fifoſe le dire, 
mon tendre attachement pour elle. Je 
me ſouviens de ſes bontes , & je Mau- 
rois point reſiſts à Verſac, fi Jayois pu 
creire qu elle me les elit confer 


i i * 


Diſcours poli, dit Verfac, & qui nede- 
truit rien de ce que je voulois dire: en 
honneur, il alloit ſouper tE&te-A-tete avec 
la vieille Madame de . Ah, mon 
Dieu! $'ecria Madame de Senanges , eſt. 
il vrai, Pranzi? quelle horreur! Mde. 
de I Mais cela a cent ans! Il eſt 
vrai, Madame, reprit Vetſac; mais 
cela ne lui fait rien; peut- &tre meme la 
trouve- t. ii trop jeune; quei qu'il en 
ſoit, ce que je ſais & quelques autres 
auſſi, o eſt que vers einquunte ans on 
ne lui deplait pas. de ee 
Pendant cette impertinente conyer- 
ſation, Verſac ne ceſſoit de regarder 
Mademoiſelle de Théville; mais avec 
une attention fi patticuliere, que je ne 
pus m'empecher den fremir. Lidee que 
je m'etois faite de ce grand homme aus 
toriſoit mes craintes. Je eroyois qu'il 
n'y avoit ni vertu, i engagement qui 
pit tenir contre lui, & il le croyoitlut- 
meme 3 il ne douta donc pas un mo- 
ment, malgré le pronoſtie de Madame 
de Lurſay, qu'il ne ſediiifit prompte- 
ment Mademoiſelle de Theville ; mais 
elle en avoit entendu dire tant de mal 
que, fans eompter ſur fa vertu, il la 
trouva pre venue contre lui. Il Pappers = 
gut blentöt qu'elle étoit 2 aur 
5 L 4 
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agaceries des yeux, & qu'elle ravoit 


pas été étonnèe de fa figure : cela le 
ſurprit. Vainqueur ne des femmes, ho- 
nore de tant de triomphes, & dans ſon 
genre le premier des conquerans , il 
ne pouvoit pas croire qu'il put man- 
quer un cœur; mais quand ce cœur, 
u'il vouloit attaquer, n'eũt pas alors 
te rempli de la paſſion la plus vive, 
il étoit vertueux: choſe que Verſac 
avoit trouvee fi rarement, qu'à peine 
pouvoit-il imaginer qu'ellee xiſtat. 
L'indifférence de Mademoiſelle de 
Theville ne le decouragea cependant 
pas; il ſavoit qu'elle etoit fille: titre ge- 
nant, qui oblige celles qui le portent a 
mieux diſſimuler leurs deſirs, que les 
femmes, a qui Puſage du monde, Pha- 
bitude & l'exemple donnent moins de 
timidite. D'ailleurs elle etoit devant ſa 
mere; & cette mere, dont l'air etoit 
ſevere & reſerve, devoit lui impoſer & 
la contraindre. Ces réflexions, que 
vraiſemblablement il fit, le calmerent: 
il compta , comme Madame de Senan- 
ges avoit fait, qu'il ne ſortiroĩt pas ſans 
avoir, a peu dechoſe pres, arrange cette 
affaire à ſa ſatisfaction; encore rougiſ- 
ſoit-il-en lui- mème, du repit qu'il ſe 
voyoit force daccorder. Pour tacher 
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de See plutot encore à qui s'en te- 
nir, il étala ſes charmes: il avout la 


jambe belle, il la fit valoir; il rit le plus 


ſouvent qu'il put, pour montrer ſes 
dents; il prit enfin les contenances les 
plus deciſives, celles qui montrent le 
mieux la taille „& en developpent le 


plus les graces. 


Alarmè des deſſeins dun homme à 
qui Pon croyoit qu'il etoit ridicule de 
reſiſter ; & commencant a avoir mau- 
vaiſe opinion des femmes auſſi ſotte- 


ment que je Pavois eue bonne, j; exami- 
nois Mademoiſelle de. Theville, Elle 
regardoit Verſac avec une froideur ſin- 
2 & une ſorte de mepris qui ne 
aiſſerent pas de me raſſurer. Pour M. 
de Pranzi, qui $aviſa auſſi de lui don- 
ner des marques d' attention, elle ne 


daigna ſeulement pas temoigner qu elle 


Sapperclit de ſa preſence. 


A peine Verſac $'ctoit afſis , que Ma- 


dame de Senanges , toujours ne ſcachant 


que dire, & n'en parlant que plus, ſe 


mit à [interroger. Peut-on ſavoir; lui 


demanda-· t elle, d'où vient Verſac ? A 
2 divins amuſemens il avoit deſtine 


a journee ? Quelle heureuſe belle a 
tout aujourd'hui-poſſeds ce heros ? Vous 


. demandez tant de choſes, reprit-il , que 
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je doute que je vous ſatisfaſſe ſur aucu- 
ne. Il devient diſeret, Sectia ſpirituel- 
lement Madame de Senanges ; mais, 
Madame, ne vouloir pas nous dire ce 
qu'il a fait aujourd'hui, cela eſt admi- 
rable ! pour moi ſen ſuis confondue au 
poſſible. Dites· nous donc, petit Com- 
te, nous vous garderons le ſecret. Voi- 
1a, dit Madame de Lurſay, une belle fa- 
con de l'eneourager! Laiſſez-là parler, 
Comte, & ſoyez sur que tout Paris ſcaura 
demain ce que vous aurez contè ce ſoir. 
En verite ! S'ecria Verſac, vous par- 
lez de ma diſcretion comme hi elle de- 
voit vous ètre indifferente a toutes deux; 
vous ſavez cependant qu'il y a des cho—- 
ſes dont je n'ai jamais patle , & l'on 
pourroit , avec un peu de politeſſe, me 
remercier....... Eh! de quoi, repondit 
F.ntrepide Madame de Senanges. Pour- 
ſuivez, Madame, reprit Verſac avec un 
ris moqueur, ce courage. là vous ſiedbien. 
Madame de Sénanges, tout ctourdie 
—_ etoit, connoifloit Verſae; & n' o- 
ant pas le defier ſur Pindiſcrétion, elle 
Im demanda où il en etoit avec une 
femme qu'elle lui nomma. Moi, dit-il , 
je ne la connois pas. Beau myſtere, re- 
prit- elle, pendant que tout Paris ſcait 
que vous en Etes paſſionnement amou- 
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reux ! Rien n'eſt plus faux, repondit-il, - 
& Paris, qui ſcait tous, ne ſęait pour- 
tant pas cela fi bien que moi. Le vrai 
de Paventure eſt que cette femme, qua 
peine je connois de vue, Feſt coeffce 
de PFidee que je J aimetois un jour, &, 
queen attendant que cela arrive, elle dit 
à tout le monde que nous ſommes bien 
enſemble. Cette impertinence a meme 
pris de facon que, pour peu que cela 
continue, je ferai prier cette femme, 
mais tres-{erieuſement, de ne me plus 
donner de ridieules. Mais il me ſemble, 
dit Madame de Lurſay, que & eſt ſur elle, 
& non-pas ſur vous que tombe le ridi- 
cule. Mon Dieu! Madame, dit-il, on 
voit bien que vous ne ſentez pas toutes | 
les conſequences qu un diſcours paretl 
entraine. Mais elle eſt jolie, reprit Ma- 

dame de Senanges. Oui elle eſt jolie; 
dit Pranzi, cela eſt rat; > mais cela el 
obhſcur, e -eſt une fomtne de fortune, cela 
n'a point de naiſſance, elle ne convient 
pas à un homme d'un certain nom, & il 
faut ſur- tout dans le monde garder les 
convenances. L'homme de la Cour le 
plus deſceuvre, le plus obere meme , 
ſeroit encore blame, & a juſte titre, de 
faire un pareil choix. Parme Pranti; , it 
Verſac en raillant, il a des facons ”_w 
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penſer tout à- fait nobles. En effet ces 
femmes-là ne ſont bonnes qu'a ruiner, 
& lorſque, comme lui, par exemple, 
ce n'eſt pas cette idèe qui determine , 
3] ne faut pas permettre qu'elles ſe faſ- 
ſent une reputation à nos depens, Aſſu- 
rement ,. reprit Madame de Lurſay A 
elles ont grand tort, & vous m'ouvrez 
les yeux. Parbleu ! $'ecria Verſac avec 
un air de depit, C'eſt une choſe fingu-. 
| here , oui, que la perſecution de ces 
petites eſpeces ; encore avec elles n'eſt-. 
on pas-ſiir du ſecret ; comme ce neſt. 
que par vanité qu elles vous recher- 
chent, vous en Ctes a peine aux pour- 
parlers , que votre affaire eſt auſſi pu- 
pbplique que f1 vous aviez de quoi vous 
en faire honneur. Je ſuis ſurpriſe, reprit 
Madame de Lurſay, que vous, qui n'a- 
vez jamais fu rien taire, vous vous plai- 
gniez d'une indiſcretion. que vous au- 
T1ez , ſi on ne Vayoit pas. Vous ſcavez 
le contraire » Marquiſe , répondit- il; 
vous mavez connu certaine affaire dont 
je ne diſois rien, & fur laquelle Paurois 
bien voulu que vous neufliez point 
parle plus que moi. Reellement vous 
m'aviez deja- fait tant de tracaſſeries, 
que vous auriez fort bien lr vous: dif- 
penſer de me faire celle-la. 


* Fl 


„ Gee: Some: wh 
- Verſac, qui n'etoit venu chez Ma- 
dame de Lurſay que pour ſe donner le 
plaiſir de la mortifier, n'auroit pas man- 
que une occaſion ot elle s enferroit d'el- 
le-meme, ſi l'on ne fut venu dire qu'on 
avoit ſervi. Reſolu de la pourſuivre, il 
commenca par avertir en ſecret Madame 
de Senanges, de qui il avoit penetre les 
intentions, que Madame de Lurfay fai- 
ſoit tout ce qui toit convenable pour 
que nous fuſſions bien enſemble; il ne 
doutoit pas de Fuſage qu'elle feroit de 
cet avis, & qu' au moins elle en redou- 
bleroit ſes agaceries. Ce ne fut pas tout, 
il pria Pranzi de vouloir bien traiter fa- 
milièrement avec elle, & de faire tout 
ce qui ſeroit poſſible honnetement, pour 
que je ne puſſe pas douter qu'elle Favoit: 
autrefois bien traité. N 7} ; 95 £ 2 "ho 4 
Nous nous mimes à table; je ſis val-: 
nement ce que je pus pour etre auprès 
de Mademoiſelle de Théville, ou pour 
Eviter du moins Madame de Senanges, 
rien de tout cela ne me fut poſſible. Ma- 
dame de Senanges, dont la reſolution 
Etoit-priſe , me mit d autoritè entr'elle 
& Verſac, qui de ſon cote ne put par- 
venir à s approcher de Mademoiſelle 
de Théville, que ſa mere & Madame de 
Lurſay gardoient ſoigneuſement contre 
lui. N e N 
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Leſprit qu on emploie ordinairemerit 
i 1 le monde eſt borne , quoi ow 
en diſe; & ce ton 1 5 quꝰ on 
appelle le ton de la bonne compagnie , 
; eſt le plus ſouv ent que le ton de Vigno- 
rance, du precieux & de Paffectation. 
Ce fut le ton de notre ſouper; Madame 
de Senanges & M. de Pranzi parlant 
toujours, 85 laiſſant rarement à la rai- 
ſon de quelques. uns d' entre nous, & à 
Fenjouement de Verſac, le tems de = 
roitre & de briller, 
Tout occupee. qu'6toit Means de 
Senanges de ſon eſprit, elle me faiſoir 
des agaceries ſans. menagement ; ſoit 
que ce fut ſa coutume de ne ſe eontrain - 
dre jamais davantage, ou qu'elle le fit 
A deflein de tourmenter Madame deLur- 
ay à qui je m'appercevois qu elles ne 
plaiſoient pas, d' autant moins que j a- 
vois en effet la fatuits de m'y preter un 
peu. Ce n'etoit pas que je ne fuſſe ex- 
tremement prevenu. contre Madame de 
Senanges ; mais j etois comme tous les 
hommes du monde, qu'une conquete de 
plus, quelque mepruable-quelle puiſſe 
Etre, ne laiſſe pas de flatter : dailleurs 
* - Jimaginois par-la me venger de Made- 
moiſelle de Théville, que Paffectois 
alevs. de regarder avec autant — 
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rence que j; avois cry hu en rennen 
pour moi. 

Pendant que jen me 55035 aux an 
les propos de Madame de Senanges , 
Mademoiſelle de.Theville tomba dans 
une-reyerie profonde. De tems en tems 
elle me regardoit, & quelquefois avec 
une ſorte de mepris que je ninterpré- 
tois pas en hien, & dont de moment en 
moment je lui voulois plus de mal; la 

ſeule choſe qui pit m'en conſoler 5 
Etoit le peu de cas qu'elle s obſtinoit 
toujours a faire de Verſac, qu un acci- 
dent fi extraordinaire mettoit preſque 
hors de lui. Madame de Lurſay, tour- | 
mentée par la jaloufie que lui caufoit 1 
Madame de Senanges 8 par les propos 
indecens , equivoques & familiers que 
lui-tenoit M. de Pranzi, Etoit ; ' malgre- - 
ſon attention ſur elle. möme, 4. une triſ- 
teſſe mortelle. La perte de mon coeur 
qu'elle craignoit de faire, ſa reputation 
eruellement compromiſe, & entre les 
mains de deux ctourdis, qu'elle voyoit N 
= conjures contrelle ; qu'elle etort forcee 


de. menager : pouvoit-il etre Pour elle 1 
de ſituation plus affreuſe? — 


Jamais la converſation ne tourucit 
vers la mediſance, que craignant d'en 


8 OO , elle ne fit {on poſſible =_— 
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pour la deranger ; mais la choſe Etoit 
difficile avec Verſac; le malheur de ne 
pas plaire à Mademoiſelle de Theville 
lui donna de l'humeur, & toutes les 
femmes en ſouffri rent. 
Ave - vous oui parler, demanda- t il, 
de la conduite de Madame de“ “, & en 
conce vez · vous une plus ſinguliere ? 


avoir pris a ſon àge, après avoir '&te 


devote deux fois „, le petit de*** Cela 


eſt plaiſant, dit Madame de Senanges, 


& en mème tems tres-ridicule , très- ab- 
ſurde; car enfin, après $'tre retiree du 
monde avec tant d'eclat, il y falloit du 
moins rentrer par une aventure plus ſe- 
rieuſe. Qui que ce fut qu'elle prit, dit 
Madame de Theville , je ne vois pas 
qu'au fond elle en elit été moins bla- 
mable. Oh! pardonnez- moi, Madame, 
repondit Verſac; ſur ces ſortes de cho- 


tant. L'on eſt quelquefois moins blamee 
d'un Magiſtrat que d'un Colonel, & 
pour une prude, par exemple, Fun eſt 

plus convenable que autre; car A ein- 
quante ans prendre un jeune homme, 
Ceſt ajouter au ridicule de la paſſion, 
celui de V'objet. C'eſt qu'il y a, reprit 
Madame de Sénanges, des femmes qui 
ne ſgavent ce que c'eſt que ſe reſpe G. 
* 


Af 


** 


Qui 75 repondit Verſac d'un N ton ironi· 


que, & en la regardant, cela eſt vrai 


il y en a; & en verite les femmes... 


Oh l. point de theſes générales, inter- 
tompit- elle, elles ſont toujours en droit 


de deplaire. Et moi je ſoutiens le con- 


traire, reprit- il, ce ſont. celles qui ne 
doivent jamais facher. Quoi l repliqua- 
telle, fi vous dites, par exemple, que 


toutes les femmes ſont faciles à vaincre, 


l vous imputez a toutes les dereglemens. 


dont quel ques-unes ſeulement ſont ca- 
pables, vous croyez que toutes ne doi- 
vent pas s''en offenſer? Sans doute, re- 

prit-il, je le erois; plus encore, c'eſt. 


22 n'y a prèciſẽment que celles qui 


ont dans le cas de ſe rendre prompte- 


ment, qui n'aiment pas a Pentendre, 
dire, & qui s'en plaignent. Je penſe 
comme vous, dit Madame de Théville; 


une femme raiſonnable ne doit point 


s 'attribuer ce qui n'eſt dit que pour celle 
qui ne Feſt pas; & pour vu que je ne me 


rende pas, moi, il m'eſt fort indifferent 
qu'on diſe qu' aucune femme ne ſcait rè- 
ſiſter. Mais comptez- vous pour rien, 
Madame, dit Madame de Lurſay, o- 


pinion que de pareils diſcours peuvent 
donner de nous? Eh oui ! ajouta Mada- 
me de Séenanges, & que, ſur un auſſi 
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faux principe, un homme, en nous res 
gardant feulement, croie que nous ſom- 
mes fubjuguees. Helas ! Madame, dit 
Verſac, c'eſt qu'il en eſt malheureuſe- 
ment tant d exemples, qu'il y a plus de 

ſottiſe à ne le pas penſer, que de fa- 
tuité à le croire. Eh ! que vous importe 
qu'on vous crote- ſubjuguee ,. lorſque 
vous ne Fetes pas, répondit Madame 
de Theville ; que fait a votre vertu l'o- 
pinion d'un fat; croyez- moi, Madame, 
pour peu qu'un homme vive dans le 
monde, il ſcait bientòt que les femmes 
ne ſont ni toutes vicieuſes, ni toutes 
vertueuſes, & experience lui apprend 
aiſement quelles ſont les exceptions qu'il 

doit faire. Quand cela ſeroit vrai, Ma- 

dame, lui dit Madame de Lurſay, cela 

nous expoſe- t- il moins aux ſottes idees 
d'un jeune homme quis, en attendant 
Fuſage du monde & experience, com- 
mence toujours par mal penſer de nous; 
& qui quelquefois , reprit Verſac, avec 
Pexperience & Tuſage, ne trouve pas 
de quot changer ꝙ avis. En yerite, Mon- 
ſieur, dit Madame de Senanges , vous 
parlez comme quelqu'un qui n'auroit ja- 
mais vu que mauvaiſe compagnie. Avant 
que de vous répondre là-deſſus, je vou- 
drois bien, Madame, lui dit: il, que 


2 PER. an 

vous ain ce que c'eſt que mauyaiſe 
compagne * Eh mais ! repondit-elle, ce 
ſont des femmes d'une certaine facon. 


% 7 a9" _4 # 


que votre definition weſt pas juſte , 
puiſqu en me ſervant du meme terme, 
je puis rendre Videe contraire, & vous 
dire que des femmes Pune certaine fa- 
gon, ſont des femmes de bonne compa- 
gnie; mais expliquons votre idee : par 


Vous conviendrez aiſement, reprit-il, 


temmes de bonne compagnie, qu enten 


de- vous? ſont-ce les femmes vertueu- 


ſes ; ces femmes qui n'ont jamais eu la 


moindre foibleſſe à ſe 13 Sans 
doute!] reprit- ce" Sans doute ! $ecria 
Verſac ; quoi ! vous mettez au meme 


rang une femme notce par des aven- 
tures infames , & celle qui aura eu 


qu'une foibleſſe „ que , par fa facon de 
penſer, elle aura rendu reſpetable! Ah? 
Madame, je ſuis moins cruel: ce ne 


ſont pas ces femmes. là que j a pee 


mauvaiſe compagnie; & ſi vous les trou- 
vez telles, je conviendrai avec vous que 
je ne vois pas bonne compagnie , puiſque, 
de toutes les femmes que je vois, je 
men connois pas une qui ait etE ſenfi- 
ble, ou qui ne le ſoit encore. Quand 
cela ne ſeroit pas, Monſieur, vous ne 
le croiriez point, reprit Madame de 
. 


— 
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Lurſay, & vous penſez fi mal de nous. 
II eſt vrai, Madame, interrompit- il, il 
eſt des femmes dont je penſe on ne peut 
pas plus mal, dont je regarde le ma nege 
avec mepris , & auxquelles enfin je ne 
con nois nulle ſorte de vertu; qui n ont 
pas des foibleſſes, mais des vices; tou- 
jours les premieres à crier ſur ce que 
Ton dit de leur ſexe, parce qu'elles ont 
toujours a couvrir leur interet particu- 
her de Vinteret general. Pour celles-la, 
ſans doute , le moindre trait eſt cruel : 


elles perdent tant à E@tre connues, & 


dans le fond de leur coeur le ſcavent ſi 
bien, qu'elles ne peuvent ſupporter. 
rien de ce qui les demaſque ou les de- 
finit. Ainſi quand je dirai; les femmes ſe 
rendent promptement, a peine attendent- 
elles qu on les en prie; ſi je fais un portrait 


_deſavantageux de quelques. unes, il me 


ſera, permis de croire/ que celles qui $e- 
levent contre, penſent qu'il leur reſ- 
ſemble. Sans doute, Monſieur, dit Ma- 
dame de Théville; & la colere ſur ces 
ſortes de choſes, prouve ſeulement 
qu'on penſe mal de. ſoi-meme. Eh bien ! 
Madame, dit Verſac en Sadreflant a 
Madame de Senanges /, qui me faiſoit 
des mines, concevez-vous a preſent 
Pourquoi tant de femmes ſont fachees , 


4 
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& pourquoi Madame de Theville ne 
Teſt point? Tout ce que je congois, ré- 
pondit- elle, c'eſt qu'il vous fied moins 

wA un autre de parler mal des femmes, 
q que le plus grand de leurs ridicules 
eſt de vous traiter comme elles font; 
C'eſt peut. Etre A cauſe de cela, reprit. i. 
en riant, que ſen ai fi manyaiſe opi- 
nion. Ce qui m outre de fareur, dit elle, 
Ceſt que ce ton de mepriſer les femmes 
devient a la mode, & qu il n'y a pas 
juſquaux Auteurs qui ne Paient pris. II 
me tomba entre les mains, il y a quel- 
que tems, une brochure po GH ol 
nous etions traitées A faire horreur: 
auſſi ne ache vai- je pas: en Verité, dit 
Madame de Lurſay, ces mauvais petits 
livres-la devroient bien Etre defendus, 
Pourquoi done, Madame, repliqua Ver- 
ſac? les femmes font ce qu'il leur plaĩt; 
Auteur en'Ecrit ce qu'il veut : il en dit 
du mal, elles en ent de ſon livre 
elles ne 15 corrigent pas „ ni lui non- 
plus peut- tre; juſqu'! ici je les trouve 
quitte à quitte. 

En achevant ces paroles, on leva 
la table; Verſac commencant à dou- 
ter de la réuſſite de ſes projets, Mada- 

me de Senanges occupee à pouſſer les 
fiens , & Madame de Lurfay deſeſperce 
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des fagons mal-honnetes de M. de pran⸗ 
21, qui la preſſoit aſſez haut de lui ren- 
dre des bontes qui, diſoit: il, lui deve- 
noient plus neceſlaires que jamais. Quel- 
que chagrin que de pareils diſcours lui 
cauſaſſent, 11 n'egaloit.pas celui de m'a- 
voir vu repondre a Madame de Senan- 
ges ſur qui, malgre la contrainte qu elle 
s 'impoſoit, elle jettoit de tems en tems 
des yeux a indignation, & de mepris. 
Elte Pavoit entendu me parler ſentiment 
pendant tout le ſouper, & ſe plaindre 
de ce que tout ce qu il y avoit de mieux 
en France allant chez elle, je n'avois 
2 O encore ſongs 3 a m'y faire preſenter, 

lle la connoiſſoit trop pour ne pas 
ſcavoir que les complimens les plus ſim- 
ples avoient toujours chez elle un ob- 
jet marque : on m'ayoit trop interroge 
Tur Petat de mon cœur, pour To. cette 
curioſite ne fut qu” inder ente. Mada- 
me de Senanges etoit vive, ne mena- 
geoit rien quand il Sagiſſoit c une con- 
quète nouvelle, cherchoit moins à tou- 
cher qu'à plaire, 8&diſpenſoit volontiers 
de l amour & de l'eſtime, pourvu qu'elle 
inſpirät des deſirs. Madame de Lurſay 
n'ignoroit pas A quel point nous en 
ſommes ſuſceptibles; & meme, en me 
ſu Poe menen amoureux, elle 
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ne Acteir pas que je ne me e Hivratie 
Pour le moment, du moins à une femme 
qui ſcauroit malgre moi - meme me le 
faire trouver, & my ramener plus d'une 
fois. La froideur que j avois marquee 
pour elle depuis mon manque de reſ- 
peQ, le peu de ſoin que j avois pris de 
lui plaire, la complaiſance que j avois 
eue pour Madame de Senanges, tout lui 
faiſoit craindre que je ne fuſe pres de 
changer. Impatiente de connoitre mes 
ſentimens, elle noſoit cependant sen 
inſtruire. Au milieu de tant de monde, 
& qui lui ètoit fi ſuſpect, le moyen q ar- 
ranger un rendez - vous! D'ailleurs „ 
comment, apres ce qui s toit paſſe en- 
tre nous, me le propoſer ſans me don- 
ner delle les plus affreuſes idèes? Heu- 
reuſement pour moi, la decence em- 
porta. Madame de Senanges , 10 en 
etoit un peu moins ſuſceptible , 
avoit vu que je ne m'aidois preſque p Ks. 
que les fegards les plus marques ne 
m 'inſtruiſoient point, & qu aux prie- 
res preſſantes qu'elle mavoit faites 
la voir, je n avois repondu que parts ; 
reèveèrences; qui ne decidoient pas ſon 
etat, ne ſcavoit plus comment he tar | 
comprendrece qu'elle exprimoit ſi bi 
Il ne lui reftoit plus, pour me mettre au 


M4 


-234 Les Egaremens du Cour. 
fait, qu'un mot; mais toute irreguliere 


qu elle Etout , elle n'ola pas le pronon- 


cer, ſoit parce qu'elle ignoroit 
ne ben preſſai point, ou ce qui 


eft auf 


e je 


auſh 


vraiſemblable, parce qu'elle ignoroit 
que j avois beſoin de Fexplication la 


plus claire. 


Nous avions épuiſé A ſouper ce qu'il 

avoit de plus nouveau en mèdiſance: 
1 cette reſſource, on ſoutient diffici- 
lement la converſation; & devant Ver- 
tac & Madame de Senanges la raiſon ne 
Pouvoit point paroitre long: tems. Bien- 
tot nous ne ſciimes plus que dire. Ma- 
| dame de Lurſay, que M. de Pranzi con- 
tinuoit à impatienter, propoſa de jouer; 
nous y conſentimes, & moi ſur · tout 


qui eſperois que le jeu me mettroit au- 
pres: de Mademoiſelle de Theville. Le 
A ort ne me ſervit cependant pas auſſi · 
5 ien que je le deſirois. Madame de Lur- 


ſay > qui. connoiſſoit toute Ja. mauvaiſe 
,yolonte de Verſac, & qui vouloit ſe 
4 donner en ſpe Qacle devant lui le moins 
qu'il lui. feroit poſſible, me mit avec 
Madame de Théville, contre Madame 
de Senanges & contre lui a & fit une re- 


rife d hombre avec Hortenſe & M. de 
ranzi. Dans le chagrin que j en eus, je 


Peu oo, la partie * je venois 
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Taccepter. pour m'en dedommager du 
moins, je me plagaide fagon que Javois 
Mallemoiſelle de Theville en face: pe- 
neétrè du plaiſir de la regarder, je ne ſcus 
pas un inſtant ce que je faiſois. Occupe 
delle ſans relache, je ne mattachois 
qu'a ſes mouvemens. Nous nous ſur- 
prenions quelquefois à nous regarder; 
1] ſemblozt que nous euſſions le meme 
intérét a demeler ce qui ſe paſſoit dans 
nos cœurs. La triſteſſe où je la voyois 
longee, m' en cauſoit a moi- meme, & 
5 reflexions qu'elle me faiſoit faire, 
me donnerent des diſtractions fi fré- 
quentes , que Verſac , qui crut qu elles 
avoient Madame de Lurfay pour prin- 
cipe., ne put s'empècher d'en rire, & 
de les faire remarquer a Madame de Sé- 
nanges, qui en hauſſa les Epaules de pi- 
tie, ſans cependant en rien diminuer des 
eſperances qu'elle avoit londses ſur ma 
e 6 
Le jeu ne nous intereffoit pas aller 
ur nous tenir dans le ſilence. Verſae 
e Madame de Senanges. donnoient de 
tems en tems carrierea leur humeur m& 
diſante; ce qui, joint a mon peu d ap- 
plication, impatientoit Madame de The. | 
ville qui aimoit le jeu, comme une fem- 


| * qui n aime Point try choſe, Ver- 


186 Les Egaremens du Ceur 

ſac chantoit entre ſes dents des couplets 
nouveaux & fort mechans. Madame de 
 Senanges , que la calomnie amuſoit , 
ſous quelque forme qu'elle ſe préſentät, 
les demanda a Verſac , qui repondit 
qu'il ne les avoit pas, de qu'il etoit aſ- 
ſez malheureux pour ne les ſęavoir que 
par fragmens. Je les ai, Madame, lui 
dis- je, & ſur le champ je les lui offris. 
Elle s opinidtra poliment à les refuſer, 
& me pria ſeulement de vouloir bien les 
lui faire copier. Je lui promis de les lui 
envoyer le lendemain matin. Les en- 
voyer ! dit Verſac, d'un air d'ctonne- 
ment, vous n'y penſez pas ! Ne voyez- 
vous pas bien, ajouta - t · il tout bas, 
qu'on ne vous les auroit point deman- 
des ſi l'on n'avoit pas cru que vous les 
porteriez vous - meme ? C'eſt la regle. 
N'eſt- il pas vrai, demanda- t il, à Ma- 
dame de Senanges, on porte ſoi-m#me 
ces ſortes de begatelles Cela eſt plus 
poli , repondit-elle en ſouriant; mais je 
ne veux pourtant pas le gener, Je ſen- 
tis bien que par cette dẽmarche, Mada- 
me de Senanges vouloit me faire en- 
trer en commerce avec elle; mais ne 
pouvant Peviter ſans une impoliteſſe | 
impardonnable, je pris le parti de me 
ſoumettre à la deciſion de Verſac, * de 
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dire à ene de Senanges que je lui 
porterois le lendemain les vers qu'elle 
ſouhaitoit-,, puiſqu'elle vouloit bien me 
le permettre. Elle parut contente de 
Paſſurance que je lui en donnois; & 
Verſac, qui mettoit ſi bien les affaires 
en train pour tourmenter Madame de 
Lurſay , en fut, je crois, encore plus 
charmè que Madame de Sénanges. 15 

Nos parties finirent peu de tems après, 
a Pextreme ſatisfaction de Madame de 
Lurſay qui, pour tächer de detourner 
Verſac, S'etoit ſacrifice, non ſeulement 
en jouant avec un homme qu'elle de- 
teſtoit, mais encore en me laiſſant ex- 
pole aux empreſſemens dune femme 
qui devenoit ouvertement ſa rivale. 
Cependant le tems de ſortir de chek 
Madame de Lurſay approchoit. Fallois 
perdre Mademoiſelle de Théville; & 
pres de la quitter, je ſentis combien j je 
deſirois de la revoir. Ce bien, alors Pu- 
nique de ma vie, je ne voulois plus, Sil 
fe pouvoit ; attendre que lè haſard mꝰ en 
fit Jour. Sans 'eloignement qui étoit 
entre Madame de Theville & ma mere, 
il mauroit paru facile de me procurer 
un acces chez elle; mais retenu par cette 
conſideration, & craignant que Mada- 
me ae The ville ne reciit pas convena- | 


/ 
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blement pour moi la priere que je lui 
ferois de me permettre de la voir, je 
n oſois la haſarder. Je m'etois approche 
de Mademoiſelle de Théville; & pre- 
nant 2 texte de la converſation, la 
repriſe qu'elle venoit de faire, je lui 
demandai comment le jeu Vayoit trai- 
tee? Aſſez mal, me repondit-elle froi- 
de ment. Je ny: ai pas ete , repris - je, 
plus heureux que vous. A la facon dont 
vous jouyez, repliqua-t-elle;, il auroit 
eté difficile que vous euſſiez fix6 la for- 
tune; & ſi je ne me trompe, je vous 
al entendu reprocher vos diſtractions. 
Vous n'a vez pas ẽtè plus attentive, lui 
dit alors Madame de Lurſay, & je ne 
crois pas que vous ay ez été un moment 
à votre jeu. Ceſt , repondit-elle , en 
rougiſſant, que Phombre m'ennuie. Je 
ne ſgais, dit Madame de Theville , mais 
je lui trouve depuis quelque tems un 
fond de triſteſſe qui malarme, & que 
rien ne peut diſſiper. Elle aime trop la 
ſolitude , . de Lurſay, & je 
veux que de main nous prenions enſem- 
ble des meſur es pour la diſtraire. Les 
plaifirs de ma couſine m'intèreſſent auſ- 
ſt, dis. je a demi-bas a Madame de The- 
ville; ; $11 me vient quelques idées, 
vou uren vous me permettre d'aller 


vous en faire part chez vous? Je ne 
vous crois pas excellent pour le con- 
ſeil , répondit-elle en riant; mais it 
n'importe, Monſieur, vous me ferez ' 
plaiſir. En ce cas, me dit Madame de 
Lurſay, mais d'un ton fort bas, fi vous 
voulez. vous rendre ici demain Fapres- 
dince , nous irons enſemble chez Ma- 
dame. Facceptai avec tranſport cette 
Propoſition , fi charme de Veſperance de 
voir le lendemain ce que j adorois, que 
je ne hs aucune reflex1on , ni ſur le lieu 
du rendez-vous, ni ſur le veritable ob- 
jet qu'il pouvoit avoir. 
Pendant que je me felicitois de metre 
procure un bonheur qui m'etoit ſi nẽ- 
ceſſaire, Verſac, tout indiſpoſe quilt 
. etoit contre Mademoiſelle de Theville, 
lui parloit ſur ſa melancolie, & ſur les 
moyens de la detruire. Quoiqu'il trai- 
tat aſſez ſagement cette matiere avec 
elle, il ne put en obtenir que des. re- 
ponſes froides , & qui marquoient pofi- 
tivement le peu de cas qu'elle faiſoit de 
lui. Trop vain pour temoigner tout le 
de pit qu'il en reſſentoĩit, il fut cepen- 
dant aſſez ſenſible pour n'y paroitre pas 
indifferent , & je le voyois rougir mal- 
gre lui du peu d attention que Von mar- 
quoit pour ſes charmes, Cette conquꝭte 
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Etoit en effet trop flatteuſe pour en per- 
dre Feſperance ſans regret. 

Plaire à une femme ordinaire, la voir 
paſſer des bras d'un autre dans les ſiens, 
C<toit un triomphe auquel il ctoit a0. 
coutume , & qu'il partageoit avec trop 
de gens, pour que fa yanite en fiit con- 
tente. Dans ce grand nombre de fem- 
mes, qui toutes briguoient le bonheur 
de fixer un moment ſes regards, peut- 
etre wen avoit- il pas trouve une qui 
pũt flatter ſon orgueil; femmes perdues 
depuis long-tems de reputation , & qui 
vouloient finir par lui ; fringes inſen- 
ſees dont un homme ala mode, quel 
qu'il ſoit , mérite les hommages , & qui 
ſe rendent à ſes agremens moins encore 
qu' au plaiſir d entendre dire quelque 
tems qu'elles lui appartiennent; plus 
touchees de S'etre procure une aven- 
ture qui les dèshonore à jamais, que des 
plaiſirs d'un commerce ſecret qui ne 
feroit point parler d'elles; voilà ce qu'il 
trouvoit tous les jours. Objet de la fan- 
taiſie de toutes les femmes, ne regnant 
ſur le coeur d aucune, & lub de in- 
different pour toutes; il cedoit A leurs 
deſirs fans les aimer, vivoit avec elles 
fans goũt, & les quittoit ſans les con- 
noitre plus que quand il les avoit priſes, 
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pour ſe donner à d'autres qu'il ne con- 
noitroit ni n' eſtimeroit davantage. 
CTen' toit pas que de quelques attraits 
que Mademoiſelle de Theville fut pour- 
vue, elle put inſpirer de Famour a Ver- 
ſac; il n*etoit point fait pour connoitre 
ces mouvemens tendres qui font le bon- 
heur d'un coeur ſenſible: mais celui de 
Mademoiſelle de Thevilie étoit auſſi 
neuf que ſes charmes; & ſans chercher 
à le rendre heureux, il auroit voulu ſe 
le ſoumettre. Comme on ne lui avoit 
jamais réſiſtè que par coquetterie, il 
vouloit, une fois du moins, s amuſer du 
ſpectacle d'une jeune perſonne vaincue 
ſans le ſcavoir, etonneede ſes premiers 
ſoupirs , toute entiere a Famour quand 
elle croit le combattre encore; qui ne- 
reſpire , ne penſe, n'agit que pour ſon 
amant , & pour qui rien reſt plaiſir, 
peine & devoir que tout ce qui tient à 
ſa paſſion. 
La conquete de Mademoiſelle de The- 
ville n'auroit : ſans doute , toute bril- 
lante qu'elle etoit , farisfait que For- 
gueil de Verſac qui, quoiqu' il waimat 
rien, imaginoit pourtant du plaiſir à 

etre tendrement aimè; plaifir qu'il n'ẽ- 
toit pas afſez dupe pour chercher chez 
les eee — ſes fayeurs. 
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Il avoit compte ſur les bontes de Ma- 
demoiſelle de Theville , & ne pouvoit 
concevoir ce qui lui procuroit un deſa- 
1 grement qu'il n'avoit jamais Eprouve. 

Las du perſonnage qu'il jouoit , il ſe 
determina a prendre conge de Madame 
de Lurſay. Il etoit tard, & nous en fi- 
mes tous autant. Je ne doute pas qu'elle 
ne ſouhaitat que je reſtaſſe; mais il n' 
toit pas queſtion d'imaginer des expe- 
7 diens devant Verſac, qui joignoit alors 

2 fa fineſſe naturelle, le deſir de lui don- 

nner des travers. Madame de Senanges 


NE me ſupplia , en me quittant , de ſonger 
1 aux couplets que je lui avois promis; 
B & Verſac , qui lui donnoit.la main, la 
1: pria ironiquement de n'etre pas inquiete 
E fur une affaire dont il faiſoit la ſienne. 


M. de Pranzi donnoit la main a Mada- 
me de Theville, & je ne voyois que 
moi pour conduire Hortenſe. Je lui pre- 
ſentai la main; mais je n'eus pas ſitõt 

touchè la ſienne, que je ſentis tout mon 
corps trembler; mon emotion devint fi 
violente, qua peine pouvois · je me ſou- 
tenir. Je n'oſai ni lui parler, ni la re- 
garder, & nous arrivames tous deux à 
ſon carroſſe, en gardant le plus profond 
ſilence. Verſac I'y attendoit pour lui 
faire la plus froide reyerence qu il pũt 
1 OS ” imaginer: 


* 
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imaginer: ce qu'il fit, je croĩs, pour lut 
marquer combien il etoit mècontent de 
ſa conduite , ou pour lui prouver de 
Findifference. Madame de | Senanges 
m'accabla encore de ſes cruelles agace- 
ries, comme Mademoiſelle de Theville 
de fa froideur;;elles partirent}, & jeme 
hatai d' autant plus de les ſui vre, que je 
ceraignois qu'il ne prit un renten a ir 
dame de Lurſay. ie | 

e paſſe ſur les ſentimens qui r m'oceu- 
perent cette nuit- là. Il ny a pas d' hom- 
me ſur la terre aſſeꝛ malheureux pour 
n'avoir jamais aime, & aucun qui ne 
foit par conſequent en état de ſe les 
peindre. Si la vanite ſeule avoit pu ſa- 
tisfaire mon cœur, il auroit ſans doute 
EtE moins agité. Madame de Sénanges, 
toute occupeedu ſoin de me plaire; Ma- 
dame de Lurſay , de qui je navois plus 
de delais à craindre, me mettoient dans 
uns ſituation brillante; la premiere ſur- 
tout qui , ſi elle ne Sattiroit plus par ſes 
charmes l'attention publique, fe la con- 
ſervoit toujours par de nouvelles aven- 
tures. Peu flatte de me voir en meme- 
tems Pobjet des vœux d'une prude & 
d'une femme galante, le cœur qui ſem- 
bloit ſe refuſer à mes deſirs, etoit le ſeul 


qui pit remplir le mien. Temoin de la, 
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triſteſſe d Hortenſe, & de ſa froideu 
pour moi, a quoi pouvois-je mieux les 
attribuer -qu'a une paſſion lecrete - ? Les 
premiers foupgons que f avois portes 
fur Germeuil, fe réveillerent dans mon 
eſprit; à force de m 'y arreter, ils s ac- 
erurent. Je crus avoir vu mille choſes 
qui d' abord mavoient moins frappe , 
&& qui toutes me couveunguorent de leur 
ardeur mutuelle. 
le fus incertain le jendemain * je di- 
rois a Madame de Meilcour que j avois 
vu Madame de Fheville. Je craignois 
que Fantipathie qui les defunifloit ,, ne 
la portat à me defendre de la voir. Te- 
tois ſi ſũr en ce cas de lui defobeir,, que 
J aurois voulu ne m'y pas expoſer. II 
pouvoit Etre plus dangereux de lui de- 
rober mes dèmarches, elle n' auroit pu 
les ignorer long- tems, & le myſtere 
que je lui en ferois, ne ſerviroit peut- 
etre qu à les lui faire obſerver avec plus 
de ſoin. Je crus donc que le parti le 
plus ſage , non-ſeulement pour mon 
amour, mais encore pour rendre a Ma- 
dame de Meilcour ce que je lui devois, 
Etoit de ne lui rien cacher. Pentrai chez 
elle, & en lui racontant, comme une 
choſe indiffèrente, ce que j avois fait 


la veille, 0 lui dis ** 9 vu Ma- 
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dame le Theville, Ce nom, que j oſois 
à peine lui prononcer, ne lui cauſa pas 
le mouvement que je craignois ; elle 
me _repondit froidement qu'elle ne 
croyoit pas que Madame de Theville 


fut à Paris Madame de Lurſay, qui (cait 


que vous ne Paimez pas, repris-je, a 
craint, ſans doute, de vous en parler. 
Ce-n'toit rien de fichen A m'appren- 


dre que ſon retour, repliqua-t-elle ; le- 


loignement que nous avons June pour 
l'autre ne nous rend pas ennemies. Vous 


_ ne deſapprouverez donc pas, lui dis. je, 


que je la voie? Au contraire, rẽpon- 
dit- elle, elle a trop de vertus pour que 


ſon commerce ne vous ſoit pas inſini- 


ment utile. Mais „ajouta- t. elle, on m'a 
dit que ſa fille etoit belle; Vavez-yous 
vue? comment la trouvez uud 221 
Je fus fi embarraſſè de cette queſtion, 
route ſimple qu elle ctoit, que je penſai 
lui répondre que je n'en ſgavois rien. 
Je ne me remis de mon trouble u 
m' en preparer un autre. Oblige: de dire 
ce que je penſois de Mademoiſelle de 


'Theville,, amour me dicta ſon éloge. 


Sije hal vue ! & comment je la trou- 
ve, m*ecriai-je hh Madame, vous en 
ſeriex enchant&edSs figure; ſon main - 


tien, m! 5 * en _— tout 


2 
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y attache. Ce ſont les plus beaux yeux? 
les plus tendres! les plus touchans ! fi 
vous Faviez ſeulement vu ſourire....! 
Vous la louez vivement , interrom- 
pit-elle., & vous aimeriez mieux, a ce 
que je crois, vivre avec elle, que moi 
avec ſa mere. Je ne m'appercus que 
dans cet inſtant que Fen avois trop dit. 
Madame, luiréẽpondis- je avec une èmo- 
tion qu' en vain je voulois contraindre, 
je vous Pat peinte telle que je Pai vue, 
& peut · tre encore moins bien qu elle 
weſt ; je vous avouerai cependant que 
je ne me ſuis pas trouve de diſpoſition 
2 la hair. Je ne ſouhaite pas, dit- elle, 
que vous la haiſſiea; mais je voudrois 
que ſes charmes vous fiſſent moins d'im- 
preſſion quils ne me paroiſſent vous en 
faire. Eh ! que vous importeroit , Ma- 
dame, quand je Faimerois, repondis-je, 
avec un ſoupir qui m' chappa malgre 
moi? Eh l ſi vous ne l'aimiez deja, re- 
pliqua- t- elle, ſes ſentimens vous occu- 
peroieni- ils? Quoi } Madame, repris. je, 
pourriez· vous penſer qu en un moment 
Aue je Pai vue, elle ent pu m'inſpirer 
de amour? Elle eft belle; & vous etes 
jeune, repondit mamere; a votre age, 
les coups de foudre ſont a craindre , & 
moins on a &experience , plus on sen- 
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gage facilement. Mais, Madame, lui 


demandai· je, ſeroit-ce un fi; grand mal 


— je Faimaſſe ? Oui, répondit - elle 


oidement, cen ſeroit un, puiſque 
cette paſſion ne vous rendroit pas heu- 
reux. Peut - tre, repondis-je, mes erain · 
tes ſur ſon indiffèrence pour moi ſont- 
elles ſans fondement ? je ſerois bien 


_ fichee que cela füt, dit - elle; & ſa 


ſenſibilite pour vous ne vous ren- 
droit que plus à plaindre. Je ſuis bien 


aiſe de vous apprendre que j̃ ai des vues 


ſur vous, & qu'elles n'ont pas Made - 
moiſelle de Thevulle: pour objet ; elle 


n'eſt pas faite pour occuper votre ca- 
price, & je ne vous conſeille pas, en- 


core un coup, de lui rendre des ſoins 


bien ſerieux. Je me flatte, ajouta- 
t · elle, que je puis encore vous parler 
la-deſſus, & que vous d'aver pas aſſer 
engage votre cœur pour vous faire une 
peine des avis que je vous donne: Mada- 
me, repris-je (en prenant tout ſur moĩ 

pour ne lui pas montrer ma douleur), 
je ne vous ai parlè de Mademoiſelle de 

Thé ville que par la néceſſitéè oùᷣ vous 
m'avez mis de rẽpondre à vos queſtions. 


Je Vai trouyee belle, il eſt vrai; mais 
on ne devient pas, du moins je le crois, 


amoureux de tout ce a on admire. Je 
N 3 
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Fai vue fans Emotion , & je la reverrai 


fans peril pour mon cœur. Vous Ctes 
cependant, Madame, ajoutai- je, mai- 
treſſe d ordonner de mes demarches „& 
je renonce A la voir jamais, fi yous 
wx Avi que je le dove. 

Mon air tranquille en impoſa 2 Ma- 
dame de Meilcour, qui d'ailleurs m'ai- 


moit trop pour qu'il me füt difficile de 
la tromper. Non mon fils, repondit-. 
elle voyez la; quel que ſoit je but du 


comemerce FUELS: vouliez lier avec 
| elle; qu'il ait Famour pour objet, qu'il 
ren ait point du tout , dans aucun de 
ces cas je ne dois ni ne veux vous con- 
traindre. Mes ordres, ſi vous Paimez , 
ne detruiront pas Votre paſſion; & ſi 


vous ne l'aimez point, je ne fais pas 


aſſeꝛ ridicule pour vous en faire nai- 
tre le deſir en vous interdiſant ſa vue. 
Cette converſation tourmentoit trop 
mon cœur potif chercher à la conti- 
nuer, & je pris congè de ma mere pour 


aller ehe Madametde Lurſay, qui __ 


voit me conduire chez Hortenſe. 
Je reflechifloisſur tout ce qui Loppo- 
ſoit” à mon amour, & moins je lui 


voyois d eſperance etre heureux, plus 
je le ſentois Saffermir dans mon cœur. 


Un rival à qui je ne croyois plus rien à 
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deſirer; une mere qui, ſur un ſimple 
ſoupcon } \ venoit de ſe declarer.contre 
moi; une femme dont jallois bleſſer la 
paſſion ou la vanite, choſe egalement 
dangereuſe , rien ne m'arreta. Pentraiĩ 
chez Madame de Lurſay, rempli d'Hor- 
tenſe, & peu diſpoſè a me ſouvenir de 
ce qui Setoit paſſè la veille avec la pre- 
miere, que, depuis mes ſoupgons ſur M. 
de Pranzi, je mepriſois plus que jamais. 
„Malgre toutes les menaces qu elle 


m'avoit faites de prendre des precau= 


tions contre moi, je la trouvai ſeule; 
elle me regut comme on repoit quel- 
qu'un avec qui on croit avoir tout 


termine, avec tendreſſe & familiarite. 
Ma froideur , car je ne me pretal a rien, 


Tembarraſſa: des rEverences „du reſ- 
pect, un air morne; quel prix, & de ce 

velle avoit fait pour moi, & des 
Dontes qu'elle me preparoit encore ! 
Comment accorder. auſſi peu d'amour 
& d'empreſſement avec les tranſports 


que je lui avois montres. Elle ſe croyoit 


en droit de Sen plaindre , & ne Poſoit 
cependant pas faire. Elle me regardoit 
avec des yeux cronnes , & cherchoit 
vainement dans les miens Vardeur que 
je ſemblois lui avoir promiſe. Interdit 
E * contraint * ; Tetois au- 


4 
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pres delle, moins comme un amant qui 
eſt encore à favoriſer , que comme un 
qui ſe lafle de l'etre. Je ne lui avois dit 
en entrant que des choſes communes: 
jargon d' uſage, proſerit entre deux per- 
ſonnes qui S aiment. Outrée d'un pro- 
cede ſi peu convenable, & ne Layant 
pas merite de ma part, elle ſe rappella 
Madame de Senanges, & ne douta point 
qu'une indifference ſi ſubite ne fut cau- 
ſee par un nouveau gout qui me dero- 
boit à fa tendreſſe. Cette idèe, qui n'e- 
toit pas ſans fondement, la penetra de 
douleur : elle voyoit une femme ſans 
mceurs,, ſans jeuneſſe, ſans beauté, lui 
enlever en un jour le fruitde trois mois 
de ſoins: & dans quel tems encore, & 
après quelles eſperances ! lorſqu' elle 
pouvoit ſe croire ſure de mon cœur; 
qu'elle avoit vaincu ſes ſcrupules , & 
qu'enfin Fayois ſurmonte mes preju- 
, ů or ee 

Je m'appercus aiſement , quoiqu' elle 
gardat le filence, de ſon mecontente- 
ment & de ſa douleur ; mais je ne ſca- 
vois que lui dire. L'idée d'Hortenſe & 
les difcours de ma mere me rempliſ- 
ſoient tout entier, & me laiſſoiĩent peu 
de pitie pour les maux que je faiſois 
ſouffrir a Madame de Lurſay. Ennuyé 
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cependant detre fi long. tems ſeul avec 
elle, je pris mon parti. Madame, lui de- 
mandai- je, ne devions- nous pas aller 
chez Madame de Theville 2 Oui, Mon- 
ſieur, repondit-elle ſechement „je vous 
attendois; je commenęois meme a croire 
que vous aviez oublié que je de vois 
vous y conduire. Je rat pas, repris- je, 
d'auſſi ridicules diſtractions. Vous avez 
cependant, rẽpondit - elle, un aflez 
beau ſujet d'en avoir, & je crois quil 
n'y a que Madame de Senanges que vous 
ne puiſſiez plus oublier. 

Cette Madame de Senanges , qu'on 
m' accuſoit de ne pouvoir plus oublier, 
exiſtoit pourtant ſi peu dans ma mëmoi- 
re, que je ne me ſouvins que dans cet 
inſtant de la viſite qu'elle m'avoit en- 
gage a lui faire. La jalouſie de Madame 
de Lurſay ne me deplut point, il m'im- 
portoit qu'elle ne decouvrit pas quel 
etoit le veritable objet de ma paſſion, 
& je vis avec joie Madame de Senanges 
devenue celui de ſes craintes. Le plaiſir 
de la voir ſe tromper, me fit ſourire 
malgre moi. L indiffcrence avec laquelle 
Je recevois Teſpece de-reproche qu'elle 
me faiſoit, la piqua ſenfiblement : vous 
avez aſſurẽment fait un beau choix, 
continuæt: elle 3 voyant que ie: ne lui 
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repondois rien, vous ne pouviez pas 
debuter mieux; cela eſt reſpectable & 
doit vous faire honneur. Je ne ſcais , 
Madame, répondis- je froidement, de 
quoi vous me parlez. Vous ne ſgavez! 
interrompit- elle d'un air railleur; cela 
eſt ſingulier. Paurois cru, quoique votre 
defaut ne ſoit pas de deviner aiſement , 
que vous ne vous iromperiez pas à ce 
que je veux vous dire, & vous ne vous 
y trompez pas non plus. Mais fi vous 
aviez reſolu d'etre diſcret aujourd'hui, 
il falloit hier vous y preparer mieux, 
& ne pas decouvrir a tout le monde 
P:mportant ſecret de votre cœur. Après 
tout, Madame de Senanges n'exige pas 
tant de myſtere , ſa vanite veut un 
triomphe public, & vous la ſervirez 
bien mal ſi vous lui gardez le ſecret. 
Vous me mettez mieux avec Madame 
de Senanges que je ſouhaite d'y ètre, 
Madame, répondis- je, & je doute auſſi 
qu'elle m'honore d'un ſentiment parti- 
culier. Vous en doutez, reprit- elle; 
' Jaime votre modeſtie ; vous n'en pa- 
roiſſiez pas hier ſi rempli, & vous lui 
repondites comme quelqu'un qui avoit 
penetre ſes intentions & qui ne geloi- 
gnoit pas de s'y conformer. Je ne ſcais, 
repliquat - je, quelles ſont fur mon 
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compte ſes intentions; mais pa cru 
pouvoir repondre a ſes polireſſes, ſans 
que ce fit pour vous matiere a repro- 
ches. A Pegard des reproches , reprit- 
elle vivement , je ne me cro1s point en 
droit de vous en faire; Pamour ici pour- 
roit ſeul les autoriſer; mais Vaminie peut 
donner des avis ; & fi vous imaginez 
davantage , vous m'entendez mal; au 
ſurplus, vous me permettrez de vous 
dire que la politeſſe n' exige point qu'on 
faſſe des mines à quelqu'un. En verité! ! 
Madame m *ecriarJe - ignore ce que 
c'eſt qu'une mine, & vous le fcavez 
bien. Madame de Senanges a eu ſans 
doute des attentions pour moi; mais Je 
n'y ai dii remar quer rien de ce deſir de 
me plaire que vous lui attribuez : fi en 
effet il exiſte, c 'eſt un ſecret qu'elle $'eſt 
reſerve & qui n'a 2 —— paſſe ſuſques 4 
moi. Jai repondu ce qu'elle m'a dit, 
mais elle ne m'a parlè que de choſes ge- 
nérales : dont, „ quand je PFaurois vou- 
lu, je n'aurois pu, ſans Etre un fat, a 
ce qu'il me ſemble, tirer de conſequence 
particuliere. Vous ſcavez vous-meme 
ue. nous ne nous ſommes pas parle en 

cret. Sans ſe parler en ſecret, inter- 
rompit-elle , il y a bien des choſes ſur 
leſquelles on peut Farrangery' & vous 
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ne vous en Ctes pas moins donne un 
rendez-vous. Tai promis ſimplement, 


repliquai- je, de lui porter des couplets 
qu'elle avoit envie d'avoir, & je ne 


crois pas queen aucun ſens cela puiſſe 


sappeller un rendez-vous. S'il ne Veſt 
pas, reprit- elle bruſquement, il le de- 
viendra; mais ne pouviez. vous pas lui 
laiſfer chercher ces vers? étoit- il ne- 
ceſſaire de vous vanter de les avoir? Je 
n ai fait pour elle, repondis-je, que ce 
que j 'aurois fait pour tout autre; & 
ſans M. de Verſac, qui m'a engage à 
les lui porter chez elle malgrè moi, je 
ſerois quitte aujourd'hui de cette viſite, 


qui me procure une querelle de votre 
part. Une querelle, dit- elle en hauſſant 


les epaules ! cette expreſſion me paroit 


ſinguliere. Eh ! non, Monſieur, je ne 


vous faits point de querelle; je vous Fat 


dit, je vous le repete , aye donc la bon- 


de de men croire; je mets fort peu de 
vivacitè dans ce que je vous dis. En ef- 
fet que m'importe 4 moi que vous al- 
miez Madame de Senanges ? n'etes-vous 
pas le maitre de vous donner tous les 


ridicules qu'il vous plaira? Des ridicu- 


les] repris. je; & a propos de quoi? A 
propos de Madame de Sènanges ſeule- 
ment, répondit-elle; on partage tous 


* 
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jours le deshonneur des perſonnes à qu 
Yon s' attache; un mauvais choix mar- 
que un mauvais fonds, & prendre du 
gout pour une femme comme Madame 
de Senanges, c'eſt avouer publiquement 
qu'on ne vaut pas mieux qu'elle; Ceſt 
ſe dégrader pour toute la vie. Ou 5 
Monſieur, ne vous y trompez pas, une 
fantaiſie paſſe; mais la honte en eſt eter- 


nelle, quand l'objet en a été mepriſa- 


ble. Nous fortirons à preſent quand 
vous voudrez , ajouta-t-elle en ſe le- 
vant, je mai plus rien a vous dire. 

Je lui donnai la main ; elle marchoit 


ſans me regarder , & je m'apperęus 


qu'elle avoit ſur le viſage des marques 


du plus tendre depit. En effet , quoi de 
plus mortifiant pour elle, que ce qui 
venoit de ſe paſſer entre nous deux 


pouvois-Jje me défendre avec plus de 
froideur , & dune facon plus infultan- 
te? eſt-ce ainſi qu'un amant ſe juſtifie 


Elle avoit trop d'eſprit, trop Culage , 


& en meme-tems trop d amour pour ne 
pas ſentir vivement ce qu'il y avort 


Caffreux pour elle dans mon procede. 
Jamais elle ne mavoit mieux montre ſa 
tendreſſe, & jamais je n'y avois auſſi 


mal repondu. Vavois connu qu'elle me 


faiſoit des W z nous etions ſeuls, 
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de je n'etois pas tombe a ſes genoux; je 
navois pas fait de ce moment le plus 
heureux des miens; je la laiſſois ſortir 
enfin : ignorois- Je donc le prix ol une 
querelle ? ii 
Je ne ſcais ſi elle fit ces reflexions, mais 
elle monta en carroſſe d'un air qui m'aſ- 
ſura qu'elle toit infiniment mecontente, 
& que rien de gracieux ne lui remplifloit 
Yefprit. Je me plagai aupres delle avec 
autant d'aſſurance que ſi elle eũt eu tous 
les ſujeis du monde de ſe louer de moi. 
Je vis pourtant bien qu'elle toit fachee; 
mais loin de lui faire là · deſſus la moindre 
politeſſe, je ne m'oecupai que de mon 
objet. Pavois réſolu de la faire ſer vir a la 
reunion de Madame de Theville & de 
ma mere; & ſans examiner ſi ce moment 
Etoit favorable, je ne voulus point per- 
dre occaſion de lui en parler. Ma mere, 
oy dis je, ſgait que Madame de Théville 
a Paris, que je Vai vue chez vous, 
ee & que vous voulez bien m'y 
preſenter aujourd'hi; Elle ne me repon- 
dit rien. Madame, continuai-je, intime 
amie d'elles deux comme vous letes, je 
ſuis ſurpris que vous nayez pas encore 
pu gagner ſur elles de ſe revoir, & 
d' autant plus que Madame de Meilcour 
ne me. paroit pas sen écarter. Je ne 


— 
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Erois pas, rEpondit-elle , ſans me re- 
garder , que Madame de Theville re- 
fuſat de ſe preter a ce que je lui propoſes 
rois là-deſſus; jen ai meme eu lidee 
plus d'une fois, & je me flatterois d au- 
tant plus aiſèment d'y reuflir, que je ſcais 
qu'elles S eſtiment mutuellement. Je puis 
rẽpondre pour ma mere, repris- je, qu elle 
ne ſe ſent aucune averſion pour Madame 
de Theville , & je ne puis concevoir 
ce qui les éloigne Pune de l'autre. Des 
goùts différents forment aſſez ſouvent 
cet èloignement, rèpondit- elle; nous vi- 

vons ordinairement plus avec les gens | 
qui nous plaiſent, quavec ceux que nous y 
eſtimons. Madame de Théville, avec 
beaucoup de vertus , n'eſt point douce; 
Tinflexibilité de ſon caractere ſe retrouve 
par- tout dans la ſociete ; il faut la con- 
noĩtre extremement pour Paimer, parce 
que les qualites de fon ame ne fe deve- 
loppeat pas d'abord , & qu'elles font ca- 
chees ſous une durete apparente qui re- 
volte aſſez, pour qu'on ne cherche pas 
ſt Pon peut en Etre dedommage. Mada- 
me de Meilcour, douce,  prevenante, 

polie, nee avec autant de vertus, mais 
avec des dehors plus agreables, n'a pu 
gaccommoder de Pair impèrieux de ſa 


couſine , & fans ſe hair, elles ont de- 
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puis long-temps ceſſè de ſe voir. Je ſens 
ce que vous me dites, repris- je, & je 
conqcois que ſans le long fejour de Mada- 
me de Theville en Province, cette an- 
tipathie auroit moins dure. Mais repon- 
dit- elle, on ne peut pas appeller cela de 
antipathie. Ce qui les eloigne Pune de 
Yautre, eſt ſans doute moins fort & plus 
facile a detruire. Oſerois-je, Madame, 
lui dis-je, vous prier d' employer vos 
ſoins pour les rapprocher? cela me pa- 
roit d autant plus convenable, qu'etant 
vos amies, elles peuvent ſe rencontrer 
chez vous, & Sy voir peut-etre avec 
chagrin. Quand cela ſeroit, repliqua- 
t- elle, elles ont du monde & de l'eſprit, 
& ne ſe livreroient pas avec indecence 
à leurs mouvemens, quelques violens 
qu' ils puſſent Ctre. C'eſt au contraire 
chez moi que je veux qu'elles ſe voient. 
Les prëparer avec eclat a un raccommo- 
dement, ce ſeroit peut-etre les y faire 
renoncer, & il me ſuffit de les connoitre 
toutes deux pour ne pas craindre de faire 
une fauſſe demarche, en les mettant à 
portee de ſe revoir. N 5 
Comme elle finiſſoit ces paroles, nous 
arrivames chez Madame de Theville. Le 
plaiſir de penſer que ; allois revoir Hor- 
tenſe, me donna cette Emotion que je 
ſentois 


— 
n 
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ſentois aupres elle, & jen négligesi 
plus encore Madame de Lurſay, que mes 
rigueurs mal placees, avoient jette dans 
un abattement inconcevable. Je Payois 
entendu ſoupirer dans le earroſſe; cha- 
que mot qu'elle m'avoit dit, elle Pavoit 


2's tat- 7 je la metois flattoit 


WY" 


muſoit ſans frattendrit, & quy _ . 
meme dé me paryitre ägtéable, quand - 


dare kalter Jen encore I. ſes 
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vols le deſirer; mais je ne trouvai dans 
Hortenſe ni plus de gaietéè, ni moins 
de contrainte avec moi que je ne lui en 
avois vu la veille. Cetoit une choſe 
aſſez fimple , qu'elle fut rẽſervẽe avec 
quelqu'\ un qu elle connoiſſoit auſſi peu 
que moi, & ſi je ne Lavois point aimée 1 
je nen aurois point pris d alarmes; mais 
dans Fetat ou je me trouvois, tout Etoit 
pour moi matiere A ſoupgon ; tout 
augmentoit mon inquietude. Je voulois 
quelle me tint compte d'un, amour 
qwelle ravoit pas di penétrer: il me 
Lmbloit qu'elle ne pouvoit pas fe trom- 
per aux mouvemens qu'elle me faiſoit 
N ue mon embarras & mes 
egards I ifoient aſſez combien elle 
10 voi rendu ſepſihle, & qu enſin j au- 
8, EtE entendu 5 G Javois di: tre. 
aim. 

Laconverfatien ne fut pas long · tems 
45 enérale entre nous, & p eus Rent 
e tems d' entretenir Mademoiſelle de 
Theéville; le livre qu'elle avoit quitté 
Front encore  aupres delle. Nous AVOns , 
lui dis-je , interrompu votre lecture, 
& nous devon. d' autant plus nous le 
reprocher, qu'il me femble qu elle vous 
Thilous @ Cætoit, répondit - elle, 
e Fun mant malheureux, Ii 
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veſt pas aime ſans doute, repris-je; il 
Peſt, repondit-elle. Comment peut-il 
donc etre à plaindre, lui dis-je? on | 
fez-yous donc, me demanda-t-elle, qu'i 

ſuffiſe d tre aime pour Etre heureux , 

& qu'une paſſion mutuelle ne ſoit pas 
le comble du malheur, lorfque tout 
Soppoſe à fa felicite? Je crois, repon- | 
dis- je, qu'on ſouffre des tourmens afs _ 3 2 
freux, mais que la certitude q etre aime, 
aide à les ſoutenir. Que de maux un 
regard de ce qu'on aime ne fait-il pas 
oubfier! quelles douces eſperances ne 
fait · il pas naitre dans le cœur ! de com- 
bien de plaiſirs n'eſt-il pas la ſource! 

Mais cenſiderez donc, reprit - elle, quel 

eſt Fetat de deux amans dont tout con- I 
trarie les deſirs? Ils ſouffrent ſans doute, | 
repondis-je, mais ils g'aiment : ces obf 


* 
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taeles qu on leur oppoſe, ne font quiaug- 
menter dans leur coeur un ſentiment 
qui leur eſt deja fi cher; & n'eſt-ce pas 
travailler pour eux que de leur donner 
les moyens &accroitre leur paſſion ? Se 
voient-ils un moment, que ee moment 
a de chatmes ! Peuvent-ils fe. parler „ 
avec quel * ne ſe rendent-ils pas 
compte de leurs plus ſecrettes penſzes ! 
Sont-ils genes par des jaloux , ou des 
ſur veillans, ils ſcayent 1 ſe dire 
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qu'ils Saiment, ſe le prouver meme; 

mettre de l'amour dans les actions qui 
paroiſſent les plus indifferentes, ou dans 

: ** diſcours qui ſemblent le moins ani- 

mes. Ce que vous dites peut ètre vrai, 


tel que celui dont vous parlez, que de 
jours d'inquiètude & de douleur ! ſou- 
vent encore la erainte de Vinfidelite ſe 
joint aux tourmens de l'abſence. Le 
moyen qu'on ſe eroie ſure d'un amant 
qu'on ne voit pas? ne peut · il pas ſe laſ- 

fer; chercher d' abord des diſtractions, 


&& finir par un autre attachement qui ne 


lui laiſſe pas meme le ſouvenir du pre- 
mier? Le malheur de perdre ce qu'on 


paſſiog contrainte, & je crois, repris- 


| „que des amans qui jouiſſent en li- 


zerte du plaiſir d'aimer., peuyent plus 


aiſement encore ſe porter à Pinconſ- 


dit. elle, quand je ſonge combien il eſt 
difficile de conſerver un amant, que 


Pon puiſſe jamais ètre tentée d'en pren- 


dre. Nous pourrions dire la meme choſe 


d'une maĩtreſſe, lui dis- je, & je nima- 
Sine pas que le cœur des femmes ſe fixe 
plus facilement que le notre.” Paurois, 


. Ms . : X 5 
repkit elle en ſouriant, de quoi vous 
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aime, ne depend pas toujours d'une 


tance. Je ſuis toujours ſurpriſe, répon- 
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prouver le contraire; mais je vous laiſſe 
volontiers cette idée; je ne trouve pas 
que nous y perdions aſſez pour la com- 
battre. Je ne penſe pas de meme, lui re- 


pondis- je, & {i je pouvois vous 0ter la 


votre, je me croirois le plus heureux 
des hommes. Cela ſeroit difficile, re- 
pondit elle, en rougiſſant. Ah! je ne le 
{cais que trop, m'ëcriai-je, & c'eſt un 
bonheur dont je ne me flatte pas. Celui 
de me faire changer d' opinion, reprit- 
elle avec un extreme embarras, ſeroit 
ſi peu pour vous, que je ne ſgais' pour- 
quoi vous le ſouhaitez; je ſuis fort atta- 


chee à la mienne, & je doute que Von 
puiſſe jamais la détruire. Vous ne la 
garderez cependant pas toujours, lui 


dis- je. Cette prediftion , reprit- elle en 
riant, ne me fait pas trembler. Je ſuis 
plus opinidtre que vous ne croyez, & 
fi {tire d'ailleurs que le bonheur de ma 
vie depend de ce que je penſe la-defſus, 
que rien au monde ne peut me faire 
changer. Avec autant de raiſon de crain- 
dre, que vous en pouvez avoir vous- 
mème, je ne me ſens pas, repondis-. 
je, autant de fermeté que vous, & j en 
aurois-, s'il ſe pouvoit, davantage, 
qu'un ſeul de vos regards ſuffiroit pour 
HOYTEMH 28 
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orte par ma paſſion, j allois ſans 

1 — af, toute entiere à Ma- 
demoiſelle de Theville , ſi Madame de 
Lurfay, qui venoit de fair ure. lettre 
ne Madame de Theville lui avoit donné 
re „ ne ſe. füt pas rapprochee de 
nous. Prive de la douceut de dire a Hor- 
tenſe combien je Faimois, j avois du 
moins celle de crowe qu'elle Vavoit pu 
deviner; & que le peu que je lui avois 
montre de mes ſentimens ne lui avoit 
pas deplu- Nous avions 6t6 tous deux 
emus en nous parlant; mais je n'avois 
pas frouye de colere dans ſes yeux ; & 
quoiqu elle ne m'eũt repondu rien dont 
15 puſſe tirer avantage , je navois pas 
non plus lieu de penſer qu'elle eũt pour 
La cette averſion dont juſques-la je 
Lavois ſoupgonnee. Il me ſemble, lui 

dit Madame de Lurſay , que Vous vous 
querelliez 2 Pas tout falt, „ répondit- 
elle en riant; mais pourtant nous ne- 
tions pas d accord: d eſt votre faute, 
Iui dis- je, & je vous ai offert le moyen 
de terminer la diſpute. De quoi Sagit- 
il donc, demanda Madame de Lurſayd 
De preſque rien, Madame, reprit - elle. 
M. de Meilcour vouloit me faire pren- 
e une opinion que je lui promettois 
de avoir MI Ac eſt une des ſien- 
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4 nes qu'il veut vous donner, je ne trou- 
ve pas que vous ay ez tort de ne vou- 
loir pas la prendre, dit Madame de Lur- 
Jay d'un ton aigre, car il wen a que 
de fingulieres , qui ne peuvent aller 
qu'a lui, & qu'il ne conſerve quiayec 
plus de plaiſir. Quelqu'entete que vous 
puiſſiez me croite, Madame, lui ré- 
pondis-je , je cedois A ma couſine, & 
elle peut vous dire que c'etoit fans re- 
gret & de bonnie foi. Ce reſt pas, reprit 
Hortenſe , ce dont je ſuis perſuadèe. Et 
; vous avez raifon , ajouta Madame de 
| Lurſay; car avec Lait fimple que vous 
SS Cem 
je nvappercus aiſement que Mada- 
me de Lurfay youloit ſe ſervir de cette 
_ occafion pour me faire une querelle 
particuliere; mais quelque ſenſible qu'il 
me flit d'&re accule de fauſſetè devant 
Hortenſe, j aimai mieux ne pas lui re- 
pondre que de lui donner le plaiſir dune 
explication: für dailleurs que ſi je pou- 
vois accoutumer Hortenſe a m' enten- 
dre, je la perſuaderois bientot de ma 
finc&rite. Mon filence acheva de pi- 
1 quer 2 Madame de Lurſay z un F regard 
0 qu'elle langa fur moi, m'avertit de fa 
| Fareur'; mais je ne 22 plus de 
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ce qu'elle pouvoit penſer. Rempli des 


commencemens de ma paſſion je ne 
ſongeois qu'à ce qui pouyoit la faire 
reuſfir. Auſſi prompt a me flatter du 
ſucces que jel avois te à en 1deſeſperer , 4 
je n'oſois plus douter qu Hortenſe ne 
devint ſenſible. Que dis. je! a peine dou- 
tois- je qu'elle ne le fut pas deja. Pou- 
bliois dans les. douces illuſions dont 
je repaiſſois mon amour, & cette an- 
tipathie dont j avois eru ne pouvoir ja- 
mais triompher, & ce rival qui la 
veille meme mavoit cauſe les plus gran 
des allarmes; A peine enfin avois. je 
parlé, qu'il me ſembloit qu'elle m'a- 
voit repondu. Je la regardois, & il 
paroiſſoit quelle ne fuyoit pas mes re- 
gards. Cette triſteſſe, que tant de fois. 
en mo1- -mEme } je lui ayois. reproch ce. 
que} avois attribuce a | "abſence de quel | 
qu un qu'elle aimoit, n'etoit plus à mes 
yeux que cette voluptueuſe melanco-. 
lie ou ſe plonge un cœur tout occupẽ 
de ſon objet, celle enfin que je ſentois | 
depuis .que je Vayois: vue, Pd 

Tes charmantes idées ne ne #edui- 
firent pas long: tems; on annonga Ger- 
meuil. Je fremis en le yoyant entręr; 
& Petonnement que parut lui cauſer 
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medonnoit la fienne. Lair familier qu'il 
pat, Vextreme amitie que Madame de 

he ville lui mar qua, la joie qui ſe r- 
pandit ſur le viſage d' Hortenſe, tout 
réveilla mes ſoupgons, tout me dé- 
chira le cœur. Ciel! me dis- je, „avec 
fureur, | j'ai pu. croire que je ſerois ai- 
m6: j'ai pu oublier que Germeuil ſeul 
pouvoit lui plaire! Comment, avec 
cette certitude qu'ils mont donnee de 
leur amour, s eſt· il efface de ma mẽé- 
moire? , N 

Plus je m *tois flatts., plus le coup. 
que me portoit Germeuil etoit affreux, . 
Je me ; dig en le regardant. , des 
tranſports de rage que Pavois une peine 
extreme à contraindre; je nen eus pas 
moins à le ſaluer; mais je ne pus pren - 
dre aflez ſur moi, pour répondre con- 
venablement aux choſes obligeantes 
qu'il me dit. Il alla avec empreflement- 
auprès de Mademoiſelle de Théville „ 
&  Paborda avec cette politeſſe animèe 
qu'on a pour les femmes à qui Fon. 
veut plaire. Une douce ſatis faction — 5 
toit dans ſes, yeux; je crus meme y lire 
de amour, mais un amour paiſible, 
& tel qu'il eſt quand on ta rendu 
certain 4 retour. Il lui dit mille cho- 


ſes faes & galantes, 5 A me firent fre- 
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mir pour ce qu il pouvoit lui dire quand 
ils etoient ſans témoins; C'etoit des 
expreſſions tendres & vives, qu il me 
ſembloit qu'on ne devoit trouver que 
pour ce qu'on aime Eperdument , & que 
je n'imagindis moi - mème que pour Hor- 
tenſe, II lui langoit de ces regards que 
J aurois deſirès delle; de fon cote,, elle 
lui ſourioit, Pecoutoit avec complai- 
ſance, ſe prefſoit de lui repondre, & 
ne daignoit pas contraindre le plaiſir 
que lui donnoit fa vue. Un ſpeQacle 
auſſi cruel pour moi acheva de me per- 
cer le cœur. Cent fois je me dis que 
je waimois plus Mademoiſelle de The- 
ville, & je ſentois augmenter mon 
amour a chaque proteſtation d'indiffe- 
rence que je lui faiſois. Chaque fois 
que je voyois ſes beaux yeux, pleins 
de douceur & de feu, S arrèter fur Ger- 
meuil, que ſes levres charmantes sen. 
trouvrotent pour lui ſourire, enivre_ 
de plaifir , en fremiſſant je m'y laifſois 
efitrainer; à peine pouvois-je me ſou- 
venir qu'un autre regnoit ſur ce coeur 
pour qui 7aurois tout ſacrifie , & que 
je ne devois qu'à mon rival la ſatis- 
faction de la voir ſi belle. Je me trou- 
vois cependant trop à plaindre, quand 
ces mouyemens ſe ralentiflorent, pour 
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que mon malheur ne me pénétrat pas 
de rage, & ce ſentiment douloureux 
me faiſoit jetter ſur eux, de tems en 
tems , les regards les plus ſombres. 
Errant dans la chambre ou nous etions ; 
plein de mon deſeſ ſpoir & de mon amour, 
je ne pouvois ni m'approcher d'eux, 
ni prendre part à leur 3 
Sermeuil m adreſſa la parole plus Gun 
fois : je ne lui rẽpondois qua. — * 5 
& toujours fi peu de choſe, qu il prit 
enfin le parti de ne me plus rien dire. 
On auroit cru, a voir la conduite de 
Mademoiſelle de Theville, qu'elle a- 
voit devine mes ſentimens que pour 
avoir ſans ceſſe la barbare joie 451 les 
mortifier. De moment en moment elle 
parloit bas a Germeuil , ſe panchoit 

familierement vers lui; & ces choſes ; 
qui, toutes ſimples qu'elles ſont en elles. 
memes, ne me le PRE pas ors; 
eck@roieut de. me deſeſpe 

Tant de mouvemens dckerens 5 8e 
que je n'etois pas dans Phabitude d' 
prouver, m'accablerent: la triſteſſe on 
je me plongeois , devint fi forte, que 
je ne pus plus la diſimuler. Madame de 
Lurſay , qui Sappercut de Valteration 
de mes yeux, & de la paleur ſubite qui 


ſe * ſur mon viſage me deman. | 
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da ſi je me trouvois mal. A cette que ef- 
tion, Mademoiſelle de Theville savan- 
ca vers moi precipitamment „dans le 
tems que je rẽpondois a Madame de 
Lurſay, qu'en effet je ne me trouvois 
pas bien, & m'offrit dune eau dontelle 
me vanta bin vertu. Ah! Mademoiſelle, » 
lui dis- je en ſoupirant , je crains qu'elle 
ne me ſoit inutile, & ce dont je me 
plains n'eſt pas ce que vous penſez. Elle 
ne me repondit rien; je crus ſeulement 
remarquer qu'elle etoit touchee de mon 
etat. Cette idèe, & ſon empreſſement 
a voler vers moi , me cauſerent un inſ- 
tant de plaiſir. Je la regardai fixement; 
mais mon attention la gènant ſans dou- 
te, elle baiſſa les yeux en rougiſſant, 
& me quitta. Je retombai dans ma pre- 
miere douleur : j'eus du depit de lui 
avoir parlé; je e cralgnis d'en avoir trop 
dit, ou que mes yeux, qui ſe portoient. 
ſur elle trop tendrement, ne lui euſſent 


donné le ſens de mes paroles. 


Madame de Lurſay, qui ne connoiſ- 
ſoit pas les interets ſecretsde mon cceur, 
& qui S'occupoit uniquement des torts 
que j'avois avec elle, prit pour l'ennui 
d'ètre eloigne de Madame de Sénanges, 
le chagrin que je lui marquois. Cette 
paſſion, qui lui paroiſſoit auſſi n 
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te que ridicule, ne laiſſoit pas de Lin- 

uiceter extremement. Elle jugeoit par 
on progres de ſa vivacite , & cette af- 
faire, a ce qui lui ſembloit ſe pouſſoit 
trop rapidement des deux cores , pour 
qu'elle y put apporter des obſtacles, Elle 
ine doutoit pas que je ne reviſſe le ſoir 

meme. Madame de Senanges , & que je 
ne fuſſe à jamais perdu pour elle. Sur- 
tout elle craignoit Verſac, qui ſe feroit 

un point d'honneur de conduire une in- 
trigue dans laquelle il m'avoit embar- 
que, moins par amitie pour Madame de 
Senanges & pour moi, que dans le deſ- 
ſein de lui enlever mon cœur. Le mal 
Etoit certain, & le remede difficile a 
trouver; elle avoit perdu par ſa lenteur 
le droit d' acquèrir de empire ſur moi, 
& ne croyoit pas pouvoir me retenir , 
en me faiſant eſperer des faveurs que je 
ne ſollicitois plus. Incertaine de la fa- 
con dont je prendrois le ton ſur lequel 
elle me parleroit;elle n'oſoit en halar- 
der aucun; celui de amour ne ſéduit 
qu, autant quiil eſt employe ſur quel- 8 
qu un qui aime, & devient ridicule par- 
tout od il n'attendrit pas. Elle jugea ce- 
pendant que ce ſeroit le ſeul qui pitt me 
ramener, puiſque les airs ironiques & 
möpriſans n'avoient point paru ſeule - 
ment me donner a penſer. 


A 
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Elle vint doncs aſſeoir auprès de moi. 
Madame de Theville, qui ecrivoit, lui 
laiſſoit le loiſir de me parler. Elle me re- 
garda quelque tems, & me yoyant tous 
jours plonge. dans la r&verie la plus 
rofonde: y ſongez- vous, me dit elle 
It bas? que voulez· vous qu'on penſe 
ĩci de la mine que vous faites? Ce qu'on 


youdra , Madame; rèpog lis · je, d un ton 


chagrin. Il ſemble à vir, reprit · elle 


8 


85 


E de OEfarie. 

Are de moi, vous me remercierex fans 
doute. Eh ! quel eſt done mon crime ? 
Jie vous ai dit que je vous ſoupconnois, 
non d' aimer Madame de Sénanges, vous 
penſez trop bien pour ètre capable d'un 
got auſſi peu fait pour un honnòte 
homme; dls de vous etre livre trop 
etourdiment à des agaceries dont vous 
ne ſentez pas la conſequence... Je ſais 
mieux que vous - meme ce qu une fem- 


me de cette eſpece peut prendre ſur 


vous; ce ne ſeroit point le ſentiment 
qui vous conduiroit auprès delle; mais 
en la mépriſant, vous lui c6deriez. Qui 
pourroit vous répondre que ce meme 
caprice, dont d' abord vous auriez eu 
honte en le ſatisfaiſant, ne devint pas 
pour vous une paſſion violente? Mais 
heureuſement les objets les plus mepri- 
ſables font preſque toujours ceux qui 
les inſpirent; on ſe repoſe ſur le peu de 


got que d abord on prend pour eux, 
on n'imagine pas qu'ils puiſſent jamais 


erre acraindre ; mais ſans qu'on Sen ap- 
pergoive Fimagination' s echauſfe, la 
tete fe frappe, on fe trouve amoureux 
de ee qu'an croyoit detefter, & le eur 
partage enfin le déſordre de Veſprit. 
Que me reſtera-t-il donc, je ne dis pas 


| des ſentimens que, 1 je vous en crois 
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je vous ai inſpires ;'mais de Pamitie 


Jai toujours eue pour vous, ſi je ne oats 


vous donner des conſeils FIRE vous re- 
volter ? Quand il ſeroit vrai'que, plus 


ſenſible en effet que je wai voulu vous 
le paroitre , je eraigniſſe en ſecret de 
vous perdre; qu*enfin je fuſſe jalouſe, 
ſeroit· ce pour vous une raiſon de me 


heir ? Mais je ne vous hais pas, Mada- 


me, répondis- je. Vous ne me haifſez 


pas, ; repliqua-t-e elle: ah ! la plus cruelle 


indifference pourroit-elle s' ex primer 
avec plus de froideur ꝰ vous ne me 
haiſſez point; vous me le dites, & vous 


ne rougiſſex point de me le dire. Que 
voulez- vous que je vous reponde, Ma- 
dame , lui dis-je ? rien de ma part ne 


vous ſatisfait; tout vous irrite, tout eſt 
crime à vos yeux. Je vois chez vous 


une femme que je ne cherchois pas , 


pour qui je nat rien marque; vous 
trouvez cependant que je Jaime. Je ſuis 
rèveur ici, parce que je me ſens un mal 
de tete affreux., c'eſt Pennui que vous 
me cauſez qui me tourmente. Si chacu- 


ne de mes actions vous fait faire de pa- 
reils commentaires, nous ſerons, à ce 
que je prevois, ſouvent mal enſemble. | 


Non, Monſieur, répondit - elle, indi- 


zace de mes diſcours vous prevoyer 


mal; 


Tad e 4 pn R 
mal; je ne ſuis pas aſſes bien pax és de 
mes ſoins pour daigner les Fuge da- 
vantage. Je connois yotre coeur y, & Vef- 
time ce qual 7 = 15 ſerez vous 
quelque jour * e avoir perdu le 
; mien. ts ry erty: 

En achevant ces paroles elle te lers 
W „& moi, enen de ſos 
reproches & de la preſence de - Ger- 
meuil „& ne pouvant Plus ſoutenir Pun 
& Tautre, je pris conge de Madame de 
Thevyille 8 qui fit, mais ,ainement,, tous 
ſes efforts pour, me retenir. I ẽtqis 4rap 
piqus- des proc 2des d Hortenſe pour 
vouloirelui paroitre:content. delle, Ge 
ie, lui temoignai « en la. quittant, 5. e 
.treme froideur, que de ſon cots elle TP 
rendit, ſans mẽnagement. 2 

Pavos ordonne , malgre Mads ede 
Lurſay que mon carrplle. ſuivit 1608 be 
& jy: mpnrai , deleſpere.: d. avoir a 2 
"Horteaſgavec: mon rival; & ſur 11 
de rentrer chez elle 5 ce que J audi fat 
Laps dane. +6. Javo, Wee : quelgye 
-choſe qui efit.pu juftiſ gemar- 
che. LVH A moi: mẽme, & Veſprit 
la ſituation du mon e 
quille © DE: Ius d A ord de 1 55 816 
- tourger mes pas. O. e 
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ois inutilement où je voulois aller. Je 
eraignois la ſolitude & ne me ſentois pas 
en etat de voir du monde. Enfin irré- 
ſolu encore ſur ce que je voulois faire, 
je dis, A tout haſard; & pour gagher du 
tems, qu'on me menat chez Madame de 
Seénanges. Mon deſſein cependant n'e- 
toit point du tout de la voir; Il etoit 
deja aſſez tard pour que je puſſe eſpe- 
rer de ne la pas trouver, & je comp- 
tois , en me Rifant écrire; & laiſſant 
Les couplets qelle mavoit demandés, 
Atte dcbarraſte elle pour long tems. 
Farrivai; mais je n᷑toĩs pas fait ce jour- 
A pour etre heüreux. Madame de Sé- 
nunges toit cher elle. Son carroſſe que 
je vis dans la cour, me fit connoitre 
qu'elle ctoit pres de ſortir, & qu heu- 
reufement ma viſite ne ſeroit pas Iongue. 
Je montai fort inquiet du tete · a: tẽte que 
Jallois avoir avec elle: je ne ſcavois 
pas encore Fart de les rendre courts 
quand ifs ennutent , & de les remplir 
tand is doivent amuſfer. Lidée que 
"Jallois voir ime” femme qui Etoit pre= 
venue de goſtt pour moi , me donna ce- 
pendant plus daudace qu'2 mon ordi- 
naiĩre. Faurojs en effet ere le ſeul homme 
A qui Madame de Sénanges Ebit pu in- 
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pirer de la crainte ; fi ce n'eſt pourtant 
qu'on efit celle de lui plaire un peu plus 
qu'on n'auroit voulu, ee qui auroit 
Et très- pardonnable. Je ne connoiffois 
pas aſſes le peril oui je m'expolois q pour 
te craindre beaucoup; je ſcavois bien 

jue naturellement elle etoit fort ten- 
Ire, mais Javois trop peu dexperience 

our porter là - deffiis mes idées bien 
din. Fentrai : quoique la journce füt 
deja fort avancee , Madaine de Senan- 
es Etoit encore 21a toilette; cela ne- 
toit pas bien ſurprenant: plus les agre- 
mens diminuent chez les femmes, plus 
elles doivent employer de tems à t3- 
cher den pater ta perte; & Madame 
de Senanges avoit beaucoup 1 
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18 welle apportoit à finir, devoient vrat 
vi Frablablement Etre peu diſputes. _ 
Tl Elle fit un cri de joĩe en me voyant: 
v8 ah ! Ceſt vous, me dit-elle familiere- / 
ment; vous Ctes charmant d'@re rẽgu- 
lier. Je craignois qu'on ne vous retint; 
" je n'oſois preſque plus vous eſpèrer; 
je vous attendois pourtant. Je ſuis au 
deſeſpoir , Madame, lui dis- je, d' etre 
venu ſi tard; mais des affaires indiſpen- 
ſables m' ont arrete plus long: tems que 
je n aurois voulu. Des affaires ! vous, 
"1. interrompit-elle ? a votre age, en con- 
noit- on d autres que celles de cozur ? En 
ſeroit-ce par haſard une de cette eſpece 
qui vous auroit retenu? Non, je vous 
jure, Madame, repliquai-je ; on laiſſe 
mon cceur aſſez tranquille. Vous me 
furprenet,reptit-lle, & ce weh pap £6 
que ; aurois imagine. Mais le croyez- 
Vous fait pour cet abandon-la , Mada- 
me_, demanda-t-elle , à une femme qui 
Etoit chez elle, & que juſques IA Ja- 
vois à peine remarquee': ce qu il dit ne 
vous Etonne-t-il pas comme moi ?. Lau- 
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tre ne repondir que par un gelte Fag.: 
probation. Mais vousn'Stes pas fincere, 
continua Mad. de Senanges, ou l'on ne 
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vous dit pas tout ce qu on penſe de vous. 
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Ah! Madame, repartis - je: eh! qu'en 
pourroit-on penſer qui me füt fi favo-ꝛ 
rable? Je n'aime point, repondit-elle, 
les gens qui penſent trop bien d'eux- 
mèmes. Mais, en verite, il y a une juf- 
tice qu'il faut ſe rendre. Quand on eſt 
fait d une certaine facon, il me ſemble 
qu'il eſt ridicule de Fignorer A un cer- 
tain point, & vous Ctes au mieux. N'eſt- 
il pas vrai, Madame ? mais c'eſt qu'on 
voit fort peu de figures comme la ſienne. 
On en admire toute la journèe qui en 
approchent pas. Je vois les femmes s en- 
tèter fans qu'elles ſgachent pourquoi, 
mettre à la mode de petits riens qui ne 
ſont point faits ſeulement pour tre 

regardes ; ne diriez- vous pas que C'eſt 
quelquefois le regne des atomes ? Avec 
le plus beau vifage du monde , il eſt 
fait merveilleuſement: je bai dit, & cela 
eſt vrai, ajouta- t elle affirmativement, 
on n'eſt pas mieux. 
Pendant qu'elle me louoit avec cette 
mauſſade indecence },' ſes regards auſſi 
peu mefurés que fes diſcours, m'aſſu- 
roient qu'elle toit penetree de ce qu'elle 
me diſoit. Elle me regardoit, je ne di- 
rai pas avec tendreſſe, ce n' toit pas 
n l'expreſſion de fes Por ; mais qui 
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Ne We ce qu ils ctoxen . En- 
nuye. de mon panegyrigue , & 

core de celle qui le faiſoit; . "Mz 
dame, lui dis-je , les chanſons que Vous 
me demandates hier, Ah! oui, je vous 
en remercie; ; elles. ſont charmantes. 
Puis we tirant à part: Ie bien, 
me dit-elle , que fl Madame de Mon- 
gennes n'<toit pas ici, je vous gronde- 
Tois fart ſerieuſement Ferre. venu ſi 
tard; & que =p laiſir que ber à vous 
voir ne 9 e pas de ſentir que ſi 
vous Faviez voulu, je vous aurois vu 
Plut9t? Mais, pour men dedommager, je 
Jeux que vous veniez avec nous aux 
Tuileries. Cette propofition ne m'a- 
greant, pas, je fis ce que je pus pour 
Men reap Ib z mais elle m'en 95 
tant, que je fus oblige de lui ceder. En 
e = je lui donnai le bras; elle 
e Siken deſſus, me ſou · 
rit & me donna enfin toutes les mar- 
ues d attention & de hontè que le tems 
18 hey lui permettoient; Plus em- 
barrafle que flatte de ce qu elle faiſoit 
ur moi, chaque e augmentoit 
Heer erſion qu'elle m'avpitinſpiree. Quel- 
WE evenu que je fuſſe contre Mada» 
80 K N ie ne laiſſois Das de lens 
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tir toute la diſtance qu'il y avoit de 
Pune à autre. Si Madame de Lurſay 
n'avoit pas toutes les vertus de ſop ſexe, 
elle en avoit du meins; ſes foibleſſes 
Etotent cachees ſous des dehors impo- 
ſans: elle penſoit & 8 exprimoit avee 
nobleſſe; & rien ne dedommageoit-en - 
Madame de Senanges des vices de ſon 
cœur. Faite pour le mepris, il ſembloit 
qu'elle craignit qu'on ne vit pas affez 
tort combien on lui en devoit: ſes idèes 
ètoient puèriles, & ſes diſcours rebu- 
tans, Jamais elle n'avoit ſęu maſquer 
ſes vues, & l'on ne ſcauroit dire ce 
qu'elle paroiſſoit dans les cas ou pre- 
que toutes les ſemmes de ſon eſpece 
ont l'art de ne paſſer que pour galantes. 
Quel quefois cependant elle prenoit des 
tons de dignite ; mais qui la rendoient 
i ridicule : elle ſoutenoit fi mal Pair 
d'une perſonne reſpectable, que l'on ne 
voyoit jamais mieux à quel point la 
vertu lui etoit etrangere ', que quand 
elle feignoit de la connoitre. Lair {e- 
rieux avec lequel je recevois ſes atten- 
tions, ne lui donna pas Cinquietude ; & 
ma triſteſſe ne lui paroiflant cauſee que 
par l'incertitude ou je pouvois ètre en- 
Core de lui plaire, elle A crut que 
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1 Les Egaremens du cwur, & 
plus obligee à me remettre Peſprit ſur 


des craintes qui ne lui fembloient pas 
naitre'# propos. A tout ce qu'elle em- 
ploya pour me raſſurer, je dus croire 
qu'elle ne jugeoit pas ma peuf̃ medio-' 
ere, & je deſcendis aux Tuileries avec 
el te; 1 'combls de fes faveurs , & accable 
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by ſee qua ad nous entrames dans 
Ris Tuileries ; le jardin étoit 
a rempli de monde, Madame 
© Nnges qui ne my menoit 4 
pour me montrer, en fut charmèe; K 
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234 Les Egaremens du Cæur 
'refolut de ſe comporter fi bien, qu on 
ne put pas douter que je ne lui appar- 
tinſſe. Je n'erois pas en état de m'op- 
poſer à ſes projets; & quoique fache 
de lui plaire, je ne ſęavois ni comment 
recevoir les ſoins qu'elle = 
pour moi, ni le moyen de m' y dero- 
ber. Ce que j'avois vu chez Mademoi- 
felle de Fhéville, m'avoit rempli le 
cœur dune trifteſle „que les objets les 
plus agreables n'auroient pas diflipe , 
& que les deux femmes avec qui je 
me. trouvois, augmentaient a chaque 
— -- - 

Madame fo Mongennes . ſur-tout , 
me deplaiſoit; elle avoit une de ces fi- 
gures qui, ſans avoir rien de decide, 
forment cependant un tout deſagrea- 
ble, & auxquelles le deſir immodere 

de plaire, ajoute de nouvelles diſgra- 
ces. Avec beaucoup trop q embonpoint, 
& une taille qui navoit jamais Ete faite 
pour <tre aiſéèe, elle cherchoit les airs 
tegers. A force de vouloir fe faire un 
maintien libre, elle etoxt parvenue a 
une impudence 6 determin&e & fi 1 igno- 
ble, qu'il Etoit impoſſible, a moins que 
de penſer comme elle, de n'en ètre pas 
révolté. Jeune, elle navoit aucun des 
charmes de la Es 8 "4 paroiſſoit ſi 


_ Ode 235 
fatiguee & fi fletrie , qu'elle en faiſoit 


compaſſion. Telle qu'elle étoit cepen- 


dant, elle plaiſoit, & ſes vices. lui. te- 
noient lieu d'agrémens dans un ſiecle 
ou. , pour ètre de mode, une femme ne 
pouvoit trop marquer juſques où elle 
portoit Pextravagance & le dérégle- 
ment. | LA 
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Loin qu'elle me touchit , le fot 
orgueil que je liſois dans ſes yeux, & 
ſes graces forcees, mindignoient con- 
_ trelle.Je ne lui faiſois pas injuſtice dans 
le fond, mais je doute que fans ſes airs 
dedaigneux, Pen euſſe d abord auſſi mal 
penſe. Temoin de tout ce que Madame 
de Senanges m'avoit dit de tendre, elle 
n'avoit pas ſemble nren eſtimer davan- 
tage. Cette inattention me deplut, & 
me la fit examiner mot-meme avec une 
ſeverite qui ne lui pardonna rien, & 
me la montra meme un peu plus mal 
qu'elle wetoit. VYignorois qu on n'en 
toit pas moins bien avec, elle pour 
paroitre ne la pas ſedwre au premier 
coup dil, & que ſouvent elle affec- 
toit cette mEpriſante indiffèrence, uni- 
quement pour qu'on fut tentè den triom- 
pher: car, ainfi que je le lui ai depuis 
entendu dire, une facilitè continuelle 
& une vertu qui ne-relache jamais rien 
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de ſa ſevéritéè, ſont deux choſes ega⸗ I 
lement a craindre pour une femme. Ce 
fut apparemment pour ſe conformer A 
cette ſage maxime , qu'elle ne com- 
menca a m'etre-favorable qu une n 
environ apres mavoir vu. | 
Tant que nous fümes dans un en- 
r ol les ſpectateurs lui manquoient, 
elle ne daigna pas m' adreſſer la parole; 
mais en approchant de la grande allee , 
je vis changer ſa phyſionomie. Ses fa- 
cons devinrent vives; elle me parla 
ſans ceſſe, & avec une familiarite dé- 
place, & que, ſans de grands deſ- 
ſeins, on n'a jamais a la premiere vue. 
Peu touché d'un changement dont j ig- | 
norois Pobjet , & qui „quand je au- 

rois devine, ne m'en auroit pas inté- 
reſſè davantage „je continuois avec 
elle ſur le ton que d' abord elle ſem- 
bloit m'avoir marque. Madame de Sé- 
nanges ne sapperęut pas plutôt des 
nouvelles idées de Madame de Mongen- 
nes, qu'elle en congut des allarmes: 
elle jugea, & je crois avec raiſon, que 
_ ff elle ne vouloit pas me plaire, elle 

vouloit du moins qu'on put penſer 
qu'elle me plaiſoit. Linſulte 'etoit la 
meème pour Madame de Senanges , qui 
peut: tre auſſi ctoit'moins flattee de ma 


i» & de PEſprit: 27 
e du bruit 3 -pours 
roit faire. Les entrepriſes de Milani 5 
de Mongennes allant directement con- 
tre ſes intentions, elle prit avec elle 
un air ſèrieux & lec. Lautre y rẽpon- 
dit un peu plus ſechement encore; & 
J eus: a gloire , en commencant ma Cars 
riere, de deſunir deux en nn, 
les je ne penſois pas. 
Sans comprendre.. . ce qui cau- 
ſoit entrielles le froid que j'y remar- 
quois depuis un inſtant, leurs regards 
me firent juger au elles ſe tenoient 
pour brouillées. Elles ꝰ examinoient mu- 
tuellement avec un eil railleur & cri- 
tique; & après quelques momens d une 
extrème attention, Madame de Senan- 
ges dit à Madame de Mongennes, quelle 
ſe coeffoit trop en arriere pour ſom: vis 
ſage. Cela ſe eee Madame; rep i at 
Tautre; le ſoin de ma parure ne in oc- 
, | cupe pas aſſez pour ſga voir jamais com- 
J me je ſuis. En verite ]! Madame, re- 
pliqua Madame de Senanges, c eſt que 
cela ne Vous fied. pas du tout, & je ne 
ſcais comment j'ai juſques ici neghge 
de vous le dire. Pranzi mème, qui, 
comme vous ſavez, : vous trouve ai- 
mable, le remarquom auſſi la derniere 
fois. N. Pranzi 1 elle ban 
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jeune, toujours aimable , 8c qui we fe 
_coefte pas a cinquante ans comme je 


wat Le Eguremens du Cæur ; 
faire des remarques fur ma perſonne 
mais je ne lui conſeillerois pas de me 


dame, reprit Madame de Senanges. Qui 


voulez-vous, fi ce weſt pas notre ami, 
qui nous diſe ces ſortes de choſes? Ce 
weſt point que vous ne ſoyez fort bien, 
mais c eſt que fort peu de perſonnes 


pourroient ſoutenir cette coëffure-là; 


Ceft vouloir de gaieté de cœur gater 


quefois comme elle doit etre, ou plu- 


Ceſt: vouloir faire penſer qui on la croit 


faite pour aller avec tout, & cela ne 
feroit pas une prètention modeſte. Eu! 
mon Dieu! Madame, répondit elle, 


qui eſt- ce qui nen a pas des préten- 


tions, qui ne ſe croit point toujours 
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le fais a vingt deux de 5 29 3 
Ce diſcours tomboit fi viſiblement 
fur Madame de Sénanges, quelle en 


rongit de colere, mais la diſeuſſton la- 
deſſus lui pouvoit etre fi de ſavantageu- 


ſe, qu'elle crut à propos de n'y pas 1 


entrer: ce n'ttoit d'ailleurs, Hide lieu, 


ni le tems de ſe fivrer à de petits in- 


_erets; auſſi ne S occupa t- elle que de 
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robjet qui ſeul alors la nc vi 
vement. 1 s agiſſoit de prouver que je 
n'etois pas a Madame de Mongennes, 
& tout le reſte ne dai parorfloit rien. 
Nous ne nous vtions pas plutòt mon · 
ws dans la grunde allee; que tous les 
regards s etoient runs — Les 
deux Dames avec qui je me promenois, 

n' ktoient pas affurenient un objet nou- 
veau pour le public, mais pen deve- 
nois un digne de fori attention & de fa 
curiofité. On les connoiſſoit trop pour 
croire que je ne fuſſe · la pour aucune 
elles, & le ſoin que toutes deux pre- 
noient de me plarre!; empèchoit qu'on 
ne pit bien fcavoir a laqueſle j appar- 
tenois. Madame de Senanges, que cette 
irréſolution impatientoit, m'epargnoit = 
rien pour faire dcider la choſe en ſa 
faveur: chaque fois que ſa rivale vou- 

| Joit me regarder, un coup d eventall 
donné A propos, intereeptoit le regard 
Ze le rendoit inutile : elle ajouteit a 
.celazmoutes les minauderies qui lui 
avolent autrefois rtuſſi, me parloit bas, 
audit des airs ſi tendres, n lang 
aus;, ſi abandonnes!, quad cette ind6- 
eence ſi ſuperieurement employee, il 
füt impoſſible au public de ne pas crore 
nen * il. ert. Cette vie- — 
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toire lur fut d autant plus douce, qu: elle 
avoit entendu louer extrèmemeut ma 
figure ʒ cependant ce niẽtoit encore rien 
pour elle de triompher de Madame de 
Mongennes „ſi je ne me pretois pas 
mieux aux graces dont elle me com- 
bloit. Jaattentif-&rgveur,.a peine dai- 
gnois- je repondre aux interrogations 
3 dont elle ne ceſſoit de me fa. 
tiguer. Verſac lavoit ſi poſitivement 
aſſurèe qu'elle m'avoit vivement tou- 
che, qu'elle ne concevoit pas te qui 
mempechoit de le lui dire. Elle ſentoit 
que, ſans s expoſer aux railleries de Ma- 
dames de Mongennes, elle ne pouvoit 
point paroitre. douter de mon amour 
cependant elle deſitoit de me faite parler. 
Elle ſſe ſouvint en ee moment que Ver- 
ſac lui avoit dit que Madame de Lur-— 
ſay avoit des vuesicſur moi, & qubil 
f lu avoit ſemble:que je ne m'elozgnois 
pas d'y répondre. Elle imagina que,, 
ſans ſe compromettre :, il lui ſeroit ais 
d'eclajrcir ſes doutes, & me demanda, 
Purrair-neghgent-, lay: avoit long- 
tems que je connoiſſois Madame delur- 
ſay. Je dui rẽpandisa que depuis fort 
\. long rewe elle étoit amie de ma mere. 
Je la croyois pour vous plus nou- 


velle connoiffance, aelle n mar 
volt 


& de CEſprits. A. 
voit ha afſurce.qu'elle.avoit eu len 
vie du monde la plus forte. de vous 
plaire. A moi Madame, meęcriai -je, 
je vous jure qu elle niy- a jamais pen- 
{e. Peut-etre, répondit- elle; navez- 
vous pas voulu le voir, ꝑeſt. il pas vrai ⁊ 
Cela vous aura echappe, deut- tre ; 

auſſi Tavez- vous aimee: ibeſt un age 
où tout plait „d'eſt un Malheur. On 
prend quelqu un fans ſcav oir pourquoi? 
parce qu'il le veut, parce qu on eſt: 
trop jeune auſſi pour ſgavoir dire qu on 
ne le veut pas, qu'on N dias 

voir une affaire, & que la plus ꝓromp- 
tement dècidèe paroit toujours la meil» 
leure. On eſt amoureux quelque tems, 
les yeux S ouvrent à la ſin, on voit ce 
qu on a pris, ons ennuie de l avoir, on 
en rougit, Ion quitte; & voila comme 
vous aurez eu Madame de Lurſay. Elle 
a, je crois , repondis-Je: 95 waeren 
damitie pour moi; mais... Eh! oui 
interrompit - elle, vous alle etre diſ- 
cret, & ce ne {era que par xanité. J 
ne crois pas, dit alors Madame de 
Mongennes; que ce ſoit IA ſa raiſon. 
1. feroit trop J'injuſtict à Madame de 
urſay sil penſoit delle auſſi mal, & 
je la trouve aſſez aimahle pour n'tre _ 


$.ſurpriſe que elle efit pu lui plaire. 
e * Fart. II. of Q 9 
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Vous le trouvez , Madame, reprit-elle ; 
dun ton de pitic , celt' un gotit q at 
vous eſt particulier: elle a peut- Are 
pli jadis; mais per ſonne d aujourdhui 
. de ce tems-la. Il reſt pourtant 
Pas ſi eloigné que vous ne puiſfiez vous 
en ſouvenir, repliqua Madame de Mon- 
gennes; moi qui vous parle, je Pai 
vu ce tems. Eh bien] Madame, repon- 
5 dit- elle, vous ne voulez pas apparem- 
ment qu'on vous croie jeune. 
Comme elles en ẽtoient· lů, & qu'une 
aigreur polie ſe mettoit dans leurs dif- 
equrs, nous appercitmes Verſac. Ma- 
dame de Senanges Tappella, il vint X 
vous ʒ mais ſans cet air libre que J ad- 
mirois en lui, & que je cherchois vai- 
nement à prendre. II ſembloit que la 
vue de Madame de Mongennes le ge- 
nat, & qu'elle eit ſur lui cette ſuperio- 
rité quiil: vont Fur ng les autres fem- 
mes. ; . Ae 
Ah l venez, Fe lar dit atk 
4s Senanges, J ai beſoin de vous contre 
Madame, qui me ſoutient depuis deux 
heures des choſes inouies. Je ſe croirois 
bien, rẽpOndit. il lerieuſement, avec un 
ceſprit ſuperieur, il n'y a rien de bizar- 
re dc mme dabfurde , qu'on ne puiſſe 


- Joutenir- avec lueces eh f 1 quel 
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ctoit Pobjer de la diſpute 2? Vous con- 
noiſſez Madame de Lurſay, lui deman- 
dat. elle? Exceflivemient , Madaine , ré- 
pondit-il ; Ceft aſſurẽment une perſon: 
.ne reſpeRable , & dont tout le monde 
connoit les agremens & la vertu. Ma- 
dame ſoutient, reprit- elle, quꝭon peut 
encore aimer Madanie de Lutfiy avee 
decence. Ty trouverois pour moi, dit- 
il, plus de généroſité & de grandeur 
dame. Ceſt ce que je dis, repartit- elle; 
& qu'on ne peut sattacher 2 quelqu un 
de Vage de Madame de Lurfay ; fans fe 
faire un torreonfidetable. Cela eſt EXAC- 7 
tement vrai, fepartit i}, mais du pre. 
mier vrai. fl y a mille belles 380 ions 
comme celles-la qu on ne ſcauroit faire 
fans fe commettre, & qui ne prennent 
jamais en bien dans le monde, Eh! que 
dites · vous, dit Madamede Mongennes? 
On excuſe tous les jours des goüts ex 
traordinaites : plus ils font bizarres 3 

plus on s'en fait honneur , & vous vou- 

driez .; . Oui, „Madame, interrompit- 
I, noa · ſeulement on lextolere, on fait 
pis, on les approuve, & & vous n'igno- 
rer — que ſen at des preuves ; mais le 
ps fi weft pas toujours auffi complais 

t 


que je Pai trouve: il eſt des goiits 
quit $obftine à * # 


Qa 
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Il ſeroit, comme vous le dites , peu 
complaiſant „ reprit-elle , & j'ajoute 


qu il ſeroit fort injuſte fi Fon ne pou- 


voit aimer Madame de Lurſay ſans qu il 

trouvàt a redire: je conviens qu'elle 
n'eſt plus de la premiere jeuneſſe; mais 
combien ne voit on pas de femmes beau- 


coup moins jeunes qu elle, inſpirer en- 
core des ſentimens, ou du moins cher- 


cher Ales faire naitre ? Cela n'eſt pas 


douteux, dit Verſac, mais auſſi ne le 


ſouffte · t on pas rranquillement. Ah 1 
pour cela, dit Madame de Senanges 5 
on en voit fort peu-: il eſt un àge oh 


Ton ſgait qu il faut ſe rendre juſtice. 


/ 


Oui, reprit Verſac, mais il me ſemble 
qu'il n arrive pour perſonne „& que 
communementon-meurt de vieilleſſe en 


1 attendant encore. Moi, par exemple 5 


je connois des femmes qui ont vieilli 
beaucoup , extrèmement, qui par con- 
ſequent ſont devenues laides, & ne s en 
doutent ſeulement pas, & qui eroient 
de la meilleure foi du monde, avoir 
encore tous les charmes de leur jeuneſ- 
ſe, parce qu'elles en ont conſer v ſoi- 

greuſement tous les travers. Ah! que 
cC'eſt bien Madame de Lurſay, S'ecna- 
t. elle, des travers qu on prend pour des 
charmes : 1 * inconceyable combien 


* 
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 cela eſt frappa nt ! cela eſt dun lumi- 
neux particulier! & combien de gens 
cela ne peint-il pas? Pour moi, j'y re- 
connois mille perſonnes. Pas encore 
toutes celles à qui cela reſſemble, dit 
Madame de Mongennes, & vous Fattri- 
| buez à beaucoup d'autres pour qui il 
_ neſt point fait: car en verits4 Madame 
de Lurſay neſt ni vieille ni ridicule. 
Je ne concois rien à votre entètement, 
Madame, repliqua Madame de Sénan- 
ges; il me pique : laiffons-la ſes ridi- 
eules, ils ſont prouves; mais enſin quel 
age A. belle donc? Eh bien! Madame, 
dit Verſac, elle n'a véritablement que 


gquarante ans: mais je ſoutiens qu'elle 


en a plus, parce que je ne Faime pas 
afſez pour permettre qu'elle mait que 
fon age. Aſſurément vous vous trom- 
pez, repliqua · t- elle aigrement; 3 quaran- 
te ans! il eſt impoſſible qu elle mait que 
cela. Je me ſouviens ... Madame, in- 
terrompit il, en pouſſant cela juſques 
a la calomnie, elle en a quarante- cinꝗ, 

mais je ne ſcaurois aller plus loin; Au 
reſte, youdriez - vous bien me dire à 
propos de quoi cette obligeante yoni 

| tation ſur Madame de Lurſayx? 
Vous le voyez bien, dit- eile, ce ns |, 
peut Etre qu a propos def amour qu'elle 
DF 
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avoit inſpire, on ne ſgait comment, a 
M. de Meilcour.A Ah! Madame, rẽponditil | 
d'un air myſtérieux, pour peu qu'on eſti- 
me les gens, on ne dit point ces choſes. la 
tout haut, on ne devroit pas meme les 
penſer; mais la foibleſſe humaine ne per- 
met pas une ſi grande perfection. Jene con- 
nois perſonne qu un fait pareil, sil etoit. 
avere', ne perdit à jamais dans le monde. 
M. de Meilcour a ſans doute pour Mad, 
de Lurſay de Feſtime, du reſpe (t, dela ve- 
neration meme, ſi vous voulez; mais il 
ſeroit trop dangereux pour lui qu on le 
ſoupgonnat ſeulement du reſte. Vous le 
detendez mieux que lui-meme , reprit- 
elle; vous voyez qu'il gen laiſſe accu- 
or fans repondre , & que ce propos 
Fembarraſfle, Peut · Etre auſſi, dit il, ne 
25 que Fennuyer,, & j'en {erois peu 
— A Vegard'de fon embarras, je 
ne vois pas ce que vous en pouvez 
conclure. Etre embarraſſè de Faccuſa · 
tion, n neſt pas etre conyaincu du crime. 
IL eſt bien vrai que Madame de Lurſay 
a pout lui d aſſez tendres ſentimens ; 
mais qui, dans le monde, eſt à Fabri de 
ces accidens - 1A 2, Rëpond- on de toutes 
les paſſions quion, inſpire „& pourvu 
qu'es les mépriſe, qu on les rende bien 
ern „ 9 il neſt pas de la 
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dignite de sy preter, que reſte · t. il au 
public a dire? Je ſuis, pour moi, tres 


certain que M. de Meilcour a fait de 


meme, & qu il n'a pas la-defſus la moin- 
dre complai ſance a fe reprocher. Tant 
pis ſi cela eſt vrai, dit Madame de Mon- 
gennes; je ne vois pas qu'il puiſſe mieux 
faire, ou du moins, je vois qu'il pour - 
roit faire beaucoup plus mal. 
Mlalgrè Vextreme & malheureuſe dé- 
ference que jj ai pour tout ce que vous 
penſez , Madame, repondit Verſac, je 
ne ſcaurois ètre de votre avis, Pour 

vous, Madame, continua- t- il, enparlant 
a Madame de Senanges, je ſuis ſurpris 
que vous ſoyez aſſeꝝ mal inſtruite de 
ſon choix, pour avoit encore Ma- 
dame de Lurſay à lui reprocher. Moi! 
lui dit- elle, je ſuis, je vous jure, dans la 
bonne foi; il ne m'a point encore fait de 
confidences. Quꝰimporte Madame, vous 
à qui j'ai vu deviner tant de choſes plus 
obſcures que ne Veſt le ſecret de fon 
cceur , ne pourriez · vous pas vous ſer- 
vir encore de votre penetration”; par 
pitiè, Madame, devinez - nous. Non, 
dit - elle, cela ne ſeroit pas con venable: 
quand il Maura confiè ſes rourmens, je 

verrai ce qu'il ſera à propos de lui ro- 

pondre. Allons, — me dit Ver- 
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ſac, conſiez; vous Eres trop. heureux: 
mais, ajoutait: il en me voyant interdit, 
ces ſortes de confidences ſe font rare- 
ment devant tèmoins. Enfin, demanda- 
telle, qu eſtice donc que ce ſecret? e 
ne Fimagine. pas. Fen ſuis fiche ,Mada- 
me, repondit-1l , car ſi vous ne paroiſſer 
Pas avoir devine quelque choſe, on 
Taura rien du tout à vous dire. Vous 
eoncevez hien Madame, dit alors Ma- 
dame / de Mongennes, que ce ſecret 
4 merveilleux ne peut vous Echapper. 
Et cependant 10 mm, on me le 
cache encore. 03 Be 136 

Je crois wy prdſeat; dt Verſac', 

que nous ne riſquons plus rien a vous 
Tapprendre. Mais on ſoupez - vous au- 
jourd hui Au fauxbourg ? Qui repon- 
idit- elle, mais ce n'eſt pas chez moi: 
- Hous allons toutes deux chez la Maré- 
chale de“! “, vous devriez bien y ve- 
nir. Je ne ſcaurois , dit-il, il y a auſſi 
un fauxbourg od je ſoupe mais ce 
n'eſt pas le votre. Quelque tendre en- 
gagement vous y retient fans doute? 
Tendre, reprit- il, non. Eſt- ce tou- 
jours la petite de ) Il ſeroit un peu 
difficile, repartit- il, que ce füt tou- 
ours elle je ne Pai jamais eue. Ah! 


Wulle GENOA ecria Madame de Mon- 


4 


\ 2 PEfpric: 
gennes , , denier une affaire auſſi publi- 
que, & dont tout le monde ſe tue de 
Rar depuis deux mois? Je voudrois 

ien, Madame, lui dit-il, que vous 
fuſſie quelquefois | perſuadee que je 
ne prends pas toujours , ni toutes les 
femmes, ni tous les travers qu'on me 
donne. Eſt ce, dit Madame de Senan- 
es, une vieille affaire? Non, dit-1l, 
Jen ai fini une ce matin. Pourroit- 
on ſcavoir- qui vous attache a preſent ? 
Qui? La plus nouvelle? Oui , h plus 
nouvelle. 4 

Vous Fignorez! reprit-il ; 4t eſt fin- 
gulier que vous ne ſcachiez pas qui 
Deſt; on ſe tuera d'en parler, vous 
Ta apprendrez de reſte: j ĩimaginois pour- 
tant que le fait Etoit deja public. Cela 
geſt commence tres- vivement a FOpe- 
ra,” continue ailleurs , & cela Sache- 
ve aujourdhui dans ma petite maiſon. 
Elle eſt charmante] ajouta- t. il, ma pe- 
tite maiſon, je pretends au premier jour 
vous y donner une Fete. Cela eſt ga- 
lant au poſſible, dit Madame de Mon- 
gennes; eſt-ce.'. . Oui, Madame, in- 
terrompit- il, c'eſt toujours la meme. 
Eh bien! acceptez- vous ma propoſi- 
tion? Une fete dans une petite mai- 

ad pm de- "Ig „vou 
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n'y penſez pas; voila de ces parties 
qui ne ſont pas decentes., & qu'9 on a 
raiſon de blamer.. | | 
Mais quel conte! reprit Verſac; ; E 
quand il ſeroit vrai qu'on les blamit , 
ſeroit-il juſte de sen contraindre? Ca- 
che- vous; le public vous devine: t il 
moins? Quelques egards que vous VOu- | 
liez avoir pour lui, il eft flir qu'il 
parle; & d'ailleurs, je ne connois, moi, 
rien de plus decent qu'une petite mai - 
ſon, rien qui vous expoſe moins à ces 
diſcours qu'il ſemble que vous Crate | 
2. Je commence meme a croire que 
; ala des bienſeances , plus encore 
que la neceflite , les a miſes à la mode. 
Neeſt- ce pas dans une petite . maiſon 
qu'on ſoupe ſans ſcandale tete-a-tere 2 
Et peut on, ſans cette reſſource, for- 
mer aujourdhui un engagement! N. en 
fait- elle pas meme un des premiers ar- 
ticles? Une femme qui ſe reſpecte, c'eſt 
A-dire, qui, avec le cœur tendre, ou 
1 eſprit libertin, veut cacher ſa foibleſſe, 
ou ſes ſottiſes, peut. elle en impoſer ſans 
le ſecours dune petite maiſon? Eh quoi 
de plus pur, de moins interrompu „de 
plus ignorè, que les plaiſirs qu'on y 
golite? Tous deux ſouſtraits a une pom» 
vs: embarraſlante , arraches de ces * 
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ae nen ou l'amour que- 
relle, ou languit fans ceſſe; c'eſt dang 

une petite maiſon qu'on le reveille, ou 
qu'on le retrouve: ceſt fous ſon hum- 
ble toit que l'on ſent renaitre ces des 
firs Etouffes dans le monde par la dif- 
ſipation, & q on les ſatisfait ſans les N 
l 
Ah! Comte, dit Madame de. Sénan⸗ 
ges en riant a 1] etoit vrai qu une pe- 
tite maiſon eut cette derniere vertu, 
qui voudroit en habiter une grande Þ 
Je ne vous dirai pas bien poſitivement 
qu'on ne les y perde Pas, reprit Ver- 
ſac, mais il eſt ſtir qu'on les y amuſe 
davantage. C'eſt toujours y gagner, 
rẽpondit- elle, mais en attendant qu on 
accepte la fete que vous propoſez 
vous feriez bien de ſouper tous deux 
chez moi a mon retour de Verſailles, 
qui ſera dans fort peu de jours; je 
vous le manderat , Verſac: A moi k 
gecria-t-il, vous connoiſſez mes diſ- 
tractions, ' Poublierai peut ètre de le 
faire avertir: èerivez. lui, cela ſera plus 
fiir & plus honnète, & il voudra bien 
m'inſtruire du jour que vous aurez choi- 
fi. Je le veux bien, dit-elle, c'eftun 


billet ſans coni6quencs: Oh! vous tes » 
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mens ſur les bienſeances; je ne vois 
perſonne les pouſſer auſſi loin que vous; 
vous en deviendrez ridicule à la fin, 
reprit-il. Il eſt bon des obſerver; mais 
une trop grande exactitude eſt genante, 
je meurs de peur que vous ne deve- 
niez prude. Non, répondit - elle, pour 
prude, je ne crois pas que je la de- 
vienne, cela n'eſt pas de mon carac- 
tere; mais je vous avouerai que je hais 
Pindecence. Etre indecente', eſt une 
choſe qui me revolte, & que je ne 
pardonne pas. On ne ſcauroit penſer 
autre ment quand on eſt auſſi bien nee 
que vous l'etes, répondit-il d'un air 
ſerieux; mais raſſurez- vous ſur ce bil- 
let, tous les jours on en écrit de pa- 
reils. Viendrez- vous, Monſieur, me de- 
manda- t- elle? Je deſire aſſurèment de 
le pouvoir, Madame, répondis je; mais 
je ne ſcars 6 j je ne vais pas à la cam- 
pagne avec ma mere, avant votre re- 
tour. Non, Monſieur, me dit Verſac, 
non, vous n'irez pas a la campagne, 
ou vous en reviendrez: ce reſt pas 
dans une ſituation auſſi charmante que 

la votre, qu ons embarque dans de ſem- 
blables parties. 

Quelque choſe. que pit Sow Verfc; 5 
2 mon, air mecontent lui prouvoit qu'il 
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ne me erb pas, & je m'apper - 
cus que Madame de Senanges Sallar- 
moit de Pobſtacle que japportois a ce 
ſouper. Verſac, qui avoit reſolu de 
meenlever à Madame: de Lurfay , m'en- 
gagea ſi poſitivement, qu'il me fut im- 
poſſible de ſonger da vantage à me dé- 
fendre, && je promis, tres - - decide A 
manquer à une parole qu je dontiew 
auſſi forcement. 251 e 

je rèvois avec un extreme chagrin 
3 la violence qu'on me faiſoit, & je 


me confirmois plus que jamais dans 
Tidee que Madame de Senanges , mal- 
gre ſes diſcours contre. Lindécence pl 
| n'etoit+ que ce quau. premier coup 
d'ceil elle m'avoit paru; elle ne s' en 
flatta pas moins, que je ne n'occupois 
que de mon bonheur prochain. 
Que je ſuis ſatisfaite de votre com- 
| 5 hn me dit-elle tendrement, vous 
tes charmant! cela eſt vrai, vous tes 
charmant! Mais, dites moi donc „que 
vous ſerez bien aiſe de me revoir. 
Oui, Madame, répondis-je froidement. 
Je ne ſgais continus- telle, ſi je de- 
vrois vous dire que je penſerai à vous 
avec plaiſir: je crains que vous ne vous 
antereſhez que mediocrement à ce 


je Pourrois vous — Ie * 
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Pourquoi, Madame, repondis-je / Ah! 
pourquoi, reprit elle ? Voila ce que je 
ne dois pas encore vous apprendre. 
Cependant. ... ; mais quel uſage ferez- 
vous de ce que je vous dirai? 

Excedè d impatience & d ennui, Fal- | 
— „je crois, la prier de vouloir bien 
ne me rien confler , lorſqu au derour = 
de Fallee, je vis Madame de Lurſay , 
Hortenſe, & ſamere, qui venoient vers 


nom. 1e diſbrüre 'ol cette vue inopi- 5 


nee me plongea ſut extreme. Sans crot- 
re que je fuſfe aime &Hortenſe,, Jetois 
deſelpere „ qu'apres l'avoir quittée fi 
bruſquement, elle me retrouvit avec 
Madame de Senanges. Quoique la crain- 
te de deplaire a Madame de Lurſay ne 
m'occupat plus, fa preſence ne laiſſoit 
s de m'embarraſſer. Le reproche de 
ets qu'elle mavoit fait devant Hor- 
tenſe, & la derniere querelle que nous 
avions eue enſemble, m' avoient aigri 
contr'elle au dernier point, & melot- 
gnotent d'un raceommodement dont je 
craignois les ſuites; mais je redoutois 
ſes diſcours. Sans decouvrir Vinterdt 
qui la feroit parler ſur mes liaiſons avec 
N ns de Sénanges, ſgachant meme 
à cet egard ,'ſe'couvrir du maſque le 
Plus noble, elle pouvoit faire — 


| '& Ef. 25 
2 Hortenſe quj elles n'6toient pas inno- 
centes , & ſi elle mavoit pas à me de- 

truire dans ſon cœur, contribuer du 
moins a m'en fermer Pacces' pour tou- 
jours. Je m'*efforcois vainement de ca- 


cher mon trouble; il etoit peint dans 


. 


toutes mes actions & dans mes yeux: 


je n'ofois les lever ſur Hortenſe , & ne 
ter ailleurs; un charme ſecret & invin- 


cible les arreroir ſur elle malgrè mor. 


Madame de Lurfay me parut pené- 
tree de douleur; mais accoutumee à 
2 fur elle, ſon viſage changeoit 
a mefure qu'elle approchoit de nous; 
& elle repondit en Bm „& de Pair 
du monde le plus libre & le plus ou- 
vert, a la reverence decontenancee que 
je leur fis. Pour Hortenſe, que Pexamt- 
nois avec ſoin, elle ne marqua en m 

Voyant , ni trouble, ni plaiſir. Penten- 
dois cependant de tous cores ſe TEcrier 
ſur ſes charmes , & ſen ſentois augmen- 


ter mon amour & ma douleur. Nous 


' Voila donc, dit Madame de Mon- 

Jenks , en repatdant Madame de Lur- 
Hy , cetre femme qu'on ne_pourroit 
us aimer que par genErofits? I! ſeroit 
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gremens, elle ne pit pas faire une 
paſſion. Heélas! oui, Madame, repon: 
dit Madame de Sénanges, elle a pré- 
ciſèment ce malheur. la, & votre eton- 
nement ne le fera pas ceſſer. Eh bien! 
Monſieur, ajouta:t- elle en s adreſſant 
a moi, rien ne pourra: t. il vous tirer de 
votre rèverie? Eſt-ce Madame de Lurſay 
qui la cauſe? Je vous ai deja dit, Mada- 
me, interrompis. je, quelle ne prend 
rien ſur mon cœur; une autre idèe que 
la ſienne Poccupe trop vivement pour 
qu'il puiſſe ᷑tre partage; & dũt cette paſ- 
ſion cauſer tous les tourmens de ma vie, 
je ſens. avec plaiſir qu'elle nen peut 
% dq ˙¹wm T 
Lamour dont j'etois penetre, me 
donnoit une expreſſion de ſentiment 4 
laquelle Madame de Senanges ſe meprit. 
Je vis ſes yeux s animer. Vous, malheu- 
reux! me dit- elle; eh] pourquoi le ſe- 
Tie- vous? Deve: vous ſeulement ima- 
giner que vous puiſſiez Petre; & fait- 
on quelque choſe qui doive vous le 
faire craindre? ſoiez conſtant, mais que 
ce ne ſoit que pour Etre toujours heu- 
reux !.Je reconnus 1a mépriſe, & la 
lui laiſſai. Il m ĩmportoit aſſez peu qu'el- 
le me crũt amoureux elle & j ẽtois ſur 
qu'elle ne pourroit pas le croire long- 


tems. Verſac, 


7 


— 
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ladame de Mongennes , repaſſa dans 
cet inſtant de notre cõòt. Neſt - il rien 
arrive; d' extraordinaire à Madame dæ 
Mongennes, qui ait houleverſe ſes idées, 
demanda: t- il? Elle veut que Madame 
de Lurſay ſoit belle, & mimagine ſeu: 
lement pas que Mademoiſelle de Thé⸗ 
ville puiſſe Fetre. Mais fur la derniere 
partie de ce qu elle penſe; je ſerois aſſei 
de ſon avis; repondit Madame de Ss 
nanges , Mademoiſelle de Théville 2 
plus Ceclat que de beauté, plus air 
que de taille, Ceſt en toui une perſorine 
a paſſer fort vite. Pour: moi, qui my 
connois; dit Verſac je ne lui trouve N 
qu'un defaut ; ;.Ceſt avoir fair trop mo- 
deſte-: elle sen deéfera dans le monde 

vrai ſemblablement; N plat au Ciel que 
je fuſſe le premier a Pen corriger Den 
ner · lui; ſi vous pouye auſſi, air ſpi- 
rituel, dit Madame de Mongennes dé 
faites-la de oes grands yeux inanimes, 
dont il paroit qu elle ne ſgait que faire; 


- Jettez'y de Vintention & du feu; ce ſeri 


un dbautant plus bel ouyrage; que Hieb. 
ment il n eſt pas facile. Si vous le-trowb- 
vier plus aiſe,, repartit- il, il le ſeroit 
bien moins, & la fagon dont-voly Pats 
Temme I. Parc TE 56% CN N Hob” 
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lez elle), maſſure qui 4 ma rien a 
LE 8 u id. Wh _ 5 Bf „. | 
Indi b jalo qui tegnoit 
dans — ciſcours de des deux femmes , 
So du peu de eas qu elles faiſoient de la 
beauté de Mademoiſelle de Thévilie, je 
ne pus me contenir. En effet, dis- je à 
Verſac, elle eſt trop belle pour qu on 
ne veuille pas luiltrouver des defauts; 


fay „elle peut enlever "moins dyke 
1 818 Siet: 
e mèpriſant aw equi Je p var. 
fois) ne deveit pas piaire A Madame 
de Mongenmes g aßnis je lui aurois: dit 
des choſes plus defobligeabtesiqu' elle 
ne Len ſeroit pas dffenſce v:fes deſſeins 
ſur moi teient moiris detruiis que diſſi- 
moles; & quoiqu'elte nlaffettat plus 
eette grande vi vaciiè qui avoit allarme 
Sele de — sc que taker 
elle avoit de mengager fut ex eu- 
rementmodere, abwen eroir pas duns le 
fond moins ardent- Elle ju „aux fa- 
gods froides que ſauois pur Madame 
dei Senanges, que je he laimois Point, 
Setrop — ur imstre cps excefiive- 
ment Vaine., elle ne doutbit pdint que 
je ne lui cdaſſe auſſi. tot quelle de vou- 
droit. Je Jugeois de Yes\efperances par 


11 eſteplus fer de toner Madamelde Eur- | 
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es attentions „& de certains regards 
dont je commengoĩs 2 comprendre, 
valeur, dude ils ne men frouvallent 
pas plus ſenfible.. 5 | 

Depuis que Javois. rencontre Made- 5 
moiſelle de Theville , 3 Jayois ſenti re- 
doubler Vengui que m'inſpiroit Madame 
de Senanges; mais la crainte de hit Hire 

enſer que j tois ĩmpatient de ,Fetrou- 
wy Madaaie de Lucky ,: 1 retenu 
aupres. elle. . Heureuſ, ement. , 1. con- 
ey 4 fut pas lopgue, 4 le partit 
11 Apres Wy me 117 | 
79290 r 2 elle, & en m raſſurant gut elle | 
n . pas de m meecrire a ſon re- 
tour de Verſailles, 5 me ſEpafat elle 
& de Verſace , r&lolu de. Chex cher, 5 
avec autant de ſoin, que je me prox 
a Cen mettre à e FIVE 5 e 8 

Je ne ſus pas plut, 10 
7 8 No 1. dee Je e-, de g rh — 
Bui 155 ee fouftrille de Ja 
froideur_, je ſouffrois encore plus de 
Jon 1 11 lembloit, quand. le ne 
1a 9 Pas, que MA ja louke A 
mentat pl WF: Adden; 5 8 
qu elle pepſoit 18 diſtraction 3 2 


Heut fe que ſon, coeur jouifloit fe 
tranquill ement d une ige S e E. 4; 
e ch re 18 Ny” Ws 
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moins ma preſence Pempecheroit de 
Sen occuper autant que je le craignois; 
enfin, & ſins tous ces motifs , je vou- 
lois la revoir, duſſai-je encore Etre 
temoin de ſon amour pour mon rival. 
Egnfin je la retrouvai. Elles venoient 
de mon eote. Madame de Lurſay rougit 
à ma vue; mais peu inquiet de ſes mou- 
vemens, ce fut dans les yeux d'Hortenfe 
que je cfierchai ma deſtinè e. Il me parut 
qu'elle me voyoit arriver comme quel- 
qu'un à qui Ton prend peu d'interer. 
Jeus lieu de penſer qu'il Iui Etoit egal 
que je fuſſe aupres de Madame de Sé- 
nanges, ou aupres d'elle; & les nou- 
velles preuves que je recevois de ſon 
 Indifference ; acheverent de me percer 
TTW 
Madame de Lurſay, pendant le tems 
que j employois à examiner Hortenſe, 
me regardoit fixement , & dun air rail- 
Teur, dont enfin je m'appercus, & qui 
redoubla P'averſion que je commencois 
A ſentir pour elle. Je ſcavois tout ce 
qu'elle avoit à me dire, & les idées 
quelle s toit faites fur Madame de Se- 
nanges. Ce qui s' ẽtoĩt paſſè entr'elle & 
moi, toit encore trop ſecret pour que 
ce lui füt une raiſon de ſe contraindre. 
Elle pouvoit, ſans ſe factifier , parler 


& de PLE ſprit. *% 


avantage que, ſans renoncer à toutes 
bienſeances, je ne lui pouvois ôter. 
Eh bien! Monſieur, me demanda- 
t elle d'un ton railleur , ce mal de tete 
fi violent n'a pas, ce me ſemble, été 


de longue durce? En effet, r6pondis-je,. 


la promenade a diſſipé, Seroit-ce ſeule- 


ment a la promenade qu'il faudroit, re- 
pliqua-t-elle , attribuer une gueriſon ſi 
prompte; & Madame de. Senanges 7 
ſera-t-elle comptee pour rien? Je na- 
vois pas encore imaginé, repondis-je, | 
que ce fut elle que Jen duſſe remercier, 
Inſtruit par vos bontes de tout ce que 
je lui dois, je n'oublierai pas de lui en 
marquer ma reconnoiflance, Elle vous 
en donnera ſans doute des ſujets plus 
importans, répondit- elle, & je la eroĩs 
perſonne à ne pas borner les bienfaits J- 
fi peu de choſe, Elle eſt fort noble, 


Nalame de Senanges; ; wo comment 
3 


16 
librement du nouvel amour dont elle 
me croyoit occupe , & j'etois. preſque 
certain quelle Lavoit fait: ſi nous 
avions Ete ſeuls, ) aurois éte moins ems. 
barrafſe d'une explication , on j; aurois 
pu lui montrer qu'il ne me reſtoit pour 
elle pas plus d eſtime que d'amour; mais 
la preſence de Madame de Theville & 

d' Hortenſe, lui donnoit ſur moi un 
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etes vous reſts ici ſans elle? Apparem⸗ 
ment, repartis. je avec une aigreur qui 
commenooit à me ſurmonter, qu'il ne 
m'a pas ete poſſible de la ſuivre: mais 
la certitude de la revoir bien · tõt adou- 
cit extremement le regret que Ja de N 
ſon abfence. 
Madame de Lufſay ne me repondit 
que par un regard d indignation qui re- 
doubla la mienne , &ͤ ſans tien dire, 
nous nous exprimames aved force toute 
Ia colere que nous reffentions. Elle ne 
Sen tint pas aux regards, & croyant 
me mortifier da vilit Madame de Senan- 
ges, elle employa tout ſon eſprit à pein- 
dre avec les traits les plus marques , ſes 
vices & fes titieules. Elle'ne ponvoit 
Pas en penſer plus mal que moi-meme, | 
mais lom de Vert laiſſer médire à ſon. 
gre, je me crus oblige de la dèfendre, & 
je le fis avec tant d ardeur, & ſi peu de 
menagement, qu'il ne fut plus poſſible. 
x Madame de Lirfay de douter de la 
nouvelle paſſion, dont auparavant elle 
ne faiſoit que the ſoupgonr er. Aveuglé 
par ma colere , je ne crus pas que ce füt 
affez que je pa rulfe eſtimer Madame de 
Senanges Aa j'en parlai comme ſi je 
Teuffe trois jeune, jolie & ſpiri- 
tuelle, 3 ayer cet enchantement ou 


C d pt. 263 
aeg net un ache qui commence 250. 
laire. ibi eim r 
" Jem'appergus; 3 la douleur de Mada 
me de Lurſay, que je venois de la con- 
vaificre welle mavoit perdu, & je 
* pendant quelques mftans de plate 
rde la vengeance. Ce fut trop tard que 
Je ſentis ce r il m'alloit coũter. 60 
dũ deſir de la tourmenter „Tavois 
oi lie'qu'Hortenſe m 'Ecoutoit'; & 
| je ne pouvois perſuader Pune de mon 
amour pour Madame de Senanges'; fans 
donger à Fautre la meme idee. Cette'r6- 
fext9h que je fisenfin, waccabla. Avant 
une ſi cruelle Etout! eee ue celle que 
je veapis de faire, je n'avois A combat- 
tre que la froideur d' Hortenſe; mais 
comment lui oſer patter de ma tendreſſe 
aptes a avoir avoue ' que Madame de 88 
nanges avoit fait Tar moi la lus vive 
des 1mprefions'? Devois-lui confler les 
raiſons qui m avoĩent ports à louer avec 
opinistreté une femme ſi digne de mẽé- 
pris? Pauvois⸗je moi mème, ſans m- 
riter le ſien; me juſtifier aux depens de 
Madame de - Lurſay, & facrifier le ſecret 
 de'fon'crenr'? Moi Fx qui Phonneur im- 
pofoit ſi ſevrement ent la loi e nel le laif- 
Jer meme jamais penetrer'? * 
Flas Je me Yoyow condamne 5 gar- 
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ger leſilence, moins feſperois: pouvoir 
ſortir de Fembarraſſante fituation,on j 
metois '. mis 55 quelque peu Sinterel 
qu Hortenſe eſit paru prendre A mes dif- 
cours, je ne at quelle idée, que je 
trouvois. ſans fondement 2. Mais qui ne 
mien occupoit pas moins, ranimoit mes 
eſpęranges. Preſque certain que je ſerois 
un jour oblige de me juf fifier, auprèg 
gelle, | je preparois deja tout ce qui Pour 
Voit detruire dans fon eſprit une pre- 
ventiↄn qu elle auroit priſe avec d- autant 
Plus de Juſtice „que j avois trayaille 
moi · meme a. la lui donner. Sa triſteſſe 
augmentoit encore mon trouble 8 
mon inquictude. Un «tat auſſi finguli er 
que le ßen, ne pouvoit guere Etre at. 
tribus qu A une Paſſion ſecrete & mal- 

heureul, mais Sal Etoit vrai, comme 
ee jour mqme je Lavois cru, qu elle al- 
mat .C ermeuil quelle pouvoit tre la 
cauſe de ſa melangolie 2 Quand je les 
avois Qquittes , aucun nuage ne paroiſſoit 
devoir s lever entr' eux; ſon abſence 
aygit-elle pu faire naitte un ſi violent 
chagrin 2. On sattriſte quand on perd 
pour long-tems ce qu on aime; ne fait- 
on que le SURE pour quelques, inſtans, 
on penſe a hu, Fon Sen, occupe, mais 


92 Grech eſt Plus tendre qus dow: 


0 4 Ehn. 467 
— 30 Sermeuil n'etoit dong pas 
F'objet de. ſes peines dans. le Jags je ne 
pouvois le croire mon rival, que parce 
qu'il eſt. afſez naturel que quand on en 
craint un auprès dune femme, ce ſo it 
Pami qu'elle paroit aimer le plus tendrer 
ment, 2 qui "wn uſe le hd d1 Mfr 


Ras Ae a £4 


5 ron og bien; mais convenir 0 cette 
explication m' toit neceſſaire , n *ctolt - 
pas me la rendre plus facile. Je nentre; 
voyois rien qui put. me condure ſürer 
ment a Teclairciſſement que je ſouhair 
tois, & m aider a decouvrir fi Germeuil 
Etoit cet. inconnu que je ſeavois alme., 
ou ſi je navois pas Fringre quelqu'au- 
i e que ui. wg wo 
Abſorbe dans cetie confuſion i iddes & 
| & de ſentimens, les parcourant £6874 
les ẽprouvanttous, ſansnarreter ſur au- 
ecun js marchois aupres d' Hortenſe dans 
un ẽtat peu different du ſien. Je voulois 
interrompre fa reverie , & je ne trouvois 
rien à luidire. Ce fut auſh vainementque 
je cherchai à fixer ſes yeux ſur moi, 
 nous.arrivames A, la porte ſans qu il lui 
füt ri rien ,echappe de tout ce qui pouvot 
m Unſiruure 4 ou me fatisfaire, 


266 Les Eguremens mens du Caur 


Madame de Lurfay qui, depuis le pas 
que qu'elle "aVoitentenditfaire 
bs 5 de Senanges , ne mavoit 
point” parle., apres avoit vu partir Ma- 
dame ſe Thewille & HFortenfe ; me de- 
mahda , mais avec une douceuf extrè. 
me, ft je voulois qu'elle me-remenit 
chez moi, ou quelle me conduifit chez 
elle. Le chagrin que ce jour mms elle 
able 'caufe , & Petat ob mavhit mis 
piniatre ſtoiceur d' Hortenſe, m'kloi- 
nolent egalement de ce qu'elle me pro- 
Poſoit, & je lui repondis ſeche ment que 
je ne pouvois rk m un, ni Paytre. II 
me parut qu'elle Etgit conſternse de ma 
reponſe, & de la Ve ee & ferieuſe 
TEverence dont je Pavois accothp agree; 
cependant elle inte Je lui ſoutins avec 
moins de mEnagement encore, ju des 
raiſons invincibles s 'oppofoicnt: ace 
qu'elle deſiroit; & nous nous Menz 
mes enfin tous deux, triſtes & N 
„ T0707 


A rentrat chez wei be forit 
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bes, By 8. 16; plus Male fy ol bee 
On connott* aſfez les Thi" Abs wa as 
"81 1 r leuts diffe- 
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rentes rẽſolutions, pour concevoir tous 
fes mouvemens dont je fus agate tour- 
a. tour; & j'ai trop parle de mon peu 
expstience; on voit trop par ce recit 
combien je lui devois d'idées fauſſes, 
pour avoir befoin de marrèter ſur ce 
fuer plus long: tems. 

Je ne ſgavois encore à quel projet je 
devois m'arreter', lorfqu'on entra chez 
my Je recus en meme tems ce billet . 

la part de Madame de Lurſay. 


Si je ne conſultvis que votre caur 5 je 
ne premdrois pas la peine de vous ecrire, 
mon filence ſans doute mepargneroit de 
nbuveauæ affronts ; plus tendre que Je ne 
ſuis vaine, Je ne crains pas de mi expo- 
fer encore. Je vais aujourdhui d la cam- 
pagne pour deux Jours „vous ne ineriteri 
pas fue je vous en avereiſſe, beaucoup. 
2 que je vous priafſe de m accompa- 
cependunt je fais Lum & autre. 
Tale d"indulgerice de ma part, ne vous ren 
dra peut- etre que plus ingrat'; mais il me 
fera doux de vous confondre par mes bon- 
tes, fi je ne pitis vous y rendre Jenfeble. Je 
ſuis diailleurs eutieuſe de ſpas orr fe vous | 
trouve a Madame de Senanges aurumt de 
charmes que vous lui en trouviet hier. Je 
reux bien encore m "iriquidter de 4 * vou 
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penſez ſur ce ſujet. Songez que je puis ne 
le pas vouloir long tems. Adieu, je vous 
attends d quatre heures. $4 


Ce billet ne m'ota rien de ma colere 
contre Madame de Lurſay , avec qui je 
ne voulois point d' explication; ainſi , 
ſans reflechyr ſur cette partie de campa- 
gne ſi ſubitement formee , & dont la 
veille jen'avois pas entendu parler, je 
Jui ecrivis avec la derniere froideur , 
qu'il myCtoit impoſſible de faire ce 
_ quelle defiroit ; & que j avois pris, la 

veille, des engagemens que je ne pou- 
vois . la fituation ou nous 
etions enſemble, cette reponſe etoit 
impertinente; mais plus je le ſentis, 
Par je fus content de la lui avoir faite. 
Fetois determine a rompre avec elle, 
C'toit, de tous mes projets, le ſeul qui 
me fit reſtè conſtamment dans Feſprit , 
& je ne pouvois me blamer d'un refus 
qui, ſelon toutes les apparences, afſu- 
roit & avancoit notre rupture. 

La haine que je reſſentois alors pour 
Madame de Lurſay, ne me Pavoit pas 
ſeule dictèe. Pavois craint encore moins 
d' ennui pour moi, a Etreaupres delle, 
que de chagrin à Stre Eloigne d Horten. 
ſe , que je ne voulois pas quitter, dans 
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des circonſtances oli il m *Efoit impor⸗ 
tant de lui dire que je Paimois , ou de 
veiller du moins ſur mes rivaux. Je 
paſſai à m'occuper de ſon idèe, tous 
les momens od il ne m'etoit pas enco- 
re permis de la voir; & il toit A pei- 
ne eing heures, que je volai chez elle, 

"Parrivai bientöt, „ on ouvrit. Entre 
quelques équipages que je vis dans la 
cout , je reconnus celui de Madame de 
- Lurfay. Il ne mien fallut pas davanta- 

e pour me faire connoitre la faute que 
Javois faite, & l impoſlibilite de la 
teparer me deſeſpera. Je ne pouvois 
plus douter qu Hortenſe ne füt de cette 
partie que Javois refuſce. La hauteur 
avec laquelle j avois ecrit. a Madame 
de Lurſay que je ne pouvois en ᷑tre, 
ne me permettoit pas de ſonger a la 
renouer avec elle, & ne la diſpenſoit 
que trop de vouloir dien men prier 
encore. 
Plein de fureur contre er e | 
j entrai, maisdecontenance & tremblant. 
Madame de Lurſay palit a ma vue, & 
il me parut qu" elle lui cauſoit autant 
de colere que d etonnement. Quoique 
je meritafſe toute ſa Haine, je ne laiſ· 
fai pas de m' offenſer autant de ce qu elle 
men marquoit, que ſi elle meùt fait 
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injuſtice.: Je ne m'arretai pas longztemm 
à cette idee. Hortenſe qui parloit a Ger- 
meuil, air familier que je lui trou- 
vois avec lui, la ſurpriſe qu'elle mar- 
qua en me voyant, & ſa rougeur ſu- 
| bite, étoient pour moi des objets qui 
ancantifloient tous les autres dans mon 
eſprit, & me donndient ſeuls A rłver. 
Vous venez fans doute avec nous, 
Monſieur, medemanda Madame de 'The- 
ville? Non, Madame., repondit vive - 
ment Madame de Lurſay „je Pen avois 
Prie, mais il a des engagemens qu'il ne 
ſcauroit rompre; je crois que vous les 
devine. Quelle folie!s? Secria. Germeul, 
je vous jure, Madame, qu'il. n'a rien 
a faire. Je ſcais le contraire poſitive- 
ment, reprit · elle dun air ſec; mais heu- 
re nous preſſe, & il voudroit, ſans. dou- 
te, autant moins retarder notre de- 
part, que ſtirement nous retardons ſes 
plaifirs. Adieu, Monſieur , me dit elle 
en ſouriant, je ſerai peut- etre plus heu- 
reuſe une autre fois, ou vous ſerez 
moins occupèẽ. | 
En achevant ces paroles . elle me 

| preſenta la main . air auſſi hre 
que $11 wetit été queſtion de rien en- 
tre nous: & mourant de rage, je fus 
abs. de la conduire Nals Tion Car- 
TOM 


. de Mſprit- 2 
II: n: cs pendant ſingulier, me 
dit elle tous base, en deſcendant, que 
vous fuſſieꝛ fachè de la rõponſe que 
vous m'avez ! 2 non, vous ne 
ſavea qu offenſer, & j aurois tort de 
vous croire capable de fer arp an. 
de grace, Madame; repondis je yceflons 
de So diſcours, le tems en "pal 
pour vous & pour moi. Je \corinois:; 
reptit- elle votre qbligeante fagon de 
reporidre., | mais je veux bien nehmhy | 
pas arrèter, vous mavez accoutumte 
a etre indulgente. Que je: ſgache ſeu- 
lement ſi, comme vous ne pen ſeai pas 
7 long tems à la meme choſe, il negvouis 
auroit pas pris um remords? Ne erat 
gnez pas de me Fayoueri; feroitalwrai 
que vous youluſhez)verlir? Geſtiʒ Mas 
dame, repartis e; une queſſion q la- 
quelle 5a repondu des ceomiatin. II 
ſuſſit , reprit: elle . je vous iſupplie 
de vouloir bien oublier que ie 
vous la faire deux; feis. 0944 
Elle me ſit alors une de cr 
rences cohoquantes, que je ſaαοs 
bien dui faire quelquefois. Je /Nbulois 


enddin déguiſer monghagri, Voir Ser- 
meuil aupreès d. Hortenſe, & penſer que, 


dans le ebtede de la campagne zal 
091) 9p NY 1175 AE | 


111K HL 


272 Les Eparemens du Cæu, 
les choſes les plus tendres, étoit un 
ſupplice que je ne pouvois ſupporter. 3 
ſur : tout quand je me ſouvenois qu'il 
avoit dependu de moi de me Pepargner: 
Je me repentis, en les voyant pres de 
partir, de cette fauſſe honte à laquelle 
je venois de ſacrifier Fintéret le plus 
vif de mon cœur. Je tenois encore la 
main de Madame de Lurſay; & je crus 
qu il ne me ſeroit pas difficile d obte= 
nir d'elle, une choſe quelle mavoit 
paru deſirer vivement. Je pris enfin 
aſſer ſur ma ſotte vanitẽ pour ieffayer 
de me faire parler encore de cette par- 
tie, que je ne voyois faire ſans moi; 
qu avec la plus vive douleur: Si vous 
m'aviez averti plutot, Madame, dis. je 
à Madame de Lurſay, vous ne mlau- 
riez pas trouvè engage. Oh! je le erois, 
_ Tepondit-elle ſans me regarder. Si Vous 
le vouliez meme „Lontinuai- je. . Non, 
aſſurẽment, i interrompit. elle, je ne veux 
rien. Je ne mérite pas le moindre des 
ſacxifiees que vous voudriez me faire, 
& nen accepterai. aucun. Vous pens 
ſie: differem ment tout à Theure re- 
pris · je, & j ai cru pouvoir. . Eh bien! 
interrompit-elle encore, je penſois fort 
mal, & je mien ſuis corrigèe. Acces 
nod, elle me 3 & me laiſſa 
Cl autant 
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S374. Les en du g 
Pas. revenue. Tourmenté par mn int 
Patience & ma jalouſie, le jour d'a- 
pres Ty allai moi: meme, & ne'la'trow- 
ar Pas, je fus cent fois tehte aller 
15 jgindre; mais plus vain encore que 
18 Tetois amoureux, la crainte de faire 
ctoire à Madame de Lutſay que je ne 
Pei ſuppottet Ton” abſerice; Pem- 
po & 


5 ſo Sf of ONT ROT. Toy 155 


5 7 fol 4 peine reſtre n beg 
62 Verſac. Quel ue occtpe que je fuffe 
5 mom amour, 1a" ſolitride © lagelle 

” m'etois' cordanins, 'm*ennu\y Sit; 5 & 
je ht charmè de fe revoir. Je viens fęa- 

0 bir, „ me dital, ce que vous faites de- 


is deux 1909 1 255 a Bs d endroit 


23 85 1 1555 won 1 ont l Frm | 


_ * Thagrin, me deminda-t-i} ? je ne ſuis 
a8 äche de vous voir ſenfibte à Pab- 
fene de Madame "de Senanges ; mais 


od Fever 5 fl fir ere aim ée. 


. 


AR Ciel, . Cette” exclama- 
. tion r me confond Jinterfottipit- 

il à ſon tour, eftcequion ne vous auroit 
= encore Erit? Non aſſuremient, repon- 
ds. je, il 2 que: Leu jour” qu" elle 
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2 E mes terreurs ) ne t 


; 
7 


£ .t >] 5.3 


de 


5 


dit-il, on penſoit comme vous, mais 
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une femme comme Madame de Sénan- 
Fes, ,paroit en public avec elle, & laiſſe 
tablir un commerce de lettres, il faut 
bien qu il ait fes raiſons. Commune- 
ment on ne fait point ces choſes-la fans 
idée. Elle doit croire que vous Pado- 
rez. Ce qu'elle croit importe Ep; 7 
Lo of je ſeaurai 14 detromp Ce- 

ne fera pas der l il, 8 
15 la aden en droit aindre 
de vos pi cedes. 

Il me femble, rEpondis-j je, que je 
ſuis plus en droit de me plaingre des 
fiens. A propos de 5 peut-elle croire 
by je luĩ dois mon coeur ? Votre coeur ! 

it-11; jargon. de Roman. Sur quoi ſup- 

poſez vous de vous le demande 7 
15 eft ine d une pretention fi 
Tidie ule. Que demande-t - elle donc 9 
ebpondis-je. Une forte de commerce in- 
ume; reprit-i} , une amitié vive qui 
reſlemble 2 Famour par les plaifirs , fans 
en avoir les fottes d icateſtes. Ceſt,en 
F | mot 4 du 1 th quelle a pour vous 

& ce n'eſt que du gofit Lg vous Iu 
devez. Je ct e ö . , que je le 
Hi part loig rem. Pei etre „dit-il. 

a raiſon. ee Eclairera fur une ré- 
nance fi mal fondee ; Madame de 
Ranges ye Yous inſpire Tien à pre- 


. de EE. 9 
ſent; mais vous ne pouvez pas bebe, 
cher qu inceſſamment elle ne vous pas 
roiſſe plus aimable. Ce ſera malgre vous 
mais cela ſera, gu vous renonceren A 
toutes ſortes de bienſéances & Tage 

Je ſuis „ quoi que vous en diſiez, re- 
pondis. je, tro certain que cela ne ſęaur 
roit &tre. On penſera de moi ce qu'on 
| voudra, il eſt decide que je nen yeux 
point. Je le vois avec une extreme dou- 
leur, reprit - il, il ne nous reſte ſeule- 

ment qu à examiner ſi vous avez raiſon. 
de n'en pas vouloir. Mais, vous ui 
demandai: je la prendriez-yous 2 Si 5e 
tois, dit. il aſſeꝝ inſattunt pour qu elle 
le vouſnt, je ne vois pas: ye je guſſe 

ire autrement, & Par mille raiſong 
| cependant.je pourrois men diſpenſers 
Eh! pourquoi povrrdigeny ner 

ſer moins que vous? . 

Vous stes trop jeune, me repundhf 
il, pour ne pas avoir Madame de Senan: 
ges. Pour vous, Ceſt un devoir; ſije ig 
prenois , moi ce ne ſereit que par bolt 
teſſe. Vous. avez actuellement beſoin 
ckune femme qui vous mette dans 18 5 
monde, & c eſt moĩ qui mets toutes 
celles qui veulent y etre oslebres, Cela 
ſeul doit faire la difference de Votre 
choix & du mien. p 35 v6 0 
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Permettez- moi une queſtion; lui dis- 
je, ne foyez Aiden pas K furpris 55 dans le 
cours de cette eonverſation, je vous 
en fais quelquescunez. Vous me dites 
degcholes qui me font trop nöuvelles, 
r que je les ſaiſiſſe Pabord comme 
vous le voudflez. Wous de vez @ailleurs 
vous attendre à me trouver incrédule, , 
auſſi ſouvent que vous m'&t6nnerez. 
Comme je fu autre Bur que celui 
de vous inſtruire ; je me ferai toujours 
un vrai plaiſir &Echircir-vos doutes, 
Jarfit-i}, & de vous montret le mon- 
de tel que vous deve le voir: Mais pour: 
nous livrer plus librement à des obj jets. 
qui; par leur étendue & leur Carles 
pourront nous mener loin, je voudrois 
que nous ablafſions. cherclier quelqu e 
promenade ſolitaire, oh nous pulions 
_ ntre pas interrompus, & je erois que 
Etoile pourroſt convenir à notre deſ- 
ſen, Papprouvat ſon idée a & nous par- 
| times. OO) TEST ne ee 7 
Nous nende entretihnmes eathewmin 
que de choſes indifferentes*'8 ce ne 
fut quben arrivant à VEtoile"quie” nous 
commencàmes une converſation, qui 
wa — —_ SET fur ow Ain & 


* 8 4 F 
$66-3 425414 F472 Qty 92 
> © wh 1 44 N * 3 


dis- je, youdrier · ous Ee 

Nen doutez pas:;:;FEpondit-11:;/eft 9 
charme de vous inſtruire. II y des 
choſes qu on ne peut ignorer long-tems' 
ſans une ſorte de hñonte, paree quielles 
renferment la ſcience du monde, & que 
ſans elle, les avantages quę nous avons 
recus de la nature , loin de nous tirer da 
Fobſcuritè, tournent ſouvent ęantus 
nous. Je ſgais que cette ſcience no 
proprement parler, qu un amas de mr 
nuties, & que beaucoup de ſes pruici- 
pes bleſſent Phonneur - & la rain 
mais en la mëpriſant 3 cilnfaut Lappen: 
dre, & S y attacher ee An ee, 

noiſſances moins frivoles; puiſqu'a 9 42 
tre honte , il eſt moins Hangersmgde 

manquer par de cu que par les, man 
BIeres;; it x5 inn⁰οονο̃ ̃ οαοο . a e906 
Vous rey eZ: deja eontinua - t: lain 
melt, pas, repartis: je, que je ne vous | 
preète une extrème attention, mais ea 
vous „ que je ne ppisręxvenir de la furm 
| Eibe eee | 

O 


étonner Histerromꝑit ail 5 mon amitis | 
pour vous ne m'a pas permis:de:;vous 
tromper long · tems le beſgin,que | 
vous ae d etre inſtrui int 


K I 
rut, ma contia 


Les Sb 44 Caur 
vous: montrer que je ſonis N 
reflechit;- Je me flatte au reſteb, qu 

dense cqurez. me garden he ſecret Iota 

| Arto lible für 06 qu N be 25 

20 ine e vuig voi dire? Quo? | lui dis- 

ien dig vo Pourrlel gtre fithe 

r \f6ais pen ſer A Sun 

Nin rophquatil forr Hels bee 5 

270 erer birgtör 2 12 I 

portant? das ne | 

e 42 W FO 2 80 
Ade appr. avec prife en 

mne pcedſiehs „ que" 1e mond von 

cron! caſolsinbot income. Quοiον 

Wa fy dr: forr eum, vous Etes dumb 

rap A Avoir pa. OUR THIS es 

Abprefene les prejugés que e 

vel Je ne puls fur. a0 %ννnnũ 

aſſez que vous connoiſſiez fi peu les 
fHnlts. Les pee xions que ja nur 
alley *: - Þ&urfofit. vous: 8tre. unites.” Ce 
5s cepetidant que je me fte que 

ve d. er mareher ſürememtid pres 

ſeuls p ene 6 

= ond ett 2 des ideeb qui re- 

tarder dient lor tems vos lumi eres, ou 

Ode empkebeloient peut tte I jomnals 

PaVachuerir! , Ci- 27 I 6 1 ©0 LOY * 

„ ueſqae mdceflaire' 1 que dur koir ka 
| Nb = 118 . des e, de 


* 


beds pas tai teule & laquett' bug 
deviez vous borner. Celle des uſages 
des gains & des erreurs de votre ſie- 
ebe, doit partager vos ſoins, avec cette 
difference:; qu'll vous fera facile de 
Vous fr wer des femmes Pides que vous 
en deves avoir, & quapres Fetude la 
plus Gpiniatre, vous ne conncitres 
pehn ere amais \leirefte' parfaitement. 
- Galt ume erreur de ervite que ben 
puiſſe conſer ver dans le monde cette 
innocence: de mours, que l'on - 
munement quand on y entre, & que 
2 puiſſe atre toujours vertueux „ 
tõufdurs naturel 5: fan riſquer ſa re- 
—— ou ſa fortune. Le cœ¹,T 8! 
Peſptit ſont forces de sy garer , tout 7 
eſi mode & affe ctation. Les vertus, 
les agrémens, & les talens y ſont pe 
menf arbitraires, Sr Fon Hy peut᷑ cu. 
ſi qu en fe defgur au ſans ceſſe. Vo 
des incipes que vous ne devel jamris 
de vue; mais ee n'eſt pas affe 
de feavoir que pour” f6uſkir il faut etre 
ridicule, il faut tlicier avec for le ton 
q monde on notre rang nous a places; 
les vidicules quĩ convennent le pie s 
notte idtat, celine un mot, qm f6nt 
en cteir; & cette Stucke exige Flas, de 
— nne Peur * 
maginer. 
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- Queritendez- vous, lui demandai: je 
par des ridicules en credit? Jentends, 
repxit· il, ceux qui sdEpepdant, du capri- 
ce, ſont ſujets a varier, n'ont comme 
toutes les modes, qu'un certain tems 
pour plaire, & qui pendant qu ils ſont 
en regne, effacent tous les autres. OCeſt 
dans le tems de ley vogue qu'il faut 
les ſaiſir; ſouvent ib y a a peu de 
fruit à les prendre; lorſqulon com- 
mence à sen deganter, que deo riſque 
A. les garder, lorſqu'ils ſont abſolument 
proſcrits. Mais quand on ſgait,, lui dis- 
je, que ce qui regne eſt un r1dicale;, | 
comment peut on ſe reſoudre à le 
prendre? v1” nnn ht 10 {Gf $36 MAT 

Bien peu de gens, répondit- il, ſont 
aſſez en etat de reflechir, pour ſgavoir 
ce qui en eſt; & ceux qui pendent ; ſe 
livrent ſouvent, oY meme par réfexion, 
aux erreurs qu'interieurement ils con- 
damnent le plus. Vous dirai-je davan- 
tage? C'eſt preſque toujours à ceux dien · 
tre nous qui raiſonnent le plus profon- 
dement, que l'on doit ces opinions ab - 
ſurdes qui font honte a leſprit, & ce 
maintien affectè qui gate & contraint 
la figure. Moi, par exemple, qui ſuis 
Tinventeur de preſque tous les vers 
qui e, e du moins les 


J 
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fectionne, penſez-vous que je les choi- 
file, les entretienne, & les varie, uni- 
quement par caprice, & fans que la con- 
noiſſance que ; ai du monde, regle & 
conduiſe mes 1dees la-defſus 2 Sans {cas 
voir:, répondis je, toutes les raiſons 
qui peuvent vous determiner, je con- 
Lois que vous n'imaginez des ridicules 


que parce que vous les croyez des ee 


| ow track de plaire dans la ſociete. 
Oui, je le erois, repliqua· Lil: la FR 
gon dont j'ai pris dans le monde eſt, je 
penſe, une afſez bonne preuve que je 
ne me trompe pas, & que ce n eſt qu'en 
ful vant mes traces, qu 'on peut parve- 
nir à une auſſi grande reputation. Ne 
ſoyez point, au reſte, arrete- par le 
nom que je donne aux choſes qui ſont 
en pollefton de ſéduire: tant qu'un ri- 
Selle pit, il eſt grace, agrẽment, eſ- 
prit, & ce neſt que quand, pour La- 
voir uſ6 , on s en laſſe, qu on lui donne 
le nom qu en effet il mérite. 
Mais , lui dis- je, a quoi $ apperęoit· 
on qu'un ridicule commence à vieillir 2 
Au peu de cas que les femmes en font, 
repliqua t. il, Ceſt, je crois, une ẽtude 
2 pénible , que celle que vous me 
-preſerivez , repondis-Je. Non, repritil, 


Fon peut reduire fart de le aujour - 
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chui à quelques préceptes aflez pen 
stendus, & dont la pratique ne ſouffre 
aucunes "difficultss. Je ſuppoſe dabord, 
& avec aſſez de ratſon', ce me ſemble, 
qu'un homme de notre rang, & de vo- 
tre age, ne doit avoir pour objet que de 
rendre ſon nom célebre. Le moyen le 
plus ſimple, & en mEme tems le plus 
agreable pour y paryenir veſt de parot- 
tre avoir dans tout ce qu'on fait que 
les femmes en vue, de croire qu'il n 
a d'agremens. que ce qui les ſeduit , 
que le genre deſprit qui leur plait 2 
qu'il ſoit, eſt en effet le ſeul qui doive 


plaire. 5 reſt qu en paroiſſant ſoumis 


A tout ce qu elles veulent, qu'on par- 
vient a. les dominer. Je puis aiſement 
vous faire convenir de cette verite:; 
mais avant que de vous parler des fem- 
mes, ai quelques conſeils à vous don- 
ner ſur le chemin que vous devez pre 
dre pour plaire dans le monde. Conſei fe 
fondes , au reſte , ſur ma prope: _— 
rienee. SY 
It faut Tabond ie perſuader „ quien 
ſuivant les principes connus, on n'eſt 
jamais qu un homme ordinaire, que Pon 
ne paroĩt neuf qu'en sen Ecartant 2 que 
hommes n'admirent que ce qui les 


bare ; & que la — ſeule pro- 


— 


'& r 1 ' 
duit cet effet ſur eux. On ne peut done 
etre trop ſingulier, & eſt. A · dire, quion 


ne peut trop affecter de ne reſſembler à 


perſonne, ſoit par les idées, ſoit par les 
facons. Un travers que 
dul plus dhonneur, qu'un mérite que 
Yon partage avec quelqu un. 8 
Ce n'eſt pas tout; vous FUR ap- 
prendre a deguiſer ſi parfaitement votre 
caraQere, que ce ſoit en vain qu'on se- 
tudie a le demeler. I faut encore que 
vous joigniezʒ a. Fart de tromper les 
autres, celui de les pënétrer; que vous 
cherchiez toujours ſous ce quils veu- 
lent vous paroitre, ce qu ils font en 4 
fer. Geſt auſſi un grand defaut your. 
monde, que de vouloir ramene 
ſon propre caractere. Ne e 
offenſe des vices que Ton vous montre, 
& ne vous vantez jamais e avoir decou- 


vert ceux que Pon croit vous avoir de- 


robès. II vaut ſouvent mieum donner 
mauvaiſe opinion: de ſon eſprit', » 
montrer tout ce qu on en a; cacher ſous 
un air inappliqus & <tourdl , le pen- 
chant qui vous porte à la reflexion „ 
more votre vanité à ves inx6r0ts. 
ous ne nous déguiſons jamais avec 


plus de foin que devant eeux à qui nous 
2 PeſpricWeramen, Teri | 


on pollede ſeul 
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res nous genent. En nous moquant de 
leur raiſon, nous voulons cependant 
leur montrer qu'ils en ont pas plus 
que nous. Sans nous corriger, ils nous 
forcent à diſſimuler ce que nous ſom- 
mes, & nos travers ſont perdus pour 
eux. Si nous &tudions les hommes, que 
ce ſoit moins pour pretendre a les inſ- 
truire, , que pour parvenir 4 les. bien 
connoitre. Renongons à la gloire de 
leur donner des legons. Paroiſſons quel- 
quefois leurs imitateurs, pour ètre plus 
. leurs juges; aidons - les par 
notre exemple, par nos cloges memes , 
2 ſe developper devant nous, & que 
notre eſprit ne nous ſerve qu'a nous 
Plier à toutes les opinions. Ce neſt 
qu' en paroiſſant ſe livrer ſoi-· meme A 
Timpertinence, qu'il eee rien de 
celle d autru. „ 3 
Vous me ſemblez vous contredire, 
-Interrompis-.je , ce dernier precepte 
.detruit Vautre ; ſi je deyiens 1 imitataur 5 
1 ceſſe detre Gingulier. 8 
Non, teprit-il , cette ſoupleſſe cel 
rit que je vous conſeille, n exclut pas 
a fingularite que je vous ai recomman- 
Sa Lune ne vous eſt pas moins nèceſ- 
ſaire que lautre ; ſans la premiere, vous 


ne frapperiez perlonne EY ſans ka ſecon. 
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de, vous is dcp a tout le monde, 
ou du moins, vous perdriez le fruit de 
toutes les obſervitios que vous  feriez. 
Dailleurs, on n'eſt jamais moins A por- 
"tee de devenir ce” que vous ètes, que 
lorſque vous patoiffe? etre tout; & un 


5 7 iny {tur perieur ſcait embellit c que | 


les autres lui fourniſſene, & le Tentte 
E neuf A leurs yeux enn . 

Une choſe encore /extrememenit wy 
- Ceffdifs": , Ceſt de ne s'occuper jamais 
que du ſoin de ſe faire valor. On vous 
aura dit, peut- etre mème aurez . yous 
lu, que celui de faire valoir les autres 
eſt plus convenable; mais il me ſemble 
qu on peut sen repoſer ſur eux; & pour 


moi, je rat encore vu perſonne, el- 


que modeſtie qu'il affe&ar, qui ne trou- 
vat toujours en fort peu de tems lè ſe- 
eret de mapprendre a quel p oĩnt ils eſ- 
timoit, & combien je. devois Teſtimer 
moi meme. N or ond 8 

De toutes les vetting: delle Gage 
le monde, m'a toujours paru*reuflir 
le moins à celui qui la pratiqtte, C eſt 
la modeſtie. Ne ſoyons pas intérieure- 
ment prévenus de notre mérite; je le 


Vveur : mais paroiſſons Fetre Dune | 


certaine confiance e ſoit peinte dans nos 
ux „ dans nos done; Aan nos belles 5 
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45 iuſques gans leg gde ue nohs 
avgns pour des autres, Sur: tout , par- 
ns toujours „en nen de nous: m mè- 
Mes: Ne craignons point de dire K de 
ktpster, que nous, avons un merite 1y- 
Perieur. I y amille gens A qui Von.n'gn 
: J dhe a arce qu ils ne eeſſent pas 
: ils en ont. Ne vous arrętez 
— 1 1 Pair de froid ideur & de degodt 
Ayer lequel on vous SHOWER „ re- 
proche m merge . qu;on. vous feta; de ne 
- Yous perdre, jamais de vue. Tout hom- 
me qui MY 84 5 de trop parler de 
J le ge le fait que parge que vous pe 
Iller pas toujours le tems de par- 

ler de lui: plus modeſte, vous ſerie? 
martyr de ſa vanité. Je ne ſeais Cail- 
Ae $ quelqu'yn qui entretient les 
1 de ge qual croit valour;, »eft-plus 
; 9 N celuiqui , en le fan dur 
"ere ens de Keen e den. We 
la fociete, & sil n'y a pas bien de 


ek ell A ſe Segler oblige. furs mo- 


„Guei 00 en ſoit all eſt p los ur Je 
Aubjuguer les auttes, que de leur im- 
aoler ſans cefle les inter2ts de notre 

8 - Anquir-propre,. Le N A deſir de 
„eur plaire „ duppoſe le beſoin goon 
, Us ne Von qa plus portes à 


nous 


6. de PLEfprics” - ay 
nous juger avec ſeverite que lorſqu ils 
nous voient chercher fervilement à 
nous les rendre fayorables. C'eſt avouer 
que nous croyons qu'un homme nous 
eſt ſuperieur q que d etre timide devant 
lui. Cette crainte de lui déplaire, me- 
me en le flattant; ne nous le gagne pas: 
L'hommage que nous lui rendons, len- 
hardit à nous trouver des defauts , fur 
leſquels , ſans nos menagemens pour: 
lui , il n auroit peut-Ctre jamais oſè por- 
ter ſes yeut: il eſt vrai qu'il veut bien 
Sy. preter , mais la Bonte avec laquelle 
i les excuſe, eſt une injure pour nous; 
que plus de confiance en nous-memes 
nous auroit Epargnee. Cet orgueilleux 

qui pouſſe la facilite juſques A vouloir 
bien nous raflurer , qui en blamant nos 
' vices ; ndus eſtime afſez peu pour ne 
plus nous diſſimuler les fiens ; ſe ſe- 
roit cru trop heureux. Cobtenir de 
nous l indulgence qu'il nous accorde 
ſi nous. navions pas cru avoir beſoin 
de la ſienne. 
Ce meſt pas IA le ſeul inconvenient 5 
on nous jette la timidité: je ne pre+ 
| tends, pas vous, parler ici. de celle qui 
ne vient que du peu d'uſage que Von 
a du monde, & qui ne gene beſprit, 
& la figure, que pour peu N ; 
Tome I. Partie III. * 
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mais de cette timidite , qui naiflant 3: 
ou du peu de connoiflance que nous 
avons de nos avantages, ou du trop 
de cas que nous faiſons de ceux des 
autres, nous jette dans le décourage- 
ment, nous rend fortnferieurs à nous- 


memes, & nous donne pour maitres, 


ou nous rend égaux du moins des gens 
que la nature a Places au deflous de 
nous 

Vous ne didn donc trop prefix 
mer de vos forces „ ni affoiblir affez 
eelles des autres. Gardez- vous ſur-tout 
de vous faire du monde une trop haute 
idée: n imaginez pas que pour bril- 


ler, il faille tre douè d'u un merite ſu- 
perieur: fi vous le eroyez encore, exa- 


minez- moi, voyez, (car je vais me 
donner pour exemple, & cela mvarrt- 
vera encore quel quefois) voyes ce que 

je deviens quand je veux plaire: que 
d' affe ctations, de graces forces, d'idèes 


frivoles J dans quels travers enfin ne 


donnat | je pas ? N . 
P enſez · vous que je me hs 2 1 
ne: fans. reflexion- au tourment de me 


 deguiſer- ſans ceſle > Entre” de bonne 
| keure dans le monde, Yen ſaiſis aiſẽ- 


ment le faux. J'y vis les qualites ſoli- 


de proſerites, ou du meins ridiculs- 


8 Een, 207 


Ale TT "fs. fen mmes , ſeuls juges « le no- 
tre merite , ne noh s en trouver qu” au- 


tant que nous Nous formions ur leurs 7: 


idees, Sar r que je ne pourrois, ſans me 
a _ vouloir refiſter au torrent by je 
b ſuivis. Je ſacrifiai tout au 18910 > 


je devins 1 Bor paroitre {Bl us. 


me crcai les, vi Y 
dont [ayois-. be in 7055 fe: I | 


brillanfz en 


conguite. f men Ee me reuf Ut. A Ait 
Je ſuis ne ſi © if 2 Jy ce ue je 
Rand 5.,.que ce ns fur pas fans une per: 
ne ext eme 5 que je. PALV. ins 4 me . 
ter Tel ptit. Je tougifſois quelque 7220 
. mon k tmpertinenge I ne mediſois: 


qu avec timidite, Jetois f at, Ala 10 
Is, „ mais 175 LH 2 ons 195 


I 5 lis ba ne 
ue fas, doute aiſs dete ar; pulſe 
que. Ae qu un qui eraint de le, 750 


Ta: - Wa 1 85 -9ye; cependant t 2. 55 


1 N 


. 
1 N Ly Paſt Pas 1 e e A Ne 


E 8 Goguliere vi, Nayant. point 
tb modele, {oit 505 ne Ten Fool 
Car quel que ſoient 122 avantages de 

8 2 
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1a fatuits „ il ne faut pas croire quelle 
ſeule reuſſiſſe, 8 quun homme qui 
eſt fat de bonne foi , & ſans prin- 


cipes, aille auſſi loin que celui qui ſcait. 


U 


fkaiſonner ſur ſa fatuite, & quit occu- 


pé du ſoin de ſéduire, & en pduſſant 
Vimpertinence auſſi loin qu'elle peut 
aller, ne Senivre point dans ſes ſuc- 
ces, & noublie point ce qu'il doit 
penſer de. Jui-meme.' Un fat dont Feſ- 


prit eſt borné, & qui ſe croit vErita- 


lemerit tout le mérite qt il ſe dit, ne 


va jamais au grand. Vous ne ſcauriez 


imaginer combien il faur avoir def. 
rit pour fe procurer un ſucces bril- 
ant & durable, dans un gente oh vous 
aver tant de rivaitx a combattre, & 
iin innen : 
or le caprice Curie ſeule femme ſuffit 
ſouvent pour faire un nom à Phom- 


me du monde le moins fait pour Etre 


[4 


Juſteſſe ne faut-1l pas Etre dou 


174 
* 
„ py 


7 © 


tendre avec la delicate ; ſenſuel avec 


T3. 


= 


voue „ re 


8 


cou de gens ſtéril 
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prit-il , qu'il n'eſt, pas fait pour tout le 
monde, mais j'ai meilleure opinion de 
vous que vous- meme, & je ne doute 
pas que je ne vous Voie bientot parta- 
ger avec moi Pa atrefition Ae Mais 


| continuons. 


"Fe" vous al, dir ue vous ne pouviez 
point trop parler de vous: 2 ce pr re- 


cepte, Ae ene un que Je ne crois pas 


moins nece tend Eelt -qu'en general , 


vous ne ss affez vous emparer,c de 


1a convet ſation. L 'lentiel dans le mon- 


de weſt ok Gattendre our 1 b. que | 


PFimagination' fourniſſe des idées. Pour 
briller toujours, on na qu'A le vouloir. 
Fatrangement, „ ou plutot Yabus.des 
mots, tlent lieu de 1 Jai vu beau - 
s qui ne e de 
ni ne raſſonnojent j Jamais, A qui 1a ju 


teſſe & les x graces | font interdites , 1 55 


% 


9 


e avecun air de capacits „des 
1 memes qui ls connoiflent le 


moins, joignent ta. volubilite a Timpru- 


dence, '& mentent aliſſi ſouyent qu' . 
racontent”, NE ſur des gens de 
beaucoup dechrit, qui imodeffes, na- 
turels = Vrais , mepriſoient egalement | 


le menf ange * le Jargon. Souyene - 


vous dotic que 1a modeſtie anèantit les 


er & les a; eh ſongeant * 


2 


WW. 
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ce que bas a à dire, on perd le tems de 
parler, & que pour: Nees il faut 
6tourdir, 1 

ies . lui: Wise; e | 
quelquefois de ces gens que vous Venez 
de me depeindre ; mais loin. qu ils pluſ- 
ſent, il me ſemble qu on les accabloit 
de tout le mépris qu'on leur doit, & 
qu'on les trouvoit am fenen 


_ i ils le ſont, 


Dites , répondit: il . qu” on blamoic 
leurs: travers, qu'on en rioit meme; 
mais que maigré cela, ils ne pluſſent 
pas, Vexperience y eſt totalement con- 
traire. Voila Tavantage des ridicules, 
Cueſt de ſeduire , & d'entrainer les per- 
ſonnes mEmes qui les blàment le plus. 
Die tous ceux qui regnent aujour- 
d'hui, le fracas eſt celui qui en impoſe 
plus genéralement, & ſur · tout aux fem. 
mes. Elles ne regardent j jamais comme 


vraies paſſions que celles qui commen- 


cent par les enlever à elles-m8mes. Ces 
attachemens que Thabitude de ſe voir 
forme quelquefois, ne leur paroiſſent 
preſque toujours que des affaires de con · 
venance, dont elles ne croient devoir 
s' oceuper que meèdiocrement. Lim 
preſſion qu'on ne leur fait qua vec len · 
teur; n'agit jamais ſur elles avec viva- 


14 


— 
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citè. II faut, pour qu'elles aiment vive- 
ment, qu'elles ne tcachent pas ce qui 
les a dererminCes a la tendreſſe. On leur 
à dit qu'une paſſion, pour etre forte, 


devoit commencer par un trouble ex- 


trème , &c il! ya trop long tems qu'elles 
Je croient' „pour pouvoir imaginer 
qu'elles reviennent jamais de cette idée. 
Rien n'eſt plus propre A faire naitre dans 
leur ame ce trouble enchanteur „que 
nette ivreſſe de vous mème, qui vous 
faiſant tout haſarder, anime les graces 
de votre perſonne, ou en couvre les 


_ defauts: Une ſerie: admire, $*<tonne , 


&enchante ; & parce quelle ſe refuſe A 
la-reflexion, croit que ce ſont vos char- 


mes qui ne lui en laifſent pas le tems. 
Si par haſard elle ſonge a la rèſiſtance 


qu elle pourroit vous faire, ce reſt que 
pour mieux ſe perſuader qu'elle ſeroit 


| znutile, & qu'on n'en doit point em- 


ployer contre quelque choſe d auſſi fort, 
Fauſſi imprè vu, vauffi extraordinaire, 
enfin, qu'un coup de ſympathie. pré- 


texte aſſez bien imaginẽ dans le fond, 
pour ſe rendre promptement, ſans don- 


ner mauvaiſe opinion d' elles; puiſqu'il 
n'y a point d homme qui ne ſoit plus 
flatted'inſpirer tout d'un coup un amour 


| ns „que de le faire naitre par dea 


8 4 | 1 


e 4 eh., 13% 


b que ſoient, lui dis. je, „les 
avantages que bon peut retirer d'une 


impudence tans bornes, je doute queje « 
puiſſe jamais adopter un ſyſteme qui 


m'oþligeroit a eacher les vertus que je 


puis avoir, pour me parer des vices 


que je n'aurois pas. Ce que vous venez 
de dire, eſt parfaitement beau quant à 


la Morale „ reprit-il; mais le monde 


& elle, ne s accordent pas toujours, 32 
vous eprouverez quele plus ſouvent, on 


ne reuſſit. dans l'un qufaux depens de 


Tautre. Il vaut mieux, encore un coup, 


prendre les erreurs « de ſon ſiecle, ou du 


moins s'y plier, que dy montrer des 

vertus qui y paroitrotent Etrangeres , 

ow ne ſeroient pas du bon ton % 
Du bon t6n'! repris-je. Vous ne'fca« 


vez peut- tre pas encore ce que ceſt 2 


repartit-il , d'un air railleur. Je vous 
avduerai, hui dis- je, qu'on ma ſouvent 
ennuys de ce terme, & d'autant plus, 


qu'on nia pas encore pu me le definird 


Ce ton de la bonne compagnie, ft cele- 
bre, en quoi conſiſte-t-11? Les gens qui 
le veulent par- tout, & le trouvent a fi 

u de perſonnes , & dans fi peu de 


e P'ont- ils eux- memes 5 Nad ee | 


que ce ton? 


Cette queſtion m embarraſl, ee 


\ 
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dit · il. C'eſt un terme, une fagon de par- 
ler dont tout le monde ſe ſert, & que 
perſonne ne comprend. Ce que nous 
appellons le ton de la bonne compa- 
gnie, nous, Ceſt le notre, & nous ſom- 
mes bien determines: a ne le trouver 
qu ua ceux qui penſent, parlent , & agiſ- 
nt comme nous. Pour moi „en atten- 
dant qu'on le definifſe mieux, je le fais 


cConſiſter dans la nobleſſe & Laiſance 


5 ſouyent des choſes p 


des ridicules, & je vais, en vous diſant 
tout ce qu'il faut pour avoir le ton de 
la bonne compagnie, vous mettre en 
Etat de juger fi. ma definition eſt juſte. 
Une negligence dans le maintien; qui, 6 
8 chez les femmes, aille juſques a Vinde- 
cence, & paſſe chez. nous, ce qu'on ap- 
pelle aiſance & liberté. Tons & ma- 
nieres affectèes, ſoit dans la vivacite , 
ſoit dans la langueur. Leſprit friyole,, 
& méchant „un diſcouts entortillé 
voilà ce qui; ou je me trompe fort, 
compoſe aujourdhui le ton de la bonne 
compagnie; mais ces idées ſont3rop 
generales. pour vous ; etendons-les. 
Quelqu'un qui veut avoir le ton de 
a bonne compagnie, doit éviter de dire 
penſees 2: quelque 
naturellement qu il les e ex dime, gel- 


& de LEſpui. ai 


que peu de vanite qu'il en tire, on y 
trouve une affectation marquèe de pars 


ler autrement que tout le monde, e 


Von dit d'un homme qui a le maälheut 
de tomber. dans cet inconvënient, non 
qu'il a de Teſprit, mais quil sen eroit. 
Comme c'eſt à la médiſance unique- 
ment que ſe rapporte aujourd'hui l'ef- 
Brie du, monde, on. s'eft applique. lui 

onner un tour particulier, & cꝰeſt plus 


2 la facon de mèdire que toute autre 
choſe, py on reconnoit ceux qui poſ- 


ſedent le bon ton. Elle ne ſgauroit etre 
ni trop cruelle 5 ni trop prècieuſe. En 
_ general , & meme lorſqu on ſonge le 
moins à railler, ou qu'on en ale MOINS 
de ſujet. on ne peut avoir Fair trop ri- 
caneur „ ni le ton trop malin. Rien 
nembarraſſe les autres davantage , ni 


ne donne une plus haute opinion de vo- 
tre enjouement & de votre eſprit. Que 


votre ſourire ſoit m&priſant, qu'une fade 
cauſticitè regne dans tous vos propos. 


Avec: de pareils ſecours, quelque peu 


de mérite qu'on ait d ailleurs, on ſe 
diſtingue, parce qu'on ſe fait craindre 8 


& que, dans le monde, un ſot qui ſe 
tourne vers la mechancete ., eſt. plus 


reſpecte qu'un bange deſprit-, qui, 


Wah ſuperieur, g il s. e Pour dels 


! 
N 
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300 Les Egaremens du” Cœur 
cendre juſqu'à eux, rit en ſecret des 
travers de ſon ſiècle, & les mépriſe 
aſſez pour ne P meme les blamer tout | 
| haut. | 
La noble negligence qu'on veut dans 
les manieres , quelque recommandable 
elle ſoit, eſt peu de choſe ſans celle 
> Peſprit. Les gens du bon ton laiſſent 
au vulgaire, & le ſoin de penſer, & la 
crainte de penſer faux. Perſuades, d'ail- 
leurs, que plus Feſprit eſt cultive , - 
moins il conſerve de naturel, ils ſe ſont 
volontairement bornes a quelques idees 
frivoles, ſur leſquelles ils voltigent 
ſans ceſſe; ou ſi, par haſard, ils ſca- 
vent quelque choſe, c'eſt d'une fagon ſi 
ſuperficielle, ils en font eux-mdmes ſi 
peu de cas, qu'il ſeroit impoſſible de 
leur donner des ridicules 1a - defſus, 
Comme rien weft plus ignoble a une 
femme que d'2tre vertueuſe, rien n'eſt 
plus indecent à un homme du bon ton, 
que de paſſer pour ſgavant. L'extreme 
ignorance à lguelle Puſage ſemble le 
dondamner, eſt cependant d'autant plus 
ſinguliere, qu'il eſt en mEme tems era- 
bli qu'il ne doit „ ſur aucune de- 
a 
En effet, repris- je; cela ne lallle pas 
dere embarraſſant, Moins que vous ne 


a wo * Eßer 301 
_ vroyer, repondit-il. Une profonde i ig- 
orance avec beaucoup. de modeſtie,, 
feroità la verite fort incommode , mais 
avec une extreme preſomption * je puis 
vous aſſurer qu'elle na rien de genant, 
D'ailleurs, devant qui parlez- Vous or- 
qinairement, ur ᷑tre ſi inquiet ſur 
ce que vous dites? $51 eſt du ton de 
la bonne compagnie de decider toujoüts, 
il 55 eſt oint de Juſtifier") jamais h 
_ decition , 2 5 la bonne opinion que 
Fon a, * {oi - méme. Ignorer tout, 8 
croire 1 norer rien. Ne rien Volt 
5 quelque « Ok que ce iſle Etre, 1 
ne mepriſe , ou ne Pie a Vexces. Se 
croire ccalement capable, du ſerieux & 
de la plaiſantefie; fie e jamais 
dre ridicule, & tre ſans ceſf ez me "i 
tre de la fineſſe dans ſes tours, & 
puerile dans ſes idees z Pprononeer "des. 
abſurdites. les B - les recom A 
cer; voila! le bon ton de y FAN 
bonne. compagnie, * 1 
Une choſe m echbarraſle , . iert 
pis- je. Comment des Wee Jun n ont 
rien appris, ou ſe ſont grues dans To- 
bligation.Ce tout publier, , ee 
ſe parler ſans ceſle 2 I ee NE 
rement avoir. HEH bien fecond po Ki 
| ſoutenir „ fans les a IWF; qurs 


VF . 
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niſſent les dwerſes connoiflances; un : 
converſation perpetuelle, Car enfin., Je 
vois que dans le monde on ne tarit Pas, 
Cꝰeſt qu'on n Y. a pas de fonds A E pui- 
ſer 5 repliquz-e.f1 Vous avez remarque 


£3533 


qu'on ne tariſfoit,] point dans le mon- 


FRED 


A ne vous ſeriez . voùs pas appercu 


fM_qu'« on 8 parle toujours ſans ſe 
tien dire; . que, quelques : mots, favoris, 


quelques tours 5 PF6c ux, quele ies ex- 
clamations , e Pa «Os efits 
aurs fins, y tiegnent.] Heu de tout 2.1 lais 
denne dilterte fans ole! 1. Wk” | 


Z o N 
Alertz 


f eut t.; 7. "oi Tay une ets 
po peut la, Fuer my a-t-on 
Boie le tems 5 , Neeſt-ce 
pas mEame blefſtr 1 7 qu e ty 
on er? Qui. I L. converſation. pour 
Etre vive, ne ſcaurout Etre Alke ez peu 
ſuivie. II. faut die quelqu-un qui parle 
guerre, ſe Taiff : interrompre | par une 
BE me qui veut parler ſentiment, Que 
Fleet: au milieu, de toutes les. idées 
ue I fait nal 4 f un ſujet fi f noble, 
qu elle poſſede bien, ſe taiſe pour 
Ecouter un couplet galamment e 
ne: que celui Ou celle qui le cha inte, 


| 8 de elfi. 0 en 
cede , au grand regret de tout le con- 


de; „ la plac ce 2 un fragment de mora- 5 
le, qu on ſe hate Finterrompre , pour 


ne rien perdre d'une hiſtoire mediſan- 


te, qui, quoiqu 'Ecoutge avec une extré- 


me plaiſir, bien ou mal contèe, e 
coupce par des reflexions uſees ou ;faul- 


ſes, ſur la Muſique. ou la Poehte.z qui 


diſpatoiſſent peu, a peu, &. ſont. ſui- 


vies par des idées 1 0 ſur le. gou- 
vernement; que le recit de quelques 


coups finguliers arrives. au jeu, abre- 


gent dans le tems qu' on 1 compte le 


moins, & qu enfin un petit · maitre. 


apres Olk long tems reve, etrayerſe 
le cercle, derange tout, pour allet dire 


a une! femme « ut eſt.lozn, de Hf apple 


n'a pas aſſez de rouge, ou quil Lt 
ve belle comme un ADER. ot lad 


„ Voila un portrait bien 8 Is 
djs It en eſt pas moins rellembls 

rep 715 1. Au EY il peut yous,prou 
ver qu'il n'y a perſonne qui ne ut 
trouver dans ſa yanite , ou dans la fie 
rilité N. A, LIL ſentir moins le 
peu quiil vaut , 2 * en depit de 
la nature meme, une forte, de. merite 
qui le met au PII de tout le mon- 
de. Mais, vous, Jui demandai je, avez- 

Vous le ton de 915 bonne compagnie 2 
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Aſfurèment, reprit- 11 ,Je le mepriſe ; 
mais je Pai pris. Vous avez dit vous 
appercevoir que je n "ofe parler devant 
perſonne comme je viens de le faire 
avec vous; & quand } je vous ai prie 
de me garder, ſur tout ce que je vous 
dirois, gon ſectet inviolable, c'eſt Wl 
m' eſt Gune extreme conſequence qu'on 
ne ſgache pas ce que je ſuis, & à quel 
point je me deguile. e vous ie, 
encore lin coup, de m imiter. Sans cette 
condeſcendance, vous nacquerrez que 
Ip reputation un, eſprit dur, & peu 
fait 5 "es la ſociete. 1295 vous ars pl 


955 0 Nees as le ul 90 al 75 85 que 


1 point paſſer pour ridicule 7 
Rat le venir, ou le paroitredu mains. 


Le bon ton a moins d'admirateurs qu'on 
ne croit, & quelques. uns de ceux qui 
ſemblent s“ y hvrer le plus , ne Jaifent 
Pas dette derſuadès avec, moi, que 

Pour avoir le ton de la vraiment bon. 
"HE conipaghiie , il faut avoir Teſprit, or- 
né fans pödanterie, & de Felegance fans 
Aa, etre enjouè“ ſans baffeſfe „ 
& libre fins indscencsks „ 
3 préſent, ajouta-t-il nous pour. | 
| Foils vo yenir aux feinmnes; mais, 1 con 


A 


5 15 " verfation | 
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verſation que nous venons d' avoir en- 
ſemble, a ete dune longueur fi enorme, 


qu' avec plusd'ordre, & des idèes plus ap- 


N , elle pourroit preſque paſſer 
pour un Traitè de Morale. Remettons- 
en le reſte à un autre jour. Si vous 


avez autant d'envie d apprendre que 
Jen ai de vous inſtruire, nous ſcau- 


rons aiſement nous. retrouver. - 


Au moins, lui dis- je, repondez Ala 
queſtion que je voulois vous faire. Pour- 


quoi avons. nous beſoin qu'une femme 
nous mette dans le monde? Quelque 
ſimple que cette queſtion vous paroiſſe, 
elle tient à tant de choſes, que je ne 
ſcaurois y repondre ſans m'engager 


dans des details immenſes , rephquats 
il; je me ſuis pli aVetudedes femmes, 


je crois à preſentles connoitre; je vous 
en parlerois trop long tems. Eh bien! 


lui dis-je, effleurons la matiere , quel- 


qu autre jour nous Tapprofondirons. 
Non, repritil, il men coſiteroit tout 


autant, & vous ne ſeriez pas bien inſ- 
truit. C'eſt un ſujet qu'il faut traiter. 
de ſuite, & qui mérite une attention 


particuliere. i 


Pour moi, lui dis. je, Ty me ſemble; 5 
que ce neſt pas travailler pour ſes plai- 
rs, que de chercher tant a, connoitre 


Tome J. Part. III. V. 
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306 Les Egaremens du Caut 
les femmes. Cette Etude , quand on ne 
la perd pas de vue, occupe Teſprit 
dans les tems mEmes oil le ſentiment 
feul devroit agir. D'ailleurs, je ctois 
qu'il vaut mieux compter trop fur ce 
qu on aime, que de Pexaminer avec 
tant de ſeverite. Vous ſuppolez appa- 
 remment , repliqua - t- il, que ce que 
Pon aime doit perdre a Pexamen. Je 
coninois fi peu les femmes, repondis-Je, 
qu'il feroit peu convenable de me de- 
cider fur ce que Jen dois penſer; mais 
je crois en meme tems qu'il y en a, 
dont je puis, en attendant que vous 
m inſtruiſieʒ, penſer auſſi mal que je 
voudrai. Ne me laiſſez- vous point, par 
exemple, le champ libre ſur Madame 
de Senanges ? Oh! oui, repondit-1l , 
mais vous ſerez un jour bien honteux 
du mal que vous men aurez dit, & 
bien 2 encore, quelque tems apres , 
des Cloges que vous m'en aurez faits. 
Te prevois tout ce qui arrivera du de- 
ofit que vous avez concu pour elle, 
quoique fort injuſtement. Vous ren- 
drez, malpre vous, juftice à ſes charmes , 
& qui ſcait fi ce n'eſt point par amour= 
propre que vous diflitfiulez actuelle- 


ment Tiniprefſion qu'elle yous'a faite? 


Qui ſcait enfin, ſi dans le tems que vous 
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paroiiſer ſi content de fon abfence, & 
du filence qu'elle garde avec vous, 
vous ne foupire? pas apres fon retour, 
ou ne mourez pas de douleur de fa 
négligenee? Si cela eſt ainfi, repris. je, 
$1 faut avoner que les tourmens de La- 


mour ſont bien aiſés à ſoutenir, car on 


ne peut pas Etre moins occupè de quel - 
que choſe; que je ne le ſuis de Mada- 


me de Senanges. Je vous avouerai ce- 


pendant que je ſais ſurpris qu' entre 
deux femmes, qui me paroiſſent dun 


egal mérite, vous ne cherchie pas A 


me deéterminer pour la plus jeune, & 
apres tout, la plus aimable. Madame 
de Mongennes. . Je ne m' y oppoſe 
aſſurèment pas, interrom ir u, mais 
Je ne puis en honneur vous conſeiller 
de la prendre; & fans entrer dans les 
raiſons que j ai pour cela, & qui a 
preſent See menerolent 1 ien, e 
vous dirai fimplement „que 

Senanges vous convient mieux que Ma- 
dame de Mongennes celle · ci compte- 
roit pour rien, mEme en vous ayant, 


te bonheur de vous plaire; Fautre ne 


eroiroit jamais pouvoir aſſez $ en fairs 
Mother. & a Tage ot vous Ces, 
A la phis reconnoiflante , & non à la 


Ht — que vous deve donner 


preference: "MN 
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Nous remontimes alors en carroſſe; 
& nous employ àmes le tems que nous 
avions encore à Etre enſemble, lui, a 
tacher de me convaincre du beſoin que 


Javois de prendre Madame de Senan- 
ges, & moi a lui perſuader que cela 
ne pourroit jamais Etre. 6 


Je ne fus pas plutot rentre , que fans 


faire beaucoup de reflexions à tout ce 


que Verſac m'avoit dit, je repris mon 
emploi ordinaire. Rever a Hortenſe , 
m'affliger de ſon depart , & ſoupirer 
apres ſon retour, eto1ent alors les ſeules 
choſes dont je puſie m'occuper. . 

Ce jour ſi vivement defire , vint 


enfin. Pallai chez Hortenſe, & jappris 
qu'elle & Madame de Theville etozent. 


revenues & ſorties. Je crus, je ne ſcais 


— 


pourquoi, qu'elles ne pouvoient ètre 


que chez Madame de Lurſay, & Jy 


volai. Un inter trop vif my condui- 


J oit, pour qu'il put Etre balance par la 
crainte de la revoir, & d'ailleurs ma 


colere S'etoit affoiblie, & par le tems, 


& par les reflexions que, malgre moi- 


mème, favois faites ſur mon injuſtice. 


Illy avoit beaucoup de monde chez 
Madame de Lurſay, mais je n'y trou- 
Vai pas Hortenſe. Leſperance de y 
voir arriver & la certitude qu au mi- 
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lieu Gun cercle fi nombreux, Madame 
de Lurſay ne trouveroit pas un mo- 
ment pour me parler, modererent mon 
chagrin, & me firent reſter. Elle jouoit 
quand f arrivai, & ſans paroitre ni trou- 
blee, ni emue de ma preſence , elle ne 
prit avec moi que les fagons que je lui 
avois vues, lorſqu'il n'etoit encore 
8 de rien entre nous deux. 

Apres les premieres politeſſes qu'elle 
me fi dans toutes les regles , ſans em- 
barras & ſans affeQation , elle ſe rendit 


a ſon jeu. Fetois aupres Felle, & quel- - 


quefois elle me parloit ſur les coups fin- 
guliers qui lui arrivoient, mais Fun 
air detache : elle avoit tant de gaieté 


dans les yeux, je lui trouvois Feſprit 


ſi libre » que je ne pus pay douter qu elle 
| ne myetit oubliè. 

Les raiſons que a vois da ſoubaiter 
fon indifference me firent recevoir avec 
une extreme jolie, tout ce qui pouvoit 

me la prouver. Tout determine que 
jetois a rompre avec elle, je ne ſęa- 
vois pas comment lui dire que Je ne 
Paimois plus. Le reſpe& qu'elle avoit 
inſpire , Etoit en moi comme ces pre- 
juges denfance, contre leſquels on ſe 


révolte long: tems, avant que de pou- 


voir les detruire. 
V 3 
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Quelque choſe que jen penſaſſe dans 
ce moment, Veftime que j avois eu pour 
elle, me ty ranniſoit encore, & me for- 
cout à lui déguiſer mes ſentimens. Je 
redoutois ſur· tout une explication qui 
ne pouvoit m tre jamais que deſavan- 
tageuſe N puiſquiil n'y ayoit eu dans ſes 
procedes.., rien qui part juſtiſier mon 
changement, & que 5 gs à me repro» 

tous les miens. L. rt. que je lui 
voyois prendre, —— lonc le ſeul qui 
put me convenir; il nous faiſoit rom- 


pre fans Eclat, ſans altercation, ſans 
Ee & nous delivroit, Pun & 


Fantre ,. de ces converſations funeſtes 
gui brouillent ſouvent les Amans qui 
quittent, plus encore due leurs torts 
memes. 
Au milieu de tant de ſujets de] joie , 2 


je ne ſgais quel mouvement s*eleva.dans_ 


mon cœur. Charme qu'elle met quit» 
té,, je ne concevois pas quelle Petit pu 
aire auſſi promptement. je craignis „à 
ge qu'il me ſembla, que ſa froideur ne 
füt affe cee „& que je ne la duſſe qu'a la 
contrainte,, que le monde-quietoit chez 
elle, lui impoſoit. Sans connoitre beau · 
_ amour , jimaginois qu il ne s'eé- 
teint pas tout Fun coup: qu on peut, 
dans un violent acces de jalo L . 


£ 
on 
7 
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mer le projet de ne plus aimer ; mais 
qu on ne Vexecute pas; que ſouvent on 
e degule ſes ſentimens „qu'on veut 
meme les cacher A J“ biet qui les fait 
naitre: mais que 4 iſſimulation cofi- 
te trop pour durer long: tems, & qu'on 
ne ſort ſouvent de => . — 3 
lite , que pour eclater avec moins de 
menagement. De ce raiſonnement je 
concluois que Madame de Luriay pou- 


voit bien n etre pas auſſi libre qu'elle 


me le paroiſſoit, & que j etois peut- 
etre Alexpy heureux pour en . . 


6% HE $18 


je trouvois a0 quoi 2 — que 4 


ſon 1 2 reel, plus je ſen- 


tois diminuer la oie que d ahord il ma- 
voit cauſde. Gans penstrer. la cauſe du 


trouble qui ſe re pandoit dans mon ame, 


je m'y SOLE tout entier : je devins 


reveur; &me croyant toujours charms 
avoir perdu Madame de Lurſay, je 
ceſſai cependant de lui ſavoir. fi bon 
gre de ſon inconſtance. 


Je me demandai enſin 8 quelle 4ivie 
la forte d'intèrèt qui m attachoit aux 
mouvemens d'une femme. que je nai- | 


mois Bus, & que ine meme js 
Y 4 
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mais aimee, En effet , que m'importoit- 
il quelle m'eut ote ſon cœur, & que 
pouvois· je avoir à craindre, que le mal- 
heur d'en Etre' encore ame ? 
Ce que je me difors la-deſſus étoit 
6 158 & à force de me le redire, je 
crus avoir triomphe de ma vanité. Ce 
n'etoit pas ſans deffein que Madame de 
Lurſay cherchoit à la mortifier, & ce 
ne fut pas non plus ſans ſucces. F 
Sa partie finit: elle me propoſa de 
Jouer avec elle; Je Pacceptai. Mon oi- 
fivete m'ennuyoit , & je me elt der 
occupation du jeu m'enleveroit a 
idées qui commencoient a metre im- 
portunes. Je jouai donc, mais avec une 
diſtraction extreme , & rofant preſque 
jamais regarder Madame de Lurſay, 
dont Lair afſure & tranquille ne fe 46. 
mentoit pas, & qui ſe livroit avec in- 
trepidite aux remarques qu elle voyoit 
que je faiſois ſur elle. ” 
Juſquesla, je pouvois croire fimple- 
plement que je n etois plus aime „ & 
elle ne wavoit pas encore donne lieu 
de penſer qu'elle en a1mat un autre. 
Le Marquis de“ qui jouoĩt avec 
nous, & qu'elle avoit ramené de la 
campagne, lui parut apparemment pro- 


** a me donner de Vinquietude,, elle 


fer 
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commenca A lui ſourire, à le regarder 
fixement , & A lui faire enfin de ces 
agaceries qui, quoique peu fortes en 
elles. mèmes, repetees , deviennent de- 
ciſives. 

Sans ſe compromettte au point de 
bis donner des eſperances , & de Satti- 
rer une déclaration dont elle auroit ete 
embarraſſèe, elle en fit afſez pour me 
faire croire que, non contente de rom- 
pre avec moi, elle cherchoit à ſe con- 
ſoler de ma perte, & que c'etoit aſſu- 
rément un commencement d aventure. 
Je ne la regardois jamais que je ne trou- 
vaſſe fes yeux attaches ſur le Marquis, 
& elle ne s appercevoit pas plutot de 
Tattention avec laquelle je Pexaminois , 
qu'elle ne les ramendt precipitamment ; 
ſur ſes cartes, comme fi c%etit ete a mol 
ſur-rout qu elle eüt voulu cacher ſes 
ſentimens. N 
Ce ſmanege à la fin mo impatienta: ce n 0 
toit pas qu'il interefſat mon coeur; mais 
il me ſembloit que je jouois-la un rõöle 
deſagreabte , & quꝰ au moins elle auroit 
du me Pepargner. Je me ſentois pour 
elle un mepris ! Elle müinſpiroit une in- 
dignation qua peine je Pouvois diſſi- 
muler! 


Verſac ne m a pas tromps, me Alois 
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je, & je ne ſcais pas comment on ne 
donne que le nom de Coquette a une 
femme de cette eſpece. Jamais on n' 

1 avec moins de menagement. Qu elle 
alt cefle de m'aimer, cela eſt ſimple, 
ſon changement moblige, & a Dieu ne 
plaiſe que je veuille le lui reprocher 
Mais que rien ne l'arrète, & qu'avec 
plus d indecence qu'elle nen peut trou- 
ver à Madame de Senanges , que fans 
m'avoir dit du moins qu elle youloit 
rompre avec moi, fans que ma _pre- 
ſence la contraigne , fans Etre ſire me- 
me que je ne Paime plus, elle ſe livre 
avec tant de fureur à un nouveau goũt, 
Ceſt, je lavoue, ce que je n aurois ja- 
mais ole 1 imaginer. Mais elle ne m'a pas 
aime , reprenois- je, je nai été, comme 
Pranzi, & mille autres, que l'objet de 
ſon caprice. Lhomme qui lui plait au- 
| jourd hui, lui ſera inconnu demain, & 
Jaurai | bientdt le Dau de lui voir un 
ſucceſſeur. 

Pendant que je m *entretenois dune fa- 
con ſi peu flatteuſe pour elle, je ne ſon- 
geois point à mobſerver, & mon air 
froid & bruſque ne lui permettoit pas 
d'ignorer ce qui ſe paſſoit dans mon 
cœur. Il m Echappoit des mouvemens 
Experience queelle audit bien qu or- 


.de LEfprie: 315 
dinairement le jeu ne me donnoit pas, 
& que je ne pouvois pas meme alors 
rejetter ſur lui. Je regardois ma montre 

a chaq ue inſtant , & comme h ce n'eũt 

as été aſſez delle pour m'apprendre 
p 'heure qu'il etoit, je conſultois enco- 
re celles des autres. Madame de Lurſay | 
m'interrogea deux fois, ſans pouvoir 
tirer de moi rien qui repondit a ce 

uv'elle m 22 We E. 4 1 

up ce qu'il y a de plus fingu- 
22 'eſt que — me ſe paſſoit p xl 
mon cœur pour une femme a qui le 
moment d auparavant jaurois dit avec 
joie, rompons, ne nous ſoyons plus 
rien Puna Fautre; dont le change ment 
m Etoit néceſſaire, & dont la 10 idée 
m'etoit importune; & qu' enfin ce cœur, 
que Jon inconſtance dechiroit , Koi 
tout entier a une autre. 

Quelle bizarrerie! & nous oſons 05 
procher aux femmes leur vanité,! Nous, 
| qui ſommes ſans ceſſe le jouet de 12 

notre, qu'elle fait paſſer a ſon grè de 
la 1 à l'a amour, & de l'amour à 
la haine '& qui. nous fait ſacrifier la 
maitreſſe la plus tendrement aimee ,'& 
la plus digne de Fetre , a la femme du 
monde que nous aimons le moins, & 
* louvent nous wepriſons. le Plugs 
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Telle étoit A- peu-pres ma fituation: 
Je cedois inſenfiblement à Madame de 
Lurſay fans le ſga voir. J ẽtois outre 
qu'elle eũt pu ſi tot ſonger à un autre en- 
gagement, & ce qui, ſi W {cu pen- 
ſer, auroit du me detacher delle pour 
toujours, etoit ce qui la rendoit pour 
mon cœur plus redoutable que jamais. 

Je ne pouvois cependant pas dire 
que ce qu elle m' inſpiroit fit de amour: 
Jetois entraine par des mouvemens que 
je ne connoiſſois point, & que je n au- 
rois pas pu me definir; ils 6toient Vio- 
lens ſans ECtre tendres , aucun deſir ne 
Sy meloit, & jetois pique, fans tre 
amoureux. 'Qu elle ett paru ſenſible un 
inſtant, que je l'euſſe revu jalouſe , 
. emportee , qu'elle eũt fait des efforts 
pour me ramener, le charme ſe ſeroit 
diſſipè : ma vanits, contente de Ihu- 
miliation on je Paurois vue, mon cœur 
n'auroit plus retrouve en elle qu'un 
objet indifferent , & peut · èẽtre mepriſe. 
Ce fut ce qui warriya pas. Madame 
de Lurſay ſcavoit combien il ſeroit dan- 
gereux pour elle de me détromper: 
elle navoit pas beſoin de m'erudier pour 
demelerce qui ſe paſſoit dans mon ame. 
Vaurois été le premier ſur qui ſon ſtra- 


togeme , tout uſe qu il ctoit , auroit te 
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fans puiſſance; mais pour qu'il fit tout 
ce qu elle en attendoit, il falloit le pouſ- 
fer juſques od il pouvoit aller. Je nE“ - 
tois encore qu'ebraale , & elle me vou- 
loit vaincu. 14 i 
La partie ou elle m'avoit engagé, 
ne fut pas fi-tot finie, que dans mon 
premier mouvement de depit, je m' ap- 
prochai pour prendre congè delle; mais 
d'un air fi contraint, qu ee ſentit bien 
qu'elle n'auroit pas de peine a me faire 
reſter. 7 ets 
Ou voulez-vous aller? me dit-elle 
gaiement. Quelle folie ! Il eſt fitard! 
Fai compte ſur vous. Vous me deſo- 
bligerez de ne pas demeurer ici. Je vous 
deſobligerois bien plus d'y reſter , re- 
pondis-je d'un ton emu, & je ne pars 
que pour ne vous pas déplaire. Ceſt, 
reprit-elle , ſans me contraindre en au- 
cune facon , que je cherche a vous re- 
tenir. J'ai toujours beaucoup de plaifir 
a vous voir. Je ne congois pas ſur quoi 
vous pouvez jamais vous croirede trop 
chez-moi. On eſt accoutume a vous y 


voir vivre avec une extreme hberte, 


& Pon doit etre ſurpris, je dois etre 
toute la premiere, de vous voir au- 
jourd'hui faire des fagons depuis fi long- 
tems bannies d'entre nous. Je les crows 


— ———̃ 3. 
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de Lurſay fe degrader de plus en plus 
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a preſent, Madame, repartis-je , plus 
neceſlaires que jamais. 


Quelle idée! repondit- elle en hau{- 
fant les epaules; que vous ètes derai- 


ſonnable! Ah, que je le ſuis peu, Ma- 


dame, repliquai-je, & que vous fca- 
vez bien. . Enfin, F interrompit. elle 
en ſe levant comme ſi elle efit craint 
d' entrer dans le moindre detail ] vous 
etes le maĩtreꝶ je ne pretends pas vous 
gener. Reſtez, vous me ferez plaiſir. 
Partez, ſi ce que je vous propoſe ne 
vous en fait 


je crus voir, 2 lon air froid, quelle 


| avoit dans le fond envie que je par- 


tifſe, & qu'elle deſtinoit, ſans doute , 
Yay pres. ſouper au Marquis. Je me fis 
hr laifir ſecret de les gener par ma 


ſence, & de me donner dailleurs 
E douce Aatiskaction de voir Madame 


à mes yeux, & juſtifier tout le mepris 
que je croyois avoir pour elle. 
Peu de tems après on ſervit. Sans y 


penſer , à ce que je croyois , & unique- 
ment par habirnde, je voulus the met- 


tre aupres de Madame de Lurſay. Elle 


sen appercut ; & loin de paroitre m'en 


feavorr gre, elle arrangea les choſes de 
— * ce fut le * que je re- 


_ Cam 
ardois toujours comme mon ſucceſ- 
eur, qui ſe mit à la place oli je deſirois 
d' tre. Quoique cette preference qu'elle 
lui donnoit ſur moi, efit été habile- 


vifs, tout fut, & inutilem 


blé par la colere, mais tranquille du 
core de amour. Du moins tout entier 
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a la haine que m inſpiroit Madame de 
Lurſay, n'eus. je pas lieu de me douter 
que je la trouvois belle. 

Nous marquons trop nos deſirs, ils 
agiſſent trop ſenſiblement ſur nous, 
pour qu ils puiſſent echapper à la fem- 
me meme la moins habile. Madame de 
Lurſay, qui n'etoit point dans le cas de 
pouvoir ſe meprendre a mes mouve- 
mens, connut , a la froideur de mes re! 
gards, qu'elle ne faiſoit pas ſur moi une 
auſſi vive impreſſion qu elle Fauroit de- 
fire. Il et a croire qu'elle craignit de 
m'avoir Op laifſe penſer qu'elle ne ſon- 
geoit plus à moi, puiſque ſans quitter 
abſolument ſon premier projet, elle 

commenca a me regarder avec moins 
de tiẽdeur que je ne lui en avois vu 1 
ues - la. 
Elle en faiſoit trop peu pour n me tirer 
de Fetat od elle m avoit mis, & elle fit 
cependant bien de nꝰ en pas riſquer davan- 
tage. Quand: elle m'auroit ſeduit alors 
au point ou elle le vouloit, que pou- 

yoit pour elle une feduction momen- 
tance que mes reflexions auroient de- 
truite , ou qui ſe ſeroit diſſipee d elle- 
meme , avant qu'elle piit la ſaiſir, & 
qui peut etre, pour avoir EtE precipi- 
tice , m auroit uſe . inutile- 
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ment, dein diſpoſé A ẽtre ſenſible, 


quand 11 lui ape 17 wo je 


le fuſſe 7 | 
Elle &roit ade: ſage pour faire ces re. 


flexꝛons g ſans doute elle les fit. Le 
ſouper continua, ſans quelle paritt avoir 


pour moi, plus que ces ſoins d'u 


dans la ſociété, & que les femmes ont 


pour les hommes qui leur ſont le plus 
indiffèrens, quand elles vivent avec eux. 


Ses diſcours furent auſſi meſures que ſes 
regards, & elle ſe conduiſit avec tant 
dadrefſe:, quaprès mavoir dhord 
donnè lieu de eroire qu'elle avoit ſe- 


rieufſement rompu avec moi, & qu'elle 
ſongedit meme à s 'engager avec un au- 
tre, je dus; en ſortait able , eſperer 


ſeulement qui il ne lerolt pas imp oſſible 
de la faire reſſouvenir quelle mavois 
aimé ; &. de la retrouver plus tendre 
ql elle ne Favoit jamais EtE pour moi. 
Quoique vain, comme je Petois _ 
fut naturel que je : ſongealle à la renga» 
ger, & que les deſirs duſſent etre la ſuite 
de mies monuvemens ; ce ne. fut pas ce 
qui. moccupa. Je tois pique de 'n'8tre . 
point 'regrette de Madame de Lurfayos 


& je ne laregrettois pas Peu de tems me. 

me après le ſouper, ayant preſque per- 

du de vue Fobjet qui mavoit — 
Tome J. Part. III. "i 


— 
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'nea reſter chez elle, je fus pret à ſuivre 
quelques perſonnes qui en ſortoient. 
Queelle reſte, me dis- je, avec cet 
heureux amant qui me ſuccede. Qu' ils 
paſſent enſemble la plus charmante des 
nuits. Que m'importent leurs plaiſirs, 
pour vouloir les troubler? Je n'aime 
pas, pourquoi ſerois- je jaloußx ? 
En ͤconſèquence de ce raiſonnement, 
je me levois, lorſque le Marquis, à qui 
je ſuppoſois une ſi grande impatience 
de ſe trouver ſeul avec Madame de Lur- 
ſay, lui dit qu'il alloit prendre congé 
d'elle. Ce diſcours me ſurprit. Je crus 
qu'elle feroit des efforts pour le retenir; 
mais après lui avoir repreſente froide- 
ment, quꝭ il pourroit la quitter plus tard , 
elle le laiſſa partir, fans prendre ſeule- 
ment avec lui, jour pour le revoir. 
Une fi grande indiffèrence; après ce 
qui s' toit paſſe, ne me parut pas na- 
tutelle. Loin d'imaginer qu'ils ne pen- 
ſozent pas Pun à l'autre, & que mes 
ſoupcons Etotent mal fondès, je crus au 
contraire, comme ils s'etoient long- 
tems parlè bas, & que pendant cette 
converſation, elle avoit em un air myſ- 
terieux & embarraſſé, que leurs arran- 
gemens ètoient pris, que cette prompte 
retraite du Marquis n'ctoit que fimulèe, 
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& qu' d peine le peu de monde qui Etoit 
encore chez Madame de Lurſay „Tau- 
roit quittée, qu al y reparoĩtroit. 

Cette idee n'ẽtoit rien moins que ro- 
maneſque, & je pouvois avoir, fans 
bleſſer la vraiſemblance & nos ulages. 
Je penſai auſſi, qu'il y auroit autant de 
fineſſe a troubler Madame de Lurſay 
dans ſon rendez-vous., qu'il y en avoit 
eu à le deviner. Je me fis une jote ma- 
ligne de refter fi long tems chez elle, 

que le Marquis Sen impatientat, & pũt 
meme penſer que, ſans avoir ete heu- 
reux, ou ſans Letre encore, je ne pou- 
vois pas avoir le droit d'@tre 1 1mportun , 
au point oh je me Foiertols Fe le lui 
paroitre. _ 

A tant de raifoily il s'en joigndt une 
à laquelle je ne fus pas inſenſible & qui, 
plus que toutes les autres, me porta à 
deſirer une converſation 'particuliere 
avec Madame de Lurſay. Tetois per- 
ſuadè queelle*'m'avoit trompe, & que je 
ne devois jamais lui pardonner la fauſ- 
ſetè d'avoir voulu me paroitre reſpecta- 
ble. Il me ſembloit , Y ue ne voulant 
plus la revoir ſur le pied où nous avions 
<te enſemble, il y alloit de ma gloirea . 
lui apprendre combien jetois inſtruit, 
& a lui-0ter le plaifir de - que je 
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conſervois pour elle toute Feſtime 
quelle ſe flattoit de m'avoir inſpirée; : 
que je ne pouvois pas, pour exëcuter 
ce projet, ſaiſir un meilleur tems que 
celui, ou malgré cette rigide vertu, 
dont par trois mois de ſoins, je n'ayois 
pas pu triompher /, elle donnoit des 
rendez-vous à quelqu'un qui, peut - Etre, 
n'ayoit eu ni le tems, ni le deſir de lui 
en demander. Je me faiſois enfin un ta- 
bleau fi touchant de la confuſion od je 
ne doutois pas qu. elle ne tombät, & 
de Timpatience od je la mettrois „qu'il 
me fut ümpoſſible de mien refuſer le 
ſpectacle. BOT: 
Occupe de ces. agrlables idees „ at- 
tendois le moment ou je pourrois les 
voir remplies; il vint enfin. Je ſis ſem- 
blant de ſortir avec tous les autres, & 
je dis adieu à Madame de Lurſay d'un 
air fi naturel , qu'elle m'en parut cho- 
quee. Je reſtai quelque tems dans Fanti- 
| chambre a parler bas à un de mes gens, 
a qui je n'avois rien departiculier adire; 
& tous les £quipages ſortis, je rentrai. 
Je trouvai Madame de Lurſay ſur un 
eanapè ou elle re voit. De quelque cou- 
rage que je me fuſſe armè, je ne. me 
vis pas plutot ſeul avec elle, que je fus 
fache de m'y. W 9146 
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Teuſſe bien voulu wavoir pas 1% 
que Javois tant de choſes A lui dire, 
Toutefois , la neceflite de me tirer heu- 
reuſement d'une aventure o je me- 
tois embarque moi-meme, le depit que 
fa vue m'inſpiroit, & le plaiſir de la 


mortifier, me rendirent ma fermete.,. 
Quoi ! Ceſt vous , me dit-elle avec 


étonnement. Oſerois- je vous demander 
pourquoi vous revenez? Que voulez- 
vous qu'on penſe de vous voir reſter 
ici? Je crois, Madame, repondis-je , 
d'un air railleur, que ce n'eſt pas de ce 
qu'on en peut penſer que vous Etes in- 


quiete , & qu'un ſoin plus important 


vous tourmente. Je n'ai jamais repon- 
du à ce que je n'entendois pas, repli- 


qua- t- elle, ni demandé ce que je ne 


me ſouciois pas d'apprendre; ainſi , 
ſans vous interroger ſur le ſens de ce 
que vous venez de me dire, je vous 
prierai ſimplement de vouloir bien ne 


pas reſter chez moi a Pheure qu'il eſt. 


Je ſcais , repris-Je , combien je yous 


obligerois de partir, mais il n'eſt qu une 


heure, & je voudrois bien que vous 
me permiſſiez d'en paſſer encore, quel- 


ques-unes aupres de vous. propoſi- a 


tion eſt fans doute fort honnete , Tepon- 


dit-elle , en contrefaiſant le ton poli | 


"OF 


Lo? 
r - 
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dont je lui parlois , & je ſuis fincere- 
ment fachee de ne pouvoir pas Paccep- 
ter. Vous le pouvez, Madame, repris- 
je, & j ai peut. etre aſſez de choſes A 
vous dire pour vous faire paſſer ſans 
ennui, le tems que je vous ſupplie de 
vouloir bien m'accorder.  - 
Quand je voudrois bien n' "en pas dou- 
ter, repartit-elle , les inſtans que vous 
renez pour cela , en ſeroient pas 
we choiſis; & d'ailleurs, vous pou- 
vez avoir beaucoup de choſes à me 
dre , ſans qu'elles aient de quoi me 
plaire; car, entre nous, & fans vouloir 
vous rien reprocher , Je ne vois pas 
que juſques ici vous m'ayez amuſce 
beaucoup. Vous ſerez ce ſoir plus con- 
tente de moi, Madame, rEpondis- je, & 
la certitude que Jen ai, m'a fait baſar- 
der une demande que Je ne ſuis pas ſur- 
pris que vous trouviez indiſcrete. Je 
n'ignore aucune des raiſons qui vous la 
font paroitre telle. Je ſcais que je rem- 
plis des momens que vous aviez deſti- 
nes à des plaiſirs plus doux que celui 
de mentendre, & que, ſans compter 
Limpatience que je vous cauſe, vous 
avez à partager celle de quelqu'un qui, 
peu Ze en 1 de Fobſtacle 


que japporte à ſes plaiir » he vous 
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croit pas abſolument innocente da cha- 
gon que je lui fais. 10 

Voila ſans contredit, gecria - t - elle, 
une belle phraſe ! elle eſt Cune elegan- 
ce, d'une obſcuritè, & dune longueur 
ad mirables! Il faut, pour ſe rendre intel- 
ligible, furieuſement travailler d'eſprit. 
Si vous me le permettez, lui dis- je, je ſe- 
rai plus clair. Oh! je vous le permets, re- 
prit- elle vivement, j'oſe meme vous en 
prier. Je ne ſerai pas fachee de connoitre 
toutes les petites idées qui vous occu- 
pent: elles doĩ vent ètre rares. Mais, par- 
donnez. moi, Madame, ces idèes que vous 
croyez rares, ſont aſſez generalement 
repandues. Le prèambule m' excede, Mr. 
reprit: elle bruſquement, venons au fait: : 
venons-y donc  ropondis3e , en rou- 
giſſant de colere. 

Vous avez cru long - tems, Mae 
continuai- je, que vous pourriez mien 
impoſer toujours, & que, ſur la belle 
reſiſtance qu'il vous a pli de me faire, 
jeſtimerois votre conquete aflez , pour 
croire que j aurois ètè le ſeul qui leut 
faite, & pour vous en tenir compte ſur 
ce pied la. Vous l' avez cru, & vous aviez 

raiſon. Aſſe yez· vous, „Mr., interrom- 
pit elle tranquillement, ce debut m'an - 
nonce * choſe de long, & je ſerai 
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charmè e que vous ſoyez a 22 aiſe. 


le m'aſſis vis-à- vis delle, & quoi- 
qu'un peu déconcerté par ſon air iro- 
nique, jenen W 

Je vous diſois, Madame „ que vous 
aviez raiſon. de. croire que je me trou- 
verois infiniment heuteux de vous 


plaire. Ma jeuneſſe „& le peu d'uſage 
que j avois du monde, vous. repon- 
Aden de ma credulite, „& ſi ee ete. 


LL a © 6 > 4 


moins fur os. Vous n aver pas eu be- 


ſoin de beaucoup dartifice ; vous pou- 


viez meme en employer moins que 
vous n'avez fait, & c toit penſer de 
moi trop avantageuſement » que de croi- 
re quil fallut , pour me tromper, rout 
le manege dont vous vous etes ſervi. 
Oui, Madame, je l'avouerai, je vous 
reſpedois trop aveuglement pour oſer 
douter un inſtant que vous ne fuſſiez 
telle que vous vouliez me le paroĩ- 
tre, que vous n' euſſieʒ toujours vecu 
loin de Famour, que ce ne füt en vain 


qu'on avoit attaquè votre cœur, & 


que je ne fuſſe le premier qui eut ple 


rendre ſenſible. . oy 


Vous Favez cru, interrompit · elle; 
mais 11, me ſemble que penſant avanta- 


geuſement La moi, vous naviez pas 


* 2 
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: convey; opinion de vous-mEme. Ce 


n'etoit afſurement pas vous eſtimerpeuy 
que de vous croire fait pour ſèduire 
une femme qui, juſques à vous, avoit 
ſi bien rèſiſtè. Eh bien! enſuite d'une 


idee auſſi modeſte, que penſates· vous? 


Ne me la reprochez pas, Madame, 


repris · je avec emotion , vous y gagniez | 


plus que moi. Si je ne vous avois re- 


gardee que comme une femme ordi- 


naire, je vous aurois peut · ètre moins 
aimèe, & joſe douter que vous euſ- 


ſiez été ſatisfaite de ne m'avoir inſpire 
qu'un golit foible, peu digne de vos 


charmes, & qu'il nauroit pas Ete de- 
cent a vous de rècompenſer. : 
Mon extreme timidité, & les pei- 


nes que j'eus a vous parler de mon 
amour, diirent vous apprendre que 


j avois peu d eſperance de vous plaire, 
& vous prouver tout le reſpect ue 
vous m' aviez fait naĩtre. 

A votre ape, dit-elle, qu'on reſpecte 
ou non une femme, on eſt de meme 
aupres delle, & je ne vois pas à pro- 


pos de quoi vous voudriez que je vous 


tinſſe compte d un mouvement de crain- 


te que je devois plus a votreimbecillite, 


* au reſpett que vous aviez pour moi. 


Quelle quien fut la cauſe repris je, 


q 
N 


- 
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mon trouble ne vous en etoit pas moins 
agreable , & vous deviez etre flattee 
de me voir des craintes, que peut · ètre | 
vous ne deviez pas m'inſpirer. 
Mais non, repliqua: t. elle, le plai- 
fir qu'elles m'ont donné, a été mé- 
diocre. Les choſes ridicules n'amuſent 
pas long- tems. Pourſuivez. Eh bien! 
Vous ne deviez pas m'eſtimer autant 
que vous avez fait, & vous vous en 
repentez, n'eſt- il pas vrai? Apres. 
On m'a detrompe , Madame ,Jal ap- 
pris combien mes craintes étoient de- 
placees , & je ne me conſolerois ja- 
mais du ridicule qu'elles n'ont donné, 
fi le plaifir de me les voir, ne vous 


en avoit pas colite d'autres. 


Oui, répartit elle, avec un extre- 


me ſang froid, je ne diſconviens pas 


qu'elles ne m'aient fait jouer plus d'une 


fois une aflez mauvais perſonnage; mais 


C'ctoit preciſement par cette raiſon qu'el- 
les ne pouvoient pas m' amuſer. 

Je ne les aurois pas aujourd hui 0 
repeis- Je, d'un ton menacant. 

Ce ſeroit peut- Etre un peu tard que 


vous voudriez vous en defaire, repli- 


qua-t-elle , & vous ferez tout auſſi bien 
de les oarder. Mais, dites- moi, j'ai donc 
eu le cœur extremement tendre ? Vous 
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ſcavez ſans doute toutes mes aventures, 
pourrois- je efperer de vous, la com- 
plaiſance de me les raconter? | | 

Je craindrois d'abuſer de votre pa- 
tience , repondis-Je , fort embarraſſè des 
impertinences que je lui diſois, & du 
peu de cas quelle ſembloit en faire. 

Cen'eſt 1a qu'un mot, repartit-elle, 
& un mot auſſi mauvais qu'il eſt im- 

li; mais je vous le pardonne. Vous 

ignorez avec les femmes juſques à la 
facon dont on doit leur parler. Ce que 
vous venez de me dire, » par exemple, 
n'eſt mal que par votre faute. Mieux 
dit, il auroit été plaiſant. Paſſons. 

Sans vouloir, repris- je, outre de fu- 
reur, entrer dans un detail qui ſeroit 
fort inutile, je puis vous dire ſimple- 
ment, qu'on men a aſſez appris pour 
me faire ſentir votre fauſſeté avec moi, 
Kc me faire regretter toute ma vie Ven 
avoir été la dupe. 

A votre tour ne me reprocher pas 
cela, répondit- elle en riant. Ce n'eſt 
pas de ma fineſſe que vous avez été 
la dupe, Ceſt de votre peu Eexperience. 
Pourquoi voulez;yous m'imputer vos 
bevues ? Devois-je vous apprendre + 
quel point vous me plaifiez , & vous 
dire, moment à moment, ne 
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que vous faifiez ſur moi? Ce ſoin, de c 
ma part, efit fans doute été fort obli- 
geant; mais m' auriez· vous pardonnè de 
le prendre? Neetoit-ce pas à vous A 
connoitre, & ſaiſir mes mouvemens? 
Eſt-ce ma taute enfin „ s'ils vous ont 
tous echappe ? & quelqu'un avant vous, 
s eſt-· il jamais aviſè de faire des reproches 
auſſi ridicules que ceux que vous me 
faites? Eſt· ce ici du moins qu ils finifſent?. 
It ne me reſte plus, repliquai.] 3 
confondu de ſa facon de me repondre - 
qu'a vous feliciter ſur le pretexte que 
vous avez pris pour rompre avec moi: 
ſur le ſecret avec lequel vous avez for- 
me cette partie de campagne, dont 
vous ne m'avez averti que force il ne 
me reſtoit pas le tems de m'arranger 


pour vous y ſuivre, & enfin ſur Ta- 
mour prompt que vous avez pris pour 


le Marquis, que je retiens cache dans 
un recoin de votre cabinet, & qui, 
ſans doute, attend avec impatieace que 
vous vouliez bien me congedier, Je 
crois en effet, ajoutai- je, que j'ai re- 
tarde les inſtans de ſon bonheur; aſſez 
pour ne devoir plus y mettre dobſta- 
cle, & je vais... Non, Monſieur, in- 
terrompit-elle je vous al fl patiemmen: 
ecoutẽ que je dois croire * vous 


\ 
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wid bien maccorder la'meme gra- 
ce. Fen demande pardon au Marquis, 
mais diit-1] s'impatienter d'une conyet- 
ſation ſi peu faite pour lui, je ne ſcau- 
rois me refuſer le plaiſir de vous r- 
pondre. Ce reſt pas pour vous que je 
le veux faire. Ma reputation ne depend 
ni de vous, ni des gens qui prennent 
a tache de la noireir. On ne peut, à 
votre age , juger ſainement de rien, 

Z moins encore des femmes que de 
toute autre choſe. Vousnetes fait, ni 
pour ètre ècouté, ni pour Etre cru; && 
vous pouvez, ſans tirer 4 conſequence; 
penſer auſſi mal de moi, que vous pen- 
ſez bien de vous: mème. Ce meſt pas 
ſur vos diſcours que le public me ju 
gera; ainſi ma juſtification n eſt pas ce 
qui m'intèreſſe, c'eſt le plaiſir de vous 
confondre, de devoilen votre mauvaiſe 
foi, vos caprices, & de vous faire — | 
fin rougir de vous me... 

le vais, continua t- elle, commencer 
par vous parler de moi : vous ne pour- 
rez pas croire que ce ſoit par amour - 
propre. Je ſuis force de nappeller des 
faits qui maviliſſent, & Vỹis maver: 
miſe dans le cas de ne pouvoir jetter 
les yeux fur moi- mme ſans me me- 
pri er des erreurs 3 vous 
m'avez fait tomber. | 
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Vous me connoiſſez depuis long- 
tems, Lite A votre mere par Famitic 
la plus tendre, je vous ai aime avant 
que je ſęuſſe ſi vous meritiez de Vetre, 
avant que vous ſcuffiez vous. mème ce 
que e eſt que d' etre aime „& ſans que 
je puſſe imaginer que le got que J 'avois 
Pour vous, pit me conduire ol. Fol 
enfin avouer que je ſuis. 

Eh! quelle apparence en effet que je 
duſſe craindre de vous trop aimer ? 
Quand Jaurois pu prevoir que vous 
penſeriez à moi, devois- je imaginer que 
vous me rendriez ſenſible, & qu'un 
evenement ſi peu vraiſemblable , diit 
un jour :Etre compte . parmi ceux de 
ma vie. Je ne l'ai pas cru, & vous ne 
pouvez pas me le reprocher. Toute au- 
tre que moi ne vous auroit pas craint 
davantage, & à ne confiderer que votre 
age de le mien, (je laiſſe a part ma fa- 
con de penſer) ma ſecurite etoit bien 
anteile: 

Ce fut donc non · ſeulement 405 crain- 
dre pour moi. mme, mais encore ſans 
faire la moindre reflexion ſur vous „que 
je vous vis chercher à me plaire. Vos 

ſoins plus marques, vos viſites plus fre- 
222 & plus longues, & le plaiſir 
qu'il ſembloit * vous 3 à me 
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voir, ne me parurent que les effets:de 
notre ancienne amitié. Vous entriez 
dans le monde, vous commenciez à 
vous former, & il etoit tout ſimple que 
vous me cherchaſſiez avec plus dar- 
deur que vous ne Vaviez fait dans votre 
enfance. Ce que vous me diſiez ſur Pa- 
mour, l'acharnement avec lequel vous 
m' en parliez, & la difficultè que je trou- 
vois à vous faire porter votre eſprit ſur 
d'autres matières, ne furent à mes yeux 
que les ſuites de la curioſitè dun jeune 
homme qui cherche à s'eclairer ſur un 
ſentiment qui commence a troubler ſon 
coeur, ou ſur des'idees qui occupent/ſon 
imagination. Vos regards ne minſtrui- 
ſirent pas mieux, & je deſirois ſi peu de 
vous plaire, que je ne pus jamais pen- 
que je vous plaiſois. Votre embar- 
ras enfin me fit naĩtre lenvie de ſavoir 
ee qui vous agitoit , & croyant metre 
que confidente, je me trouvai interefſee 
pour moi · meme dans vos ſecrets. Vous 
devez vous ſouvenir que je m oubliai 
rien pour vous enlever à une fantaiſie 
qui me paroifloit deplacee, & dont j'e- 
tois/fachee d'etre objet. Mon amitié 
pour vous, votre jeuneſſe, une ſorte 
de pitiè m' empècherent de vous impo- 
ne ie auſſi durement "ve Nn. 


* 
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du le faire. Je crus d ailleurs pouvoir 


m'amuſer de la fagon dont un cœur qui 
en eſt à ſa premiere paſſion, la ſent & 
la conduit. Cet amuſement, qui dubord 
ne fut pas plus dangereux que je ne la- 
vois cru, le devint enfin. Je vous per- 
dois avec plus de regret, vous-atteny 
dois avec impatience, & votre vue me 
faiſoit ſentir des mouvemens, qu avant 
2 vous m' euſſiez parlè, je ne connoiſ. 
ois pas. Je reconnus alors la nèceſſité 
de vous fuir, mais je ne le pouvois plus. 
Un je ne 08 qu el charme, trop ſoible 


dans — pour que je ctuſſeaveir 


beſoin de le combattre m attachoit à 
vos diſcours. Je me les repetois quand 

vous les · aviez fins. Je marrachois avec 
peine, & toujours trop tard, au plaiſir 
de vous entendre. Cer affreux mteryalls 
de votre age au mien, & qui Mavoit 
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rut a mes regards. Chaque jour que 
nous paſſions à nous voir, me ſembloit 
vous donner des annees;;.0u-m'@ter-des 
—— amour: panes maveus 
gler a oe point; Sc croire que nous pu. 
vions Etre faits lim pour autre, toit 

une preuve trop ſure du mien; | 


pouvoir le mẽconnoitre. Loin de cher- 


* a me — encore, je ne 
craignis 
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eig p. pas de m'examiner , & quoique, 
ce que je trouvai pour vous dans mon 
cceur, meeffrayat , je ne me crus pas. 
fans reſſource. Comme je ne ſouhaitois 
pas d'etre Vaincue, je ne voulois: pas 
voir que je Petois deja. Convaincue en- 
fin de Fextreme tendreſſe que vous ma- 
vier inſpirèe, je cherchai du moins 4 
retarder ma chiite , & A m'epargner- la. 
| honte & le danger de la derniere fol-, 
bleſſe. Votre peu expęrience m'aidoit 
dans mon projet, & je jouiſſois du plai- 
ſir de vous voir amoureux, d' autant 
plus paiſiblement „ que je craignoig 
moins de me your deyenir trop aus; 
pable. E 
11 weſt donc pas extraordinaire 3 

Monſieur ,ajouta-t-elle, que je ne vous 
aie pas dit que je vous aimois, lorſ ue. 
Je ne vous aimois pas encore. Il ne Vell 
Bei dayantage, qu apres que mes ſens 
imens pour vous m'ont été connus , 
Jaie fait ce que j ai pu pour vous les ca- 
cher. Cetoit a, vous a tacher de les de- 
couvrir, & fi je puis vous le dire, C'eſt 
2 vous, & non à moi qui ie pls 1 Faire 
une Belle refeſtanse. 

Mais, Madame, kepondieſe en be 
gayant, je rat pas, a ce qu'il me ſem” 
| ble; eu tort de vous le dire; vous cons 
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veneꝛ vous-meme que vous m'ayez r& 
fiſte, & vous concevez bien que 
Vous hefitez ! interrompit- elle, ache- 
ven. Que youlez-vous que je vous diſe , 
Madame, repliquai-je, plus d6concerts 
Tue jamais ,. Fexprefſion dont je me ſuis 
ervi a: pu vous choquer , je ſuis fiche 
eertairlement qu'elle vous ait depluz je. 
mais, ajoutai- je, 1010 que je ne ſęa- 
vois ce que je lui diſois, il eft tard, & 
vous voulez bien que je prenne con 
de vous. Non, Monſieur, repondit-elle, 
je ne le veux pas. Ce que fai a vous 
dire encore, ne peut ſe remettre, & 
les articles qui me reſtent à traiter avec 
yous, font les plus importans pour moi. 
Jie me remis ſur mon ſiege Srt6ionnd 
de ce que c'etoit mot qui etois confon- 
du. Mon embarras augmenta encore 
quand elle m'ordonna 6 fans raiſon ap- 
parente A ce que je crus de mvafſeoir 
fur un fauteuil qui toucheit A fon cana- 
pe, ce qui me mettoit beaucoup plus 
pres elle que je n'etois d'abord. Tobèis 
en tremblant, ſans ofer la regarder , & 
avec une forte d'emotion tendre, que 
ie rEcit quielle venoit de me ire ma- 
| qu'elle venoit de me Hire, ma- 
voit involontairement donne, Il. eſt 
donc vrai, continua · H elle, que je vous 


ee | _ ry 3 | * 
Kaim. Je pourrow wen pas convenür, 


— 
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uilque 3 je ne vous Vai jamais dit affir- 
mativement; mais apres ce qui s'eſt 
paſſè entre nous, ce detour ſeroit auſſi 
inutile que deplace, & il vaudroit mieux 
pour moi que je vous euſſe dit mille 
fois que je vous aime, que de vous Pas 

voir une ſeule fois prouve comme p ai 
fait. Javoue mEme que je pourrois 
avoir a me reprocher , que je vous dois 
plus qua ma raiſon, le bonheur de n'a- 
voir pas enticrement ſuccombe, & que 
$i vous ayiez pu connoitre. toute ma 
foibleſſe, je ſerois aujourd' hu, dettou- - 
tes les femmes, la plus à plaindre. Ce 

weſt pas que je m' eſtime davantage oe 
vous avoir:\&chappe; mais dans 1'etat o 
font les'choſes, ce n'eſt une ſorte de 
 conſolation-de ne vous aver. pas tout 
facrifie.” a” 19 | 
Elle appuyoit avec tant deplaifir Gar 
cette conſolation, & je me trouvai dans 
Vinſtant ſi ridicule de la lui avoir laif- 
ſte, qu'il Fen fallut peu que je ne for- 
maſle le deſſein de lui enlever un avan - 
tage dont elle paroiſſoit ſi vaine. Jelevai 
les yeux fur elle un moment, & je la 
trou vai fi belle! elle toit dans une atti : 

tude fi negligèe, fi touchante, & toute 

fois fi modeſte | ſes yeux qu elle laifſe _ 
tendrement tomber ſur moi, maſſu- 


12 
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roient encore de tant d amour, qu'il ſe 
gliſſa dans mes ſens, je ne ſgais quel 
trouble, qui me diſpoſant mieux a e- 
couter, me rendit cependant plus diſtrait. 
Vous m' accuſez, ajouta- t- elle, en me 
fixant toujours, d'avoir voulu vous 
paroitre reſpectable, & vous m'en fai - 
tes un crime. Qu'aurois- je fait, que je 
n' euſſe dit faire? Si pour vous donner 
bonne opinion de moi, Fayois eu des 
vices a déguiſer, des aventures mal- 
heureuſes a couvrir, & qu'enſin je 
x*euſfe pi, ſans riſquer de vous per- 
dre, me montrer à vos yeux, telle que 
J aurois ete-, penſez vous que j euſſe et 
blamable de chercher a vous en im- 
poſer? dailleurs, quand il auroit été 
vrai que, par des ëclats indecens, j euſſe 
deèshonoré ma jeuneſſe, auroit- il été 
impoſſible que je fuſſe revenue a moi- 
meme? vous ne le ſcavez: pas encore, 
Monſieur, mais vous apprendrez quel - 
que jour, qu'il ne faut pas toujours ju- 
ger les femmes ſur leurs premieres de- 
marches, que telle a paru avoir Lame 
corrompue, qui navoit qu'une imagi- 
nation dérégle, ou une foibleſſe de 
caractere, qui ne lui a point permis de 
refiſter au torrent & au mauvais exem- 


ple: que sil eſt preſque impoflble de 


— 
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ſe corriger des vices du cœur, on re- 
vient des erreurs de Leſprit, & que la 
femme qui a <te la plus galante, peut 
devenir, par ſes ſeules reflexions , ou 
la femme la plus vertueuſe, ou la mai- 
treſſe la plus fidelle. 5 


Vous dites encore que j'ai voulu vous J 
faire penſer , qu avant que mon coeur 


füt a vous, il navoit été à perſonne. 
Sil eſt vrai que g'ait &te mon inten- 


tion, je ſuis coupable d'une strange 


fauſſete : Non, Monſieur ,j'ai aime, & 


avec toute la violence poſſible. Si je 


navois pas connu I'amour , vous me 


 Pauriez vu redouter moins. Peut-etre. 
prendrez-· vous, de Paveu que je vous 


fais, une na raiſon de me mé- 
priſer. II faudroit ſans doute, pour mé- 


riter votre eſtime, que je weuſſe ja- 
mais été determinee à amour que par 
vous. Je ne Vai pas moins defire, que 
vous auriez pu le deſirer vous-meme, 


& quand j Jal commence a vous aimer, 


j'ai eu un extreme regret de ce que 


mon coeur n'etoit pas auſſi neuf que le 


votre, & de ne pouvoir Pas yous en 
offrir les Premices. 5 


. 


Ce diſcours etoit fi dre 11 me 5 


peignoit ſi bien la violence & la ve- 


Tité de ſa paſhon! on ẽtoit ſoutenu par ; 


T3” 


— 
bu 
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un ſon de voix f flatteur, que je ne 


pus Fentendre fans me fentir vivement 


emu, & ſans me repentir de faire le 
malheur d une femme qui, par ſa beauté 
du moins, ne meritoit pas une fi cruel- 
le deftinee, Cette idee, fur laquelle j ap- 
puyai, m'arracha un foupir. Madame 
de Lurfay lattendoit depuis trop * 


tems pour qu'il lui 6chappit. Elle 


tut pour un inſtant, me regardant tou- 
jours. Elle eſpèroit fans doute que ce 
foupir me conduiroit plus loin; mais 
voyant que je Mobſtinois encore à 


garder le filence, elle pourſuivit ainſi. 


Vous pouvez à prefent donner une 
libre carriere a vos idées; j'ai aime , je 
Favoue, & c en eſt afſez pour que vous 
ne puiſſtez pas douter que je ne me 
pare d'une paſſion que pour vous dée- 
rober mes fantaiſies, & qu'il n'y a rien 
d'odieux dont je n'aie Ete capable. ai 
connu, en faiſant cet aveu, tout le 


danger on il m'expoſoit, mais je nat 
pas cru devoir vous eacher une choſe 


que je vous aurois dite, fi vous me Ta- 


vie demand6e, & que par toutes ſor- 


tes de raiſons, je dois moins me re- 


procher, que l'amour que j ai pris pour 


vous, qui, avec tous les defaurs atta- 


ches & votre ige , ofen aN ui la cans 


X w 4 
.\ ,_ F 6 TE 28 
Jeur, ni la ſincérité. Je doute , lui dis- 
je, Pique de ce reproche , (mais deja 
perſuade cependant que Verſac nvayoit 
trompe, & trop occupe'.des .charmes 
que Madame de Lurſay offroit a mes 
yeurx., pour ne pas vouloir lui paroi- 
tre innocent) que je vous aie donne 
lieu de croire que je ne ſuis pas ſincere. 
Je puis avoir des torts avec vous; je 
les ſens mème: mais ils ne ſont pas de 
Tefpece de ceux dont vous vous plai- 
gnez, & ſi vous avez quelque choſe a 
me reprocher , Ceſt d avoir etc trop 
crèdule. 2 omg es 
Eh! Pauriez-yous &&,, fi vous na- 
viez aimee, répondit- elle yivement ? 
Ne mauriez - vous pas, au contraire, 
defendue contre les calomnies dont on 
vouloit me noircir aupres de yous? 
Pouviez-vous , fans vousdegrader vous- 
meme, y ajouter foi? La fagon dont 
je vis, & dont depuis ſi long- tems vous 
<testemoin , ne devoit- elle pas du moins 
les balancer dans votre eſprit? Javoue 
que quand une femme de mon age s oe 
blie aſſez pour aimer un homme du 
vötre, ele Lexpoſe à faire penſer 
gu'elle a moins cede à Famour, qua 
 Vhabitude au deréglement, & que C eſt 
toujours, pour celle mème qui s' eſt le 
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mieux conduite, une foibleſſe qu'on luĩ 
reproche autant plus, qu'on Fatten- 
gdoit moins d' elle, & que le peu de 
convenance quis'y trouve, la rend plus 
ridicule, Vous ne deviez point me ſoup- 
conner d' etre dans ce cas, & plus je 
me facrifiois , plus pour vous je m'e-. 
cartois de mes principes, plus vous me 
deviez de reconnoiflance & 9 
Un autre que vous auroit ſenti 
ſa tendreſſe ſeule pouvoit m tourdir 5 
ſur la faute irreparable que la mienne 
me faiſoit commettre; & qu'en Vai- 
mant, je le chargeois du repos & du 
bonheur de ma vie ; mais, ajouta- t- elle, 
en tournant vers moi des yeux qui ſe 
rempliſſoient de larmes, cette fagon de 
penſer n'etoit pas faite pour vous. 
Avant meme que vous fuſſiez ſtr 
etre aime , vous m'avez fait eſſuyer 
des caprices , dont vous ne daigniez 
ſeulement pas vous excuſer, & qu'il 
ſembloit que vous fuſſiez fichs que je 
vous pardonnaſſe. Je vous ai vu dans 
le meme tems, manquer à me rendre 
les devoirs meme les plus ſimples, paſ- 
ſer volontairement pluſieurs jours ſans 
me voir, ne me parler de votre amour 
qu' avec toute la froideur qui . 


m emecler de lui etre favorable, & 


6. de PE Eſprit. 345 
agir enſin avec moi „moins comme avec 
une femme a qui vous vouliez plaire, 
que comme avec une que vous auriez 
voulu quitter. Si quelquefois vous pa- 
roiſſiez plus anime, je ne trouvois pas 
dans vos tranſports ce qui auroit pu 
me les faire partager, & vous ne pa- 
roiſez jamais vous livrer moins au 
ſentiment, que lorſque vous vous laiſ- 
ſiez le plus emporter à vos deſirs. Tous 
ces defauts ne m chappoĩent point; mais 
en me plonge ant dans une douleur mor- 
telle, ils n'arrètoient pas mon pen- 
chant pour vous. Je vous croyois peu 
forme aux uſages du monde, & ne 
voulois point vous voir coupable. Peſ- 
perois que Phabitude d'aimer , vous 
Gteroit cette rudeſſe que je trouvois 

dans vos fagons, que vous recevriez 
avec plaiſir les avis d'une femme qui 
vous aimoit, & que je pourrois enfin 
vous rendre tel ** je deſirois que vous 
fuſſiez. 3 - 
Ah! Madame, m' Ecriai· je,  penetre ; 
de ſes larmes , tranſports hors de moi- 
meme , ſerois· je afſez malheureux pour 
ne vous plus voir vous defer . 


moi? Non] continuai- je, en lui bai- 
fant la main Avec ardeur, vous me ren- 
drez.y vos bontẽs, j en rai e Non, . 
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Meilcour, interrompit- elle, je ne dois 
plus eſperer de vous retrouver auſſi ten- 
dre que je le voudrois. Les tranſports 
que je vous vois, ne peuvent plus nt 
me flatter, ni me ſéduire. Plus jeune, 
E par conſequent plus Etourdie,je pren- 
drois peut-Etre' vos defirs pour de la- 
mour. [ls mauroient emue, & vous 
ſeriez juſtifiẽ; mais vous avez dejaeprou- 
ve dans une occaſion „ où je pouvois 
ceder ſans avoir rien à me reprocher, 
puiſque je pouvois me croire mee, 
que je ne veux me rendre qu'au ſen- 
timent. Ce qu'alors je mai pas fait, je 
dois le faire moins que jamais. Quand 
il ſeroit vrai que je me fuſſe trompee 
en vous croyant amoureux de Mada- 
me de Senanges, la fagon dont vous 
m'avez parle 5 elle, me prouve que 
rien ne peut, ni vous retenir, ni vous 
ramener. 
Mais, eſt. il poſſible , Iu 4 J0 ten- 
drement , que vos craintes. ſur Mada- 
me de Senanges aient été reelles? Avez- 
vous pu croire, que quand meme elle 
eit voulu m'engager , j euſſe daigne re-. 
2 ondre à ſes ſoins? Oui, reprit- elle, 
me. de > Senanges auroitencore moins eu 
de quoi vous plaire , vous m'auriez ai- 
Ee mille fois plus que vous ne failie, 


6 4 E., J 
que vous ne Fen auriez pas moins priſe. 


Peut-Ctre ne Pauriez-vous pas gardee 2 


mais du moins elle vous auroit ſèduit, & 
toit tout ce qu'elle pouvoit vouloir, 
Sil Etort vrai qu'elle vous füt ſi indif- 
ferente , pourquoi avez- vous cherchs 
a la revoir, & pourquoi, le jour me- 
me que je vous alt dit que je ne voulois 
pas que vous vecuſhez avec elle, vous 
a1-je retrouves enfemble aux Tuileries? 
Quelle raiſon , ft vous maviez aimée, 
pouvoit vous empecher de yenir à la 
campagne avec moi ? Cette partie, dites- 


vous, s'eſt formée ſecretement. Le 
myſtere en etoit bien ſimę le, & vous 


ſeul en etiez l'objet. Je voulois vous en- 
lever a Madame de Sénanges, & je nen 
trouvai que ce moyen. Au lieu de pe- 


netrer le motif de cette partie, ou de 


vouloir du moins paroitre Favoir fait, 


vous imaginez que je ne Nai forme 


que pour y voir plus commodement 
le Marquis. Je rat qu un mot à vous 
repondre la-defſus. Si j avois eu du goſit 
pour lui, apres ce qui s ẽtoĩt paſſe en- 
tre vous & moi, vous étiez, de tous 
les hommes du monde, celui que j au- 
rois le moins voulu pour ſpectateut. 
N abrege vos forts, comme vous voyer, 


& ne Fore pas fur ceux. "GE welt pas 
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que je fuſſe embarraſſèe de me les rap- 
peller tous; mais le reproche ſuppoſe 
de Tamour; & vous ſentez bien qu'il 
ne m' eſt pas poſſible d'en vouloir con- 
ſerver pour vous. 

Ah! Madame ,m*ecriai je plein Gu d'un 
trouble qui ne me laiſſoit pas la liber= 
te de reflechir., vous ne m'avez point 
aime. Vous verriez moins tranquille- 
ment mon deſeſpoir, vous y ſeriez ſen- 
fible , ſi votre tendreſſe pour moi avoit 
Ere auſſi forte que vous me le dites. 

Mais, Meilcour, reprit- elle, ſeroit- 
il poſſible que je puſſe encore me flatter 
de vous ètre chere? Dois je mème le 
ſouhaiter; eſt. il bien vrai que vous ſoyez 
fache de me perdre? Vous qui n'avez 
rien epargne pour tacher de me dé- 
plaire, & qui navez cru pouvoir vous 
juſtifier qu'en me cherchant des crimes, 
& qui ne doutez pas que le Marquis 
ne ſoit afſezbien avec moi, pour que 
je ne l'aie pas fait cacher dans mon 
cabinet. 

Pouveꝛ. vous en . encore, m 6 
| criai- je, & ne vous croyez - vous pas 
aſſez juſtifice dans mon eſprit ? Oui, re- 
Prit-elle en ſouriant, je vois bien que je 
le ſuis aujourd'hui, mais je ne ſerois pas 
e de ne Je tre plus demain. 


Eh! quoi, * he, ne e ceſſereꝛ · vous 
pas de m oppoſerd auſſi vaines terreurs? 
Ah! Meilcour, Secria-t-elle d'un ton 
plus attendri, Vinterer dont il s agit ict 
entre nous, eſt: trop grand pour mot 

pour devoir Etre traite ſi Jegerement , 
& je ſuis perdue , fi je ne ſuis pas heu- 
reuſe. Non, repris · je, en la preſſant 
dans mes bras, ma tendreſſe ne, youslaif- 
ſera rien à deſirer. 

Mais , Meilcour ee elle; 4 en 
paroiſſant rèver, ne pouvez vous pas 
etre content de mon amitic 2 Songez- 
vous que je ne vous prefererai perſon- 
ne, &, qu'a peu de choſes près; j; aurai 
pour vous l'amour le plus tendre ? 

Croyez moi, ajouta · t. elle, en mè re · 
gardant avec des yeux que la paſhon la 
plus vive animoit, CeſtPunique parti 
= nous reſte, & ce que je vous refu- 
ne vaut pas ce que je vous offre. 
Non, lui dis je, en me jettant a ſes ge: 
noux, & plus enflammè encore par ſa 
réſiſtance non vous me rendre tout 
ce que jai perdu. Ah! cruel, Scria- 
t-elle, en ſoupirant, voulez- vous faire 
le malheur de ma vie, & n'avee vous 


pas deja aſſez de preuves de ma ten- 
drefle? Levez - vous, ajouta-t-elle d'une 


voix preſque egeinte 2 Vous ue 8 | 
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que trop que je vous aime. pui fiez-vous 
un jour me prouver que vous m'aimez. 
En achevant ces paroles, elle baiſſa 
ies yeux, comme ſi elle eũt et honteuſe 
de m' en avoir tant dit. Malgrè le tour 
ſerieux que notre converſation avoit 
pris ſur ſa fin, je me ſouvenois parfaite- 
ment duridicule que Madame de Lurſay 
avoit jette ſur mes craintes. Je la preſ- 
fat tendrement de me regarder. Je Pob- 
tins ; nous nous fixaàmes. Je lui trouvai 
dans les yeux cette impreſſion de vo- 
| lupte que je lui avois vue le jour-quel- 
le m'apprenoit par quelles progreſſions 
on arrive aux plaiſirs, & combien la- 
mour les ſubdiviſe. Plus hardi, & ce- 
dant encore trop timide, j efſayois 
en tremblant, juſques ol pouvoit aller 
ſon indulgence. Il ſembloit que mes 
tranſports augmentaſſent encore ſes 
charmes, & lui donnaffent des graces 
plus touchantes. Ses regards, ſes ſou- 
Pirs, ſon ſilence, tout m apprit „ quoi- 
qu un peutard, a quel point 5 'Etois aimé. 
Jetois trop jeune pour ne pas croire ai- 
mer moi - meme. L'ouvrage de mes ſens. 
me parut celui de mon coeur. Je ma- 
bandonnai a _— Fivreſſe de ce dan- 
gereux moment, & je me rendis enfin 
* coupable je D etre. 
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. Je Vavoueraiz mon crime me plit , 
& mon illuſion fut longue, ſoit que le 
malctice de mon age Pentretint , ou que 
Madame de Lurſay ſeule le prolongeat, 
Loin de n''occuper de mon infidelite , 
je ne ſongeois qu'ajouir de ma vifoire; | 
ce que je eroyois qu'elle m'ayoit cole, 
me la rendoit encore plus prcieuſe; & 
quoique je ne triomphaſſe, dans le fond, 
que des obſtacles que je m'ẽtois oppo- 
ſes, je nen imaginai pas moins, que la 
reſiſtance de Madame de Lurſay avoit 
Ete extreme. Je nen fus pas plutät 
poſſeſſeur, que je ſentis renaitre toute 
mon eſtime pour elle, & que je portai 
| Taveuglement au point d'oublier tous 
les amans que Foo lui avoit donnes,, 
& celui dont elle venoit elle · mème de 
convenir avec moi. L unique choſe qu'a- 
Tons je ſouhaitaſſe pour Lavenir, £toit 
ok e ne ceſſat pas de m'aimer; ſes 
charmes flattoient mes fens ,. & ſon 
amour, qui me paroiſſoit prodigieux, 
fe communiquoit a mon ame, & y r6- | 
pandpit le trouble le plus flatteur. 
Ie ſentois enfin diminuer mon erreyr ; 
mais trop peu pour me ſivrer au repen- 
| tir. Je me ſerois cependant peu à peu 
livre aux reflexions ,fi Madame de Lur- 


> 7 


| 


352 Les Egaremens du Caur. 8 
rompre ; mais mallieureuſement pour 
ma raiſon, elle s apperęut que je revois, 
& m''en montra une ſorte d'inquiètude 
qu'il n'auroit pas ete honnète de lui laiſ- 
ſer , & queen effet elle ne meritoit pas 
d'avoir. Je la raſſurai donc. Jamajs 
amante n'a été moins vaine & plus ti-. 
mide. Plus je la louois fur ſes charmes, 
plus je'm'en occupois, moins elle oſoit, 
diſoit elle, ſe flatter de leur pouvoir ſur 
moi. Je paroiſſois tranſportè, peut: tre 
je waimois pas. Etoit elle forcee de con- 
venir que je Paimois, elle n'en toit 
pas plus tranquille. Apres s'etre aban- 
donne aux craintes, elle revenoit aux 
tranſports, Penjoueinent le plus tendre, 
& le badinage le plus ſeduiſant'; enfin 
tout ce que l amour ade charmant quand 
il ne ſe contraint plus, ſe ſuccedoit fans 
ceſſe, & m' entretenoit dans — 
tion qui me rendoit peu proprè & de: 
Ale dens | dien Tecitts. { : F = Wis 2 
Quelque enchantè que je fuſſe, mes 
yeux s Ouvrirent enfin. Sans connei- 
tre ce qui me manquit , je ſentis du 
vuide dans mon ame. Mon imagina- 
tion ſeule etoit Emue , & pour ne pas 
tomber dans la langueur, j'avois beſoin 
de Pexciter., Fetois' encore empreſle , 
mais moins ardent. Fadmirois — 


8 . EHu 


de iti, plus toucht. Ce fut en vain 
gue je Tolar me rendre mes premiers 
tranſports. Je ne me livrois plus A Ma- 
dame de Lurſay = ue d'un air contraint, 

& je me reprochois juſques aux in 1 
a defirs que fa bes m arrachoit | 
encore. 

Hortense, cette Hortenſe que j ado- 
rois, quoique je Peuſſe ſi par faitement 
oublice , re vint regner (ur mon cœur. 
La vivacits des ſentimens que je retrou- 

.. vois pour elle, me rendoit encore. 
moins ebe ce qui s toit paſle, 
Neſt ce pas dans la ſeule eſperance de 
la voir que je ſuis venu chez Madame 
de Lurſay, me diſois-je? Et pendant 
leur abſence, n'eſt ce pas elle ſeule que. 

7 al regrett6e ? Par quel enchantement 

me trouvai-je engage avec une femme. 

qu aujourd'hui meme je deteſtois? 
_ _ Ma ſituation devoit en effet m ton- 
ner, d' au tant plus que ya vois éèté vain 

& jaloux ſans le ſeavoir, & que je ne m é 

tois point apperęu de Fempire que ces 

deux mouvemens ayoient pris ſur moi. 

Il etoit , au reſte, extremement fimple 

que Madame de Lurſay „qui joignoit à 

beaucoup de beauté, une extreme co 

noiſſance du cœur, m'efit conduit ime . 

Parr o jᷣen ẽtois venu avec 3 
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354 Les Egan ins du Crus 
elle. Ce que j en puis eroĩre aujourdhui; 
c'eſt que ſi j avois eu plus experience. 
elle ne men auroit que plus prompte - 
ment ſeduit : ce qu'on appelle uſage 
du monde, ne nous rendant plus eclai- 
res, que parce qu il nqus a plus corrom= 
: Il m'auroit donc fait ſentir vivement 
combien il eſt honteux d'tre fidele. e 
nm aurois pas, à la verite, été ſaiſi par 
le ſentiment , il m' auroit paru ridicule 
dans Madame de Lurſay, & pour me 
vaincre, il auroit fallu qu'elle efit ets. 
auſſi meEpriſable qu'elle avoit Evite de 
me le paroitre. Loin meme que idée 
d'Nortenſe eũt ete bannie un moment 
de ma memoire , j aurois trouye du 
plaifir a m' en occuper. Au milieu m- 


3 „ a * | 


ie du trouble oh Madame de Lurſay 
24 mauroit plonge , f aurois gemi de Pu- - 
| ſage qui ne nous permet pas de refiſter- 
a une femme a qui nous plaiſons , au- 
rois fauve mon cceur du defordre de mes 
ſens, & par ces diſtinctions delicates, que 
Fon pourroit appeller le quetifme de. 
amour, je me ſerois livre a tous les 
Charmes de L'occaſion, fans pouvoir 
courir fe riſque d'&tre infidele, 
Cette commode metaphyſique m'. 
un weongue; & Ge fut AVEC un car 


| ry 


«4 
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me regret que je vis A quel point je 

m'ẽtois trompe. Les empreſſemens de 
Madame de Lurſay augmenterent pen- 
dant quelque tems ſon chagrin; mais 
foit que je m ennuyaſſe de me trouver 
coupable, ſoit que je craigniſſe d'eſſuyer 
des reproches auxquels je n'aurois ſeu. 
que repondre , ou que dans Vivreſle ou 
J etois encore, le ſentiment nagt que 
foiblement ſur moi, je me rèvoltai cons. 
tre une idèe qui me devenoit importu- 
ne. Derobè aux plaiſirs par les remords, 
arrachè aux remords par les plaiſirs, je 
ne pouyois pas Etre ſir. un moment de 
moi-· meme. Je Vavouerai meme à ma 
honte, quelquefois j je me juſtifiois mon 
procede „& je ne concevois point com- 
ment j avois pu manquer a, Hortenſe, 
puiſqu elle ne nVaimoit pas, que je ne 
lui avois rien promis, & que je ne pou- 
voĩs pas eſperer de lui devoir jamais au 
tant de reconnoiſſance que jen devois 
a Madame de Lurſay. 

Je perſuadois aſſez facilement à mon 
eſprit , Que ce raiſonnement Etoit juſte; 
mais je ne pouvois pas de mème, trom- 
per mon coeur. Accable des reproches 
| ſecrets qu'il me faiſoit, & ne pouvant 
en triompher , j eſſayai de men diſtrai- 
re, & de perdre dans de nouveaux ẽga - 
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remens, un ſouvenir importun qui 
m occupoit malgre moi. Ce fut en vain 
que je le tentai', & chaque inftant me 
rendoit plus criminel , ſans que je m' en 
trouvaſſe plus tranquille. EY rind 
Quelques heures s'toĩent 'Ecouldes. 
dans ces contradictions , & le jour com- 
mencoit à paroitre , qu'il Sen falloit 
beaucoup que je fuſſe d aceord avec moi- 
mème. Graces aux bienſeances que Ma- 
dame de Lurſay obſervoit ſeverement , 
elle me renyoya enfin, & je la quittal ,.. 
en lui promettant, malgreé mes remords, 
de la voir le lendemain de bonne heure, 
100 ein, de En A wh tenir Phe. 8 
role. | 
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$455 act i a8} 973170177 el 
CIDALISE, voyanit: entrer Clicandre'e 

o SD © fbr chambie. ah CET: 
6-215 ene more 20% veiftennob am 
Hi bon Dien Clitandrey, quor! 
< vous 2 i euov 21 up Svν¹ n 
CLITANDRE. Votre ſurr priſe:, Ma- 
dame 514 dequai midtoiner j je us 


croy ois accoutumèe à me voir vous faire 


ma ruf, & je ne comprends pas ce que 
vous trouve de ſi extraordinaire dans 
ha viſite que je vous fie. lc 
Ks: 5 


4. = = ” 4 N uv. 1 1 — "0" 
Cp. C'eſt que je eroyois avoir quel- 
ue raiſon de penſer-que fi vous Fare 
ien veiller aujourdhui avec Weh 
ne ſeroit pas ayec-mor, & que, 

les idées que Tavols, votre] pre ſence 552 a 

Etonhee. : 
17 . CEremonie a, part, ne praguit- 

elle fur vous que cet effet? Ne vous em- 

barrafſe-je pas plus encore que je ne 
vous ſurprends ? Geſt qu'a la rigueur, 
cela ſeroit poſſible au moins. 
i. Cette idggyops.eftnouvelle. Me 
permettriez-vous de vous demander ee 
ui vous la fait naitre? 
Mon intention Teſt point de 
vous en faire un myſtere: mais youdrez- 
vous bien me dire auff pourquoi vous 


avex etefictonnee de me voir chez vous 
ce ſoir, lorſque tant d'autres fois cela 


vous a paru fi ſimple))D! 
CD. Il me le paroiſſoit alors que vous 
me donnaſſiez vos momens perdus; mais 
je nę vous croĩs pas aujourdhui AI 
deſceuvre que je vous * vu Ty * 
ſeissliiq nit ono 411418 
LIT. Tavois e ane idée 
8e &eſtce qui fait precifement que je ne 
furs pus ſans quelque forte d inquietude 
que: vous ne trouvies ma viſite un pen 
— Tt 20 9] 21 3 941 Ai 6 
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ET LE MOMENT. 


ip. Un peudeplacee ! J admire tout 
à la fois le menagement de vos termes, 
de paſſer moĩ celui: ei, Vextravagance de 
vos idèes. Voudrer· vous bien; au reſte, 
me falre la graee de me dire pour quoi 
vous Me eee 
d'hui? 2 150} 14D eommagt 25 
_. CLIT. Oat , pourvu qu'à votre tour 
vous vouliez bien mlapprendre pour- 
quoi ma prelence. ici vous cauſe n 
Zonen 1102.4 ebene 
(A. Vous leren bientõt fatisfaix, (Elle 
pulſe dans f ſa garde robe \revienti,"changs 
an chemiſe : on la dechauſſe.. ) 

- Cxir. Ah Dien] quelle ambe “? 

| Crp; Oh ! finifſezy Monſieur, vos 
Hloges: ne me font poagt — votre 
temerite, | '3 

Extr. Je ne ſgais pas fi & 12 Ne; 
miere fois que je la loue; mais ce qu il y 
a de ſur, c eſt que ce n'eſt pas la Premiere 
que je ladmire. ere Neal, 
Cid. Aller vous mettre lu. pas „ou 
A. 

CLIr. Wen e e e 
Madame; mais Jobt&is. - (Elle ſe couche, 
dit d une de ſes femmes de reſter : Clitan. 
are Safſied ſur un fauteuil aupfès du lit.) 

Ci. Quoi H réellement, Clitandre, 
vous f. avez de rendez-vous avec per 
ſonne ? Aa 3 | 
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Crxr. Ouoi! dans le vrai, je ne vous 
ke pas de voir Eraſte? i 
Cin. Eraſte ! Mais en verité, N 


Peres par mon pauvre Comte. 


Cxr. Et je vous jure, belle Mat au» 


ſe, que je ne penſe pas plus à aucune 


des femmes qui ſont chez vous, que 


r dig, O nass 


Ci. Quoi! pas: meme a Araminte ? 
CLir. Araminte! ah; parbleu! la plai- 
. eſt delicteuſe Eſt ce parce que 
vous avez eu la mechancete: de la prier 
de vVenin ici, que vous croyez EE 
que je ly amuſe? oo sd oh 
Cin. Certes, le tour eſt fin! Cell à- 


dire que vous voudriez me faire croire 


que vous ne igavez pas pourquoi elle 
eſt ici? 1 . N 


. Clit: Oh! pardonnez moi: pour les 


| eſperances qu'elle-y a, je les devine; & 


vous le voyez bien au chagrin que j; ai 
de ce qu'elle y eſt. Je ne vous com- 


prends pas ! il faut aſſurẽment bien 


craindre de manquer de monde, pour 


ſe charger d'une pareille Hüte. 


CI. En verite; Clitandre, voila une 


diſcretion bien inutile , ou un perſifflage 
 bien\ ridicule .! Vous verre auſſi que 
_ Ceſt, moi qui vous ai jouè le mauvais 
tour de N n * n 180 


E 4 
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Julie ſe trouvent chez moi en meme 


ſont pour mo. 


ET LE MOMENT: 
encore ma faute ſi Beliſe, Luſcinde' & 


tems, 


'Ctir. Oh! pour Gllen dd; ; 11 ne ſe 
peut pas qu ayant chez vous Cleon, O- 
ronte & Valere, vous Peg binds 


C1D. Mais je ne jurerois pas que'yous 


fuſſiez dans Phonneur qu'elles me font, 
pour auſſi peu que vous le pretendez.' 


CLiT. Quelle folie! Il y a plus de 
huit jours que je ſuis ici; ils y ſont eux 
@Cavant-hier ; elles y ſont d aujourd hui, 
"& il me paroĩt a cet arrangement que 
vous ne pouvez pas plus les accuſer 
d'eètre venues pour moi, que vous Hat- 


ter de ne les y voir que pour vous. 


Cin. Vous ne me croyez pas nun plus 
aſſez imbecille pour m' en flatter. * 
- Crit. Vous auriez tort au reſte de 


vous plaindre de Valere, d Eraſte & de 


Cleon. Il ſont arrives deux jours avant 


les femmes qu' ils y attendoient: ils ſont 
dans les grandes regles; & je parierois 


qu'ils n'en font pas att pour” tout 1 | 
monde. 


3 


Cid. Je ſens toute la politeſſe de * 


; procedẽ; mais Elitandre, il eſt donc 


bien vrai que ce n veſt * vous qu elles 


\ chetchent ici? 


42 4 
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by La Nurs 
: thaw Vous ſeavez ce qu elles font. 
. Cap, En ſcais-je plus ce qu elles vou- 
tent faire? 
Ar. Ab, Madame ! ce n'eſt; pas ; 
rette: moi de vous le dire, ſur des 
2155 ui penient auff bien que cel - 
es-la qu on n avoir de Pareilles | 
iy a8 8 8 „ I SN 8 de- 
vene bien ridicule | Je ne vous preſle- 
ral pas la- deſſus, puiſque Ja lieu de 
.croire que vous ne voulez pas Terre; 2 
mais je ne pardonnerai jamais à Eraſte 
e 5 venu me gater un ſouper qui de- 
W etre fi delicieux. leg. 

Cup. Il ne me paroit pas extraordi- 
naire que vous Py aiez trouve de trop; 
mais je vous avdue que je ne vois pas 
pourquoi, s 11 n'y elit pas &te,, ce ſou⸗ 
Her: auroit ere fi agreable pour vous? 

Civ. Quo ! vous ne ſentez pas ce 

que votre embarras, au milieu de qua- 
tre ſemmes que vous avez eues, & qui, 
ſans doute, conſervent encore des pre- 
tentions fur vous, een eu de rejcuiſ- 
1 pour moi? 

. Cut: ll y auroit à moi de la ſottiſe 4 
vous ſoutenir que je nal eu aucune del- 

ges; mais il y auroit aſſurément plus 
gue de Findilerenon 4 dire que 54e les 
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eus toutes. D'ailleurs , en ſuppoſant 
qu elles m'aient toutes honors de quel- 
que bontè, qu'eſt-ce que cela importe 
aujourdhui 4 elles 5 & à moi? Com- 
ment youlez-yous qu avec ce qu on a à 
faire dans le monde, des gens, que le 
haſard, le caprice, des circonſtances 
ont unis quelques momens, ſe ſouvien- 
nent de ce qui les a intèreſſas fi peu? Ce 
que je vous dis, au reſte, eſt fi yrai , 
que ſoupant il y a quelque tems avec 
une femme, je ne me la rappellois en 
aucune facon, & que je Paurois quittee 
comme m' stant inconnue, ſi elle ne 
m' elt pas fait ſouvenir que nous nous 
Etions autrefois fort tendrement AMES. 

Cid. Je metonne que ce ſoit elle qui 
vous ait reconnu, Lon pretend que 
nous oublions beaucoup plus. que les 
hommes ces ſortes daventures. 

CLit. Je ſcais qu'on vous en accuſe; : 
mais il m'a paru qu à cet égard le man- 
que de memoire eſt &gal dans bes deux 
- Cap. 11 eſt gepondant plus Gngulier 
dans une femme, que dans un homme. 
-.Crtr, Je crois, tout préjugè à part, 
que cela doit beaucoup dépendre du 
E ay) du moins que vous avez 2 ſa- 


fer, Si; par. le plus 3 du 


/ 


a 
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monde, il ſe trouvoit qu'une femme 
neũt pas plus de ſaerifices à faire que 
nous mèmes, je ne vois pas A propos 
de quoi Fon voudroit qu'elle ſe rappel- 
lat de certaines choſes plus que nous. Il 
weſt cependant pas auſſi commun qu on 
Timagine peut - &tre, que deux perſon- 
nes, qui ont vecu un peu amicalement 
Tune avec autre, quelque courte qu ait 
Etè leur liaiſon quelque peu de ſenti- 
ment meme qu'elles y aient mis, Fen 
ſouviennent ſi peu; mais en mEme tems 
je ne crois pas qu'un oubli total de ces 
choſes - la ſoit abſolument ſans exemple. 
Civ. Pour moi , Jaime a penſer que 
cela weſt pas poſſible. Vous vous ſou- 
venez de Celimene, weſt-ce pas- 

Ci rr. Cela eſt fort different. Notre 
affaire a ete longue, & je Vai trop ten- 
drement aimee pour avoir * " oublier 
à ce point. | 


Civ. Si vous dites vrai, ele ea bien 
heureuſe! 

CIT. Fen ae , puiſque } je ne wen 
ſouviens que pour la mepriſer ai-dela 
de tout ce que je pourrois dire. 9 

Civ. Cruel! Fal pourtant « vous par- 
ler de ſa part. 

Cxtr. De ſa part! A moi! Apres tout, 

Benne m'*etonne d' elle. 


* 


ET LE MOMENT. 11 
Cp. Elle pretend que vous lui faites 
les injuſtices du monde les plus criantes, 
& que vous vous COR a la condam- 
ner {ans Pentendre. ' * ths 
Cłrr. Vous ſcavezmon hiſtoire: com- 
me moi-meme , Madame, & puiſque : 
vous ne me trouvez aucun tort, vous 
voudrez bien que je m'inquiete peu de 
tous ceux dont elle me charge. Je ne 
pourr6is meme \m'empecher d etre ſur- 
pris que fcachant à quel point vous la 
connoiſſez, elle efit of& vous prier de 
me parler pour elle, ſi Eraſte, quia 
eu pour vous & devant moi; 5 les plus 
condamnables procedesy ne mavoit pas : 
Pg auſſi de vous parler pour lui. 
Civ. Serieuſement; Se . il vous 
_ ena parte? ©: 193 26 
1 Oui, Madame; & avec une 
vivacité dont vous auriez ſans doute 
ers contente , ſi vous en aviez ere te- 
moin. * T4: - 
CD, Oh! tres · contente wald n'eſt 
pas douteux ! Et felon toute apparence, 
il me r de tous les t torts 1 Oe 
rupture den | 9 
CIT. II eſt naturel gu vous en : donng 5 
quelques. uns; cependant, a ceux quiba 
lui- mème ; je le trouve afſez mogdere 
ſur cet article; & à votre humeur'pres, 
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que vous 8 „ dit-il, ſous le nom 
de delicateſſe pour pouvoir vous y li- 
vrer avec moins de ſcrupule, il dit que 
vous ètes aflez bonne femme, & que 
vous ne manque abſolument 79s de 
principes. A 
Q. Linſolent !. je ne 1 emen ? 
pas de lui la mème Choſe, : mais n'avez- 
vous pas été confondu de Pair leer 
dont il eſt venus 'etablir ici? 
| CLIT: Il eſt vrai que ſon apparition 
ma un peu ſurpris. Ce n'eſt pourtant 
pas que j'aie cru qu il vint ici ans e etre 
ſut que vous ne le trouveriez pas mau- 
vais ; c'eſt le moindre des egards que 
Ton doit à une femme comme vous. 
ip. De mon aveu! pouvez vous le 
croire ? Sept ou huit jours avant mon 
depart, je ſoupois avec lui chez la petite 
a Comteſle, Il y fut queſtion du ſèjour 
que je comptois faire ici; il eut Laudace 
de me dire qu'il viendroit m'y faire ſa 
cour. Comme je ſcais qu'il a des projets 
ſur cette payvre petite femme, & que 
juſques & preſent elle n'entre- pas dans 
ſes vues, je crus que pour la{determi- 
ner, il vouloit lui donner de la jalouſie, 
& qu il me faiſoit Phonneur de croire 
que j ai dequoi Vallarmer ; mais Javois 


regu ſi 3 fa politeſle, que je 


rr IE Moment: 13 


en voulez encore plus qu Celimene 
meme... T2102 e engere 


EK que le ſouper a £te d'une gaietè mer» 
veilteuſe; an Try Bengt e 

| Ci. Je ne crois pas 
avoir fait un plus emba | 
triſte. Vous, entre deux femmes de qui 


les preétentions vous gönoient; (car 


vous ne pouvez pas diſeonvenit qual 
n'y en efit au moins deux qui en avolent 
ſur vous, ) Moi, en face d'Eraſte , impa- 
tientée, plus que je ne puis Fexprimer , 
de ſes pretentions , de ſes regards & de 
ſes propos; non! en verite! Fail cru que 
Jen moutrois dentur8-defureurÞ ©: 
Cxłrr.Oa en meurt X'moins tous les 
jours, & je n'etois pas, js vous jure, 
plus a mon aiſe que vous. 


een re 

Cp. Pour votre ſecherefſe avec Cé-· 
limene, je n'en ai pas été bien ſurpri- 
ſe; mais a regard mine * vous 
avez 

-Clut. Moi l ja a l voila bien 
la plus SAT calomnie? 181 11): 
Cp. Mon Dieu! ne vous fachez pas 
tant contre moi! Eſt- ce ma n tile 5 
Public vous la donne? 

Cixr. Le Public! le Public, avec px 
as , feroit mieux de la garder , 
que de me la donner comme il fait. I 
eſt encore plaiſant le Public! sas en 
, Cp. Clitandre.!, vous n'etes ern. de 
konpe i 4} ob ano 

CLIT. ( Lui repond fort bas. ) II ell ſy i 
que ſi vous continuez a me parler de ce 
ton-là, il ne me ſera. pps al __ vous 
entendre. £ > / oh pl 2 | 

Civ. Labelle taifie! A ropos de- 

uoi donc cet air de eder oposd 

Cit. 02 oujorty fore has » Eh J fur 
© poet ity boy ul 

Cm. Eh bien! que vous 600 elle? 
+. CLiT, Oh! rien! C eſt — An 5 

Ft mai pas determine de la mettre dans 
la confidence, & que je ne puis, tant 
qu'elle reſtera. dans votre chambre, 


m enpliquer lbeament ſur — 2 
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Cv. Je ne vois pas pourquoi vous 


voulez Pen bannir aujourd'hui: tous ces, 


jours derniers elle ne vous y a point 
paru de trop. 


Crrr. Cela ie! peut; mais en le ſup- 


poſant comme vous, je n'avois pas les. 
memes choſes à vous dire. Vous en fe- 
rez ce que vous youdrez ; mais il me. 
ſemble que fi vous youliez bien que 


nous fuſſions ſeuls, cela nen ſeroit que. 
mieux. 


Cip. Voila une finguliere idee u- : 


tine eſt une petite fille fort ſire. _ *_. 
Crit. Je n attaque point ſa diſcretion, 

& je ne doute point que vos ſecrets ne 

ſotent fort bien entre ſes mains; mais 

vous ne devez pas trouver extraordi- 

naire que je ne veuille mettre les r 
entre les vöõtres. 


CD, Elle dort, & ſürement elle ne 
vous entend pas. " ns; | 
Cr tr. Elle peut le feindre, & m'en- 
tendre : enfin, Madame, qu'elle ſoit ou 
non endormie, ſa preſence m'inquiete 
& me gene. Ou permettez-moi de me 
taire ſur.ce que vous me demandez, ou 
conſentex que nous ſoyons ſeuls. 8 
Ctp. Seuls!.... Mais pourquoi ?. * 
en verits ! cela eſt ridicule! Non, tou- 
tes reflexions faites, >, Je. n' 
jamais. TY 


18 
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Cxir. Comme il vous plaira; au refs 
te; mais je vous ayoue que j ai peine a 
comprendre votre repugnance ſur une 
choſe ſi ſimple, qui me paroit tirer ſi 
peu A conſequence pour vous; & qui 
m *eſt à moi ſi nèceſſaire. 

Cip. ( D'un ton pique.) Enfin, 5. 11 faut 
donc faire ce qui vous plait; mais aſſu-. 
rement vous me menagez peu |. Juſtine , 
Juſtine! Voyer comme elle ne dotmoit 
pas! Juſtine! vous Houſes: vous cou- 
cher. 

Jusr. A « quelle heute + (Madajie ven V 
N elle qu'on Sie demiain? © 

Cry. ( Embarra 97 Mais ella t une 
fi inguliere queſtion ! . A Pheure ordinai- 
re. , apparemment ?.,. n 

Josr. Onattendra que Madame ſon one, 
(Eule for fr) 5 

Crd. Eh bien? Monſi eur, „Volz Vene 
de bentendre! elle vient de me nur 
joli 804 dh Voila | pqurtant Aquiot\ vous 
m e I wa 

12 Mals "Ms dame , daignes don don, 
yous mettre à ma place. 
© Ct». Mette: vaus vous · meine 4 
mienne, Monfieyr. 'Croyez -yous-. d 
bonne foi qu'elle forte de ma abr | 
fans la plus forte perſuaſion qu. elle nous 
7 gènoit beaucoup; que nous ſommes 
* 3 


A 
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arranges, & que ceci, qui n'eſt bien 
aſſurẽment qu une choſe de haſard 4 
laquelle nous ravons penſè ni vous nt 
mo1 , ne ſoit un rendez-vous tres-decideÞ 
. Clit: Elle a donc Veſprit bien mal 
fait , votre Juſtine! © | 
Cp. (D'un ton un peu bruſque.) Elle 
I'a comme tous les gens de ſon eſpere; 
cela ne ſuffitil pas? Vous- mème, que 
13 penſeriez. vous ſi vous appreniez demain 
qu'un des hommes, qui ſont ici, a'pafle 
la plus grande partie de la nuit dans ma 
chambre? Auriez - vous la bonte de 
croire qu'il ne l' auroĩt emplo ee a 
me es des hiftoires'? | 9 995 Ye 

Crrr. Il eſt certain que je vous croi- 
rois pour cela quelque raiſon particu- 
liere ; mais Juſtine, qui eſt votre confi- 
dente, & qui ſcait qu'il n'y a rien entre 
vous & mol , ne doit pas penſer l- deſ- 
ſus comme je pourrois faire. Eh! pfut 
au Ciel qu'elle put me croiĩre Homme 
du monde le plus heureux, & que je le 
fuſſe autant qu'elle me keroit Thonneur 
de le croire!i | 

Cp. Son abſence vos a r. rendu bien 
galant! 7 eee n gh alt 


Crit. Non; mal, . elt aft aff Rp | 
. elle mait rendii Plus libre. 553 Je 125 
Tome . BB 
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vois du rien gagner a ſon depart, que 
mauroit fait qu'elle füt partie? . 8 
Crp. (O'un ton fort ſericux C dun air 
un peu alarme.) Au moins, Monſieur. 
CLir. Eh! Madame, vous me connoiſ- 
e Daileurs que gagner9is-je à vous 
manquer, quand vous ne maccorderiex 
rien de tout ce que je pourrois vous de · 
man er ou que je vous offenſerois 6 
je voulois tenter quelque choſe? 
Ci. Au vrai, Clitandre , vous. n'ai- 
mez donc pas Araminte? ( Clitandre 
hauſſe. les epaules. ) Mars rene vous 
Fayez eue. | 
Cit. Ah! ceſt, autre choſe. .... | _ 
Cv. En effet, on dit qu avjourghul 
cela fait une difference. __ .,,,, 8 
Cxxx. Et je crois de plus que ce n'eſt 
pas daujourd hui que cela en fait une. 
Cn. Vous m etonnez. Je croyois que 
c'stoit une obligation que Fon, droit a 
la Philoſophie moderne. 
Guat, Jecroirois bien auſſi qu en cela, 5 
comme en beaucoup d autres choſes , 
elle a reQifie nos idées; mais quelle 
nous a plus appris 3-connoitre les mo- 
tifs de nos actions, & à ne plus; croire 
que nous e ee quelle ne 
les a déterminces. Avant, par exemple, 
que nous: * raiſonnep * Wen 5 
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nous faiſions ſurement tout ce que nous 
faiſons awjourd'hui ; mais nous le fai- 
ſions, entraines par le torrent, ſans 
connoiflance de cauſe , & avec cette ti- 


Fun Eafin, nous avons eu le bon- 
eur d'arriver au vrai: eb! que nen 


20 ie Nvrr 
parce qu'on le croit, que parce que 
Ceſt une fagon plus polie de ſe deman- 
der reciproquement ce dont on ſent 
qu 'on a beſoin. Comme on Feſt pris 
ans Saimer , on fe ſpare fans ſe hair, 
& l'on retire du moins, du foibte goiit 
que l'on s'eſt mutuellement inſpire , N 
Tavantage deètre toujours prets à so 
bliger. L'inconſtance imprè vue d'u 
Amant accable- t- elle une femme? 2 
oy luĩ laifſe-t-on le tems de la ſentir. 
es raiſons de bienſèance ou d'intéèrèt 
ne Tu! permettent - elles pas de quitter 
un Amant ennuyeux, ou qui à ceſſé 
de paroitre aimable? tous ſes amis ſe 
relaient pour Tetourdir ſur le malheur 
de ſa ſituation. Lui prend- t. il un capri- 
ce? dans la minute il eſt ſatisfait. Som- 
mes - nous dans tous les cas dont je viens 
de faire Penumeration ? nous trouvons 
les memes reſſources dans la reconnoiſ- 
fance des femmes avec qui nous avons 
un peu intimèment vècu; & je crois, A 
tout prendre, qu il y a bien de Ha fageſle 
a facrifier à tant de plaiſirs quelques 
Vieux prejuges qui rapportent afſez peu 
Eeſtime, & beaucoup Fennui à ceux 
qui en font encore la regle de tour con- 
duite. 2 2 


Cm. Aﬀurbment; ſi vous cioyer 5 | 


* 
% 
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tout ce que, vous venez de me dire, 


vous avez juſques a preſent agi bien peu 


d'après vos maximes, vous qui-n'etes 
pas encore conſole de l'inconſtance de 
Celimene, & qui Pa avez fi tendrement 
aimée. 
_ Ciir. Je V al e Jen conviens ! 
mais peut - Etre auſſi eft-ce moins ma 
facon de penſer que je viens de vous 
peindre, que celle qu'il ſemble que 
quelques perſonnes ont aujourdhui. 
Cid. Ah! quelques chagrins que la 
Votre vous ait procures, n'en changez 
pas. Il eſt poſſible, croyez- men, que 


vous rencontriez une femme plus digne 


de vos ſentimens que ne Pa ete Celime- 


ne; & vous auriez trop à vous repro- 


cher, {i vous cherchiez a vous venger, 


ſur une Maitreſſe eſtimable, des affreux 


procedes'de celle- l. 


CLIT. Ce neſt pas non plus mon in- 


tention; & ſi vous connoiſſiez celle 


que mon cceur deſire, vous ne me ſoup- 
gonneriez pas d'une idée auſſi inne 
qu'elle ſeroit barbare. 


Cip. Vous n'aimez donc plus d au tout 
Celimene Form ith 


_ CLiT.:Non, je vous * jure; mais en 


revanche, j je ne connois perſonne qui Jt 


m 1nſpire un fi ſouyerain mepris, 
B b 


F 
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Ci . Prenez-y garde , „ Clitandre . 
Vous croyez la hair, & quand on hait 
encore ce qu'on a tendrement aime , 
il Sen faut ene que le cœur ſon 

gueri. 

CT. Je Vai haie fans doute, & avec 

une violence qu'il me ſeroit difficile de 
vous exprimer: mais il ne me reſte plus 
a preſent pour elle que ce mepris froid 
& paiſible dont perſonne ne pourroit 
ſe diſpenſer de Phonorer fi tout le mon- 
de ſcavoit , comme moi, combien elle 
en mérite; ce mEpris enfin que vous, 
qui la connoiſſez 6 bien ae pour 
elle. th 

Clip. Sevoti-pe NS qui Pavroit 
n abſolument bannie de votre coeur ? 
j auro1s peine à le croire, & je vous 
avoue que jen ſerois fachke. ; 
Creux. Araminte! Mais de bonne foi 
cela peut il ſe ſuppoſer! Penſez donc 
du moins une femme que Ion puiſſe al- 
mer un peu. 

Ci. Mais que vient elle donc faire 
ici? : 
Crit. Je crois que je m'en FEI mais 
cela ne dit pas que je l'aime. 

Crb. Pourquoi auſſi ne vous ſentant 
point en diſpoſition de la traiter mieux, 
ne Tavez TOE laiſſèe a Paris? Car, 


. 
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toute plaiſanterie à part, c'eſt ſans que 
je Laie en aucune façon prièe, & me- 
me ſans qu elle m'ait preſſentie, qu'elle 

eſt venue s'etablir chez moi; & je vous 
le dis- naturellement, elle me n. 8 70 
fir de gen retourner. 


CLIr. Et a moi auſſi, je vous le pro- 


teſte. Je vous aſſure de plus, que ſi elle | 


ne Sen va pas, Ceſt que je m'en ira , 
moi. 


7'% 


(ip. Non, Clithndte: elle reſtera, & 


vous ne vous en irez pas. 

CLrr. En verite! Madame, il eſt auſſi 
trop ſingulier que vous Croy1ez que l'on 
puiſſe reſter dans un lieu où l'on a be 
malheur de trouver une Araminte, ſur- 
tout quand elle Saviſe d'y Etre tendre. 

Ci. Oh ga! Comte, je ſuis votre 
amie, & je crois que vous ne doutez 


pas de ma diſcretion. Puiſque le hafard 


de la converſation nous à portes fur 
elle, ouvrez-moi votre cœur, & ne me 
cachez rien de ce qui s' eſt paſſe entre 
elle & vous. (II reve) Ah ! je vous en 
prie! au fonds, après @tre convenu 


— 


avec moi de l'avoir eue, doit-il tant 


vous en couter pour me dire comment 


elle geſt engagee avec vous. 

+CLiT. Vous avez raiſon, & je ſens 
bien = je ne devrois pas 3 refuſer 
: | BD4 
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ce que vous me demandez; mais. ce ſont 
des choſes ſur leſquelles, ſoit principe, 
ſoit prèjugè, je ne parle pas volontiers. 
Ce n'eſt pas que je ne {cache q elle me- 
rite peu de menagemens, & que mille 
autres pourroient dire delle ce qu'elle 
m'a mis à N d'en ſgavoir; cepen- 
dant.... 

Cp. Le beau ſerupule! Nous Pavez 
eue, je le ſcais; que vous reſte- til A 
m'apprendre que des details? | 

CLIT, Cela eſt vrai, & Ceſt N cauſe 
de cela preciſement que je ne congois 
pas votre curioſitè. Ces ſortes daven- 
tures ſont fi peu varices, que qui en 
ſcait une, en ſcait mille. Au reſte, puiſ- 
que vous le voulez 5 je ne yous cache- 
21 

.Cip. Avant cout, ouvrezun peu plus 
ce rideau ; je ne vois pas. 8 

Cit. Fetois alle, au commencement 
de Vete”, à la campagne chez Julie. Il 
y avoit beaucoup de monde, Araminte 
entre autres, que perſonne ne deſire, 
& qui ſe prie par · tout. Je commengois 
a perdre heaucoup de la douleur que 
Fineonſtance de Celimene m'avoit cau- 
ſee, & de jour en jour ma liberte me 
devenoit plus à charge. Je brulois de me 
rengager, * h vous me permettez de 
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vous le dire, mon cœur, qu'a votre 
entree dans le monde, vous aviez aſſez 
vivement blefle, reprenoit pour vous 
ſes premiers penchans; mais vous ai- 
miez encore Eraſte. Je me repreſentai 
fortement P'inutilitè de mes vœux. La 
certitude de ne pas rèuſſir, & la crain- 
te de vous ennuyer & de vous deplai- 
re en vous pourſuivant avec cette opi- 
niatrete fatigante, que nous croyons 
nous devoir quand une fois nous avons 
explique nos deſirs, m W a gate 
der le ſilence. | 

Cp. Vous fites fort bien. Faimois en 
effet Eraſte avec la plus grande viva- 
cite ; & ſurement vous nauriez pas eu 
a vous louer du ſucces. _ | 
___ Cit. Javois auſſi quelques raiſons 

de croire que quand meme vous auriez _ 
ete libre, vous ne m' en auriez pas ren- 
du plus heureux. Quoi qu'il en ſoit, je 
n'imaginai meme pas de vous informer 
des perfidies qu'il vous faiſoit tous les 
jours. J'etois fir que Cette confidence 
ne feroit que vous tourmenter, & tou- 
tes reflexions faites, je crus deyois me 
taire, & ſur mes defirs, & ſur ſes infi- 
delites. SIE 1 

Cup. Lingrat! que je Paimois! Cob 
riez- vous bien que depuis qu il ma for» 


AE 
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ce de rompre avec lui, il n'y a que bien 
peu de tems que je me ſens pour lui 
cette indifference profonde qu'il n eſt 
plus poſſible de ſurmonter ? 

 CLir. En ce cas, il eſt donc bien ſot 
de n'avoir pas avance ſon voyage; car 
2 ne vous rien cacher de ſes idées, 
il n'eſt venu ici que pour ſe racommo- 
der avec vous, & il ena Teſperance. 
Cid. Ce n'eſt en lui qu un ridicule | 
de plus; mais j'avoue que je voudrois 
qu'il füt devenu fincerement amoureux 
de moi. 


CLrr. Ah! qu'il entre encore @amour ; 
dans ce defir ! 

Cp. Je conviens que l'on pourtoit 
le ſoupconner ; mais je vous donne ma 
parole d honneur que c'eſt ſans aucune 
idèe, que je dove me reprocher, que Je 
le forme. | 

Clit. A vous parler franchement, 
Jai tant de peine a croire que vous 
Paimiez, que je croirai bien aiſement 
que vous ne Paimez plus. Mais puiſque 
nous en ſommes ſur ce chapitre, dites- 
moi, je vous prie, comment un petit 
homme ſi mauvais plaiſant, ſi peu fait 
pour plaire, dune fi miſérable lante..... 

-Civ. Ah! Clitandre, me feriez- vous 


Vinjure de croire que you pu faire 


* 
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quelque attention à ce dernier article? 

CLit. Non, afſurement ! Mais Ceſt 
qu'un Amant malade, pour ainf1 dire, 
de profeſſion, eſt , a ce que je crols , 
toujours moins arnuſant qu'un autre. 
Vous conviendrez du moins que fi ce 
n' eſt pas une raiſon de rejetter un hom- 
me, ce nen eſt pas non plus une de le 
prendre 

Cp. Auſſi ne Furr pas ce qui me 
ditermina en ſa faveur. Grand Dieu! 
que l'amour eſt un ſentiment bizarre! 
Quand je vois aujourdhui ce meme 
objet qui, il ry a encore que fi pet 
de tems, ayoit ſur moi tant de pouvoir; 
lorſque j je juge de ſang froid cet homme 
qui a ete ſi dangereux pour mon cœur, 
Javoue que j'ai peine a comprendre 
qu'il ait pu me tourner fi violemment 
la ere, & que j'en ſens contre moi- 
meme la plus forte indignation. 

CLiT. Vous @tes donc bien fure que 
vous ne renouerez pas avec lui 

Crop. Quelle idee! Dans le tems mè- 
me que je mourois de douleur de Pa- 
voir perdu, il a tente vainement de 
me ramener A lui, & les diſpofitions , | 
ou je me trouve, ne me permettent 
pas de craindre qu'il puiſſe a preſent 
ce qu alors il ne * 8 


1 


CLIT. (Avec inquittude. ) Eſt- ce que 
vous penſeriez a en prendre un autre? 

_ Cip. Non, je vous le jure; mais sil 
Etoit vrai que j aimaſſe, je me gate que 
je ſcaurois triompher de mon amour, 
& le laiſſer meme ignorer à celui qui 
en ſeroit 5 | . 
_ Clit. Cruelle! pouyer. vous former 
de pareils projets! D 

Crop. Eh! que vous importe que. Tr 

Mais reprenez votre hiſtoire. 

. Croyiez- vous que je n euſſe 
rien de plus intereflant a vous dire? 

Cip. Je ne ſcais; mais vous ne pou- | 
vez me dire rien 0 me faſſe autant de 
plaiſir. 

CLiT. Ce que vous me dites eſt af- 
ſez peu pol: ; mais vous affligez. plus 
mon cœur, que vous ne mortifiez mon 
amour propre. 

Crp. Finiſſez done! Attendrai-je trer- 
nellement ? Vous @tes inſupportable ! 

CLir. Eh bien! Araminte , en me 
voyant, me deſtina in petto au glorieux 
emploi de Pamuſer, Vous ſcavez avee 
quelle promptitude elle fait connoiſ- 
ſance, vous connoiflez ſon indecente 
RE & ſes agaceries, mille fois 
9 indecentes encore. Nous ſommes 

ibertins: je mavois rien dans le coeur 
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pour me defendre' d'elle. Elle ne me 


roucha point, mais elle me tenta. 1 
lui parlai ſur le ton qui convenoit 


lement à ſon caractere & a la ſorte Tim- 5 


preſſion qu'elle faiſoit ſur moi. Loin de 
Sen offenſer, les deſirs les moins flat- 

teurs pour elle, & les moins tendre- 
ment exprimes, Tut parurent une paſ- 
ſion violente qu'elle ne pouvoit recom- 


penſer trop tot. La fagon vive, & 


aſſez peu honnete dont je lui expoſai 


mes intentions, acheva de me conci- 
lier ſon eſtime. Je lui dis des choſes très- 


libres; elle les prit pour des galante- 
ries. Je ne voulois pas, comme vous 
le croyez bien, affaire en regle avec 
elle; mais je la jugeois bonne pour une 


paſſade, & je refolus de m' en amuſer 
tant qu'elle reſteroit chez Julie. En re- 
venant de la promenade, le haſard nous 


fit paſſer par un petit boſquet aſſez obſ- 
cur. Par le meme haſard, nous nous 
Etions inſenſiblement ſpares de la com- 
pagnie. Je trouvai, & le lieu tres. pro- 
pre à prendre avec elle les plus gran- 
des libertés, & elle fi diſpoſèe à me 
les ſouffrir, que je ne ſcais comment 
elle eut la force de ne m'en pas re- 
mercier. En me priant le plus poliment 


du monde de finir, ö elle me laiffoit con- 


— — — 
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tinuer avec une patience admirable; 
Cependant une foibleſſe lui prits & ce 
que je me reprocherai toujours eus 
Tindignité d abuſer de Fetat od je Pavois 
reduite. 

Cip. Ah! grand, Dieu ! | comment ! 
vous. 6 

CLiT, Oui, Madame on ne - Kauroit 
pouſſer plus loin le manque de reſpect: 
Jen ſuis encore d'une honte 

Cid. Mais, Clitandre, avec votre 
permiſſion, les faits ſont-ils bien tels * 
vous me les racontez ? 

_. CLir. Ils ſont fi ſimples, que je me- 
tonne que vous y trouviez de quoi vous 
faire une hiſtoire. Vous me connoulez 
aſſez pour ſgavoir qu'ordinairement je 
ne ments pas. D'ailleurs tout cela n'eſt 
qu un coup de foudre, & ils ſont, de- 
puis quelque tems, devenus auſſi com- 
muns que Pon pretend qu ils ctolent ra- 
res autrefois. 

Civ. Ie vous avoue que je "AK qu'A- 
raminte a eu quelques affaires, & que 
le Public la croit peu cruelle; mais elle 
eſt ẽtourdie, afſez mèchante. Sa con- 
duite eſt legere, fa langue ne Peſt * 
moins. Vai cru que la. calomnie lui pr 
toit beaucoup de choſes, & Aale 

Etoit dans le fond plus coquetie que 
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galante Vous me confondez ! Apres ? 
CLIT. Je ſuis poli, moi; & quoiqu'elle, 
ne me fit pas de reproches, je crus 
u'il Etoit de la bienſeanee que je lui 
fle des excuſes. Elle les recut comme 
une ſuite de bons procedes de ma part, 
& en fut ſi enchantee , qu'elle voulut 
abſolument que j allaſſe, quand tout le 
monde ſeroit couche, les lui reiterer 
dans ſa chambre. Cette affaire, comme 
vous le voyez, ne commence pas tout - 
à- fait ſur le ton du ſentiment, & il me 
ſemble qu'elle S toit miſe elle · mème 
dans le cas de ne m'en pas oſer deman- 
der, Je lui rends juſtice ; d abord elle 
n'y penſa pas plus que moi. Le ſou- 
per fut fort gai: elle m'y honora de 
toutes les faveurs qu une femme, qui 
ne ſe contraint qu'à un certain point, 
peut accorder a quelqu un en aſſea nom- 
breuſe compagnie. Je les regus comme 
je le devois, ou plutôt comme je ne 
le devois pas, puiſque jy repondis. 
Cependant, par vanite, je la priaz de 
vouloir bien ſe contenir un peu. Elle 
fut tout l'après- ſouper d'une tendreſſe 
_ exccrable. Enfin on alla ſe coucher, & 
je paſſai dans ſa chambre le plutòt quai 
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- CLiT. Aſſurement! Que vouliez vous- 
donc que je fiſſe? Pouvois-je manquer 


à ma parole? Elle nvattendoit! Je la 


trouvai couchee, & Javoue que je crus 
qu'après toutes les libertes qu'elle ma- 
voit laifle prendre, celle de me met- 
tre dans ſon lit navoit rien qui diit 
la choquer à un certain point. En effet, 
la ſeule choſe qu'elle me demanda, fut 
de vouloir bien Eteindre les bougies, 
ou de fermer les rideaux. Cela ne me 
parut qu'un caprice : je ne les aime pas, 
& je lui refuſai durement la grace 
qu'elle me demandoit. Quand elle vit 
que je ne me pretois pas à ſes inten- 
tions, elle eut la complaiſance de plier 
a mes volontes. Les bougies reſterent 
allumees > & les rideaux ouverts. Nous 
commencames à en agir enſemble fa- 
milicrement; &j*etoisſur le pointde lui 


avoir encore les dernieres obligations, 


lorſqu' une tendre inquiètude la ſaiſit. 
Elle ſe rappella que je ne lui avois pas 


encore dit que je Paĩmois, & me pro- 


teſta, ſi je ne la raſſurois pas ſur mon 
coeur; que quelque extraordinaire que 


fut le goũt qu'elle avoit pour moi, & 


quelques preuves meme qu elle neſt 
deja données de fa foibleſſe, elle ſcau- 


Toit indubitablement la vaincre. Je ſen- 


tois 
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tois bien que ſi elle m' eut aime, elle 
rauroit pas eu lieu d' etre contente de 
ce quelle m inſpiroit; mais la bienſean- 
ce, & [etat ou j'etois, ne me permet- 
toient que de la tromper, & je lui re- | 
pondis que je ne concevois pas qu avec 
les preuves actuelles que je lui donnois 
de mes ſentimens, elle put s obſtiner à 
en douter. Elle avoit Juſques-1a paru 
ne ſe livrer a fa tendreſſe qu*ayec con- 
trainte; mais la certitude d' tre dimee 
banniſfant ſes ſcrupules; elle devint 
d'une tendreſſe, dune vivacitè, d'une 
ardeur incompréhenſibles. Ah! fl vous 
aviez vu, Madame! Non! C eſt que 
cela etoit une beauts! ..: 

Ci. (Secſement.) Je le crois, Mon- 
ſieur le Comte, mais nen ſupprime: 
pas moins ces agreables détails. 

CLIT. Enfin , quoique jeuffe dans le 
fond plus à me plaindre d'elle quia la 
remercier, je crus que la politeſſe me 
condamnoita lui faire des remercimens; 
& ſi ce ne fut pas du fond du coeur que 
je lui en fis, je mis du moins dans 
les miens tant de galanterie, & elle en 
fut ſi contente, qu'elle n'oublia- rien 
pour que je lui en fifle encore Mon 
Dieu! quand j'y ſonge, que deſt une 


digne: — Cepentant, nalgest rout 
Tome J. Ce 
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ce que je lui devois, & la ſorte d'e- 
garement où nous mettent toujours les 
premieres bontes d'une femme, ſoit que 
nous devions, ou ne devions pas les 
recevoir avec tranſport, il m'avoit pa- 
ru que Jaurois ete plus heureux enco- 
re, & que j aurois eu moins a prendre 
fur mon imagination, fi elle efit eu 
autant a fe louer de la nature, qu'elle 
ſembloit le croire. Fai le malheur d'eè- 
tre fort curieux. Mon doute me tour- 
mentoit, je la priat done de le faire cef- 
ſer. Rien n'etoit ſi ſimple, ni meme fi 
galant que cette priere. Vous ne pour- 
riez cependant que difficilement imagi- 
ner combien j; eus de peine à la lui faire 
agreer.. Cette propoſition bleſſoit mor- 
tellement ſa pudeur. 

Cip. Ah! quel conte ce ſerupule 
Etoit bien place {! 

CIT Tr. Enfin; elle ne vouloit pas, mais 
je voulois, moi, & quelque réßiſtan- 
ce qu elle m'oppofit , je voulus fi bien, 
qu'elle fut obligte de Aj 0 Ma- 
* . 

Cp. Quoi done? £ 

„ Cuur⸗ Ah! quel monſtre!i 

Cin. Elle ! vous métonnez of je ne 
: comprends pa pas ce que cette femme peut 
IR 11 2 da gorge'n * 1 
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parfaite, mais elle n'eſt pas mal non 
plus. Elle a le bras bien tourné, la 
main aſſez jolie, le pied aſſeʒ bien, & 
Jai oui dire que tout cela devon faire 
penſer „ 

"Curr. Eh! mon Dieu! Matate, fi 
yous ſcaviez combien peu il faut ſe fer 
aux regles, & combien tous les jours, 
ſoit d'une facon, ſoit d'une autre, nous 
y ſommes attrapes, vous ne ſeriez pas 
fi ſurpriſe de ce qu Araminte ne tient 
pas tout ce qu'elle ſemble promettre. 

Ci. Quꝰ avant Pa venture du boſquet, 
vous jugeaſſiez d' elle comme je faiſois 
tout- A- Iheure, cela me paroſt tout ſim- 
ple”; mais ce que je fie congois pas, 
c'eſt quiapres vous aye et la trouver 
dans {a chambre avee autant d empreſ- 
ſement que ſi vous Feuſliez trouve chars 
mante. | 


peu plus intimément connu de vous, 
vous ne me feriez pas cette queſtion. _ 
D'ailleurs, après ce qu elle avoit bien 
voulu faite pour mol, comment vou 
liez. vous que je lui refuſaſſe Caller la 
trouver? Il ne me reſtoit de parti 
rendre que de la ſatisfaire, ou de ni'en- 
fur. Le ernier auroit ſans doute te 
le * lage 3 3 mais —_ al 
ES" * 


Curt. $i j avois Thonnbur Getre un 5 


36 L ANI 
ne me vint pas dans Veſprit. Au furs 
plus, je m'ẽtois inſtruit dans le boſquet 
moins que vous ne penſez. Linſolence 
n'a jamais permis examen, & ſi je 
n'eus pas de quoi la croire parfaite, du 
moins ne pus je pas non plus la trou- 
ver auſſi, deteſtable qu'elle Feſt en effet. 

Cip. Ce que je ne comprends pas, 
c'eſt qu une femme, telle que vous me 
depeignez Araminte , ſoit auſſi galante. 
Lamour- propre devroit au moins lui 
tenir lieu de principes; car en ſuppo- 
ſant quelle ſe fut cru, en entrant dans 
le monde, tous les charmes imaginables, 
il ne ſeroit pas poſſible que tous les 
hommes, qu'elle a eu, ſe fuſſent accor- 
des pour ſervir ſa vanitè, ou que gils 
ont eu la politeſſe de la.menager , ou la 
fauſſete de l'entretenir, que le peu de 
tems qu ont dure les liaiſons qu'elle a 
voulu former, & mille autres circonſ- 
tances auſſi propres à nous faire ouvrir 
les yeux ſur nous. memes , ne Feuflent 
pas déſabuſ ce. 

Clxr. Nous ſomindz 3 cet —_ 
auſſi faux, ou auſſi polis que vous le 
croyez, N nous quittons ordinairement 
une femme ſans chercher à Thumilier 4 
| moins cependant que notre vanité ne 

ſoit needs a on faixe. I eſt” certain, 
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au reſte, que fi Feufle ſgu combien la 
noble ee qu Araminte à en elle 
meme eſt mal fondee , je ne Paurois 
pas priſe ; mais j*ctois 2 cet egard dans 
le cas du monde le plus cruel. II ya fort 
Ro de gens qui ne Paient eue; mais il 
n'y a pas un homme d'un certain genre 
qui ait cru devoir ſe vanter de Fayoir 
 Poſſedee, & elle eſt peut-Ctre la femme 
de France que Von connoit le plus „& 
ſur laquelle pourtant on trouveroit le 
moins de renſeignemens. Elle eſt enfin 
de ces ſortes d eſpèces dont on ne dit 
rien, ou par egard pour ſo-mEme , ou 
par méchancetè pour les autres. 
Cip. Vous ne la connoifliez donc 
Point du tout? 23 
CLIT. Pardonnez-moi. Je la Sennett. 
ſois comme nous nous connoiſſons 
tous. Je Vayois trouvee deux fois à 
TOpera dans la loge de Julie; Javois 
ſoupè avec elle autant de fois, je crois, 
ehen la meme; je P'avois rencontrée a 
Ja Cour'chez les Princefles ; mais dans 
toutes ces occaſions nous nous Etions 
parle fort peu, & ſoit que mon attache- 
ment pour Celimene lui impoſat , ſoit 
queelle-meme' efit à la Cour, contre ſa 
coutume, quelque affaire ſuivie „elle 
m'avoit regarde avec T indifference 
; 2 ws >. 
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que je youdrois bien qu'elle efit eu la 


bonte de me conſerver. | 
Cm. Je n'ai pas à preſent. de peine à 
le croire. Mais voilà un inſupportable 
rideau, de retomber toujours Arra n- 
piles donc de fagon qu'on nit pas be- 
oin de Farranger i uh 
Crx. Si vous le vouliez, je pourrois 
mieux faire. Vous n'Ctes. Pas prude , je 
ne ſus point impertinent; je vais myaf- 
ſeoir ſur votre lit. (Elle wh fait place.) 
Cp. Vous diites au moins lui trouver 
85 charmes, qui en general vous tou- 


chent-aflez 2 Vous m endes , ins 7 


doute? 
Ci ir. 4 elle! Elle nen a point. 


Cip. Ah! pour cela, Clitandre, je ne 


{caurois vous croire. Apres ce que vous 
mavez dit de ſes wanſorts, de n vi- 
woa 52 

Crxrr. Vous vous trompez. Tous c ces 
tranſports n*ttoient pas plus cauſes par 
ce que vous penſez, que par Pamour- 
meme , qui ſiirement n'y entroit pour 
rien. Cttoit une galanterie qu'elle me 
faiſoit gratuitement; pure generoſite de 
1a part, ou, pour parler plus juſte, habj- 


tude & fauſſeté. Elle ſgait que les fem- 


mes, qu'il nous eſt impoſſible d intereſ- 
fer, ne nous > pas, & elle ne 


— I 
— _—_— 
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feignoit tant d ardeur, que pour me faire 
croire qu'elle nvaimoit , & pour m'en 
donner à moi mem. 

Crop. Puiſqu' elle avoit dans le fond fi 
peu de ſenſibilitè, quel beſoin avoit- elle 
de vous voir fi ardent : 
Crit. Elle a imagination fort vive 
& fort dereglce , & quoique Pinutilite 
des Epreuves, qu'elle a faites en certain 
genre, elit dit la corriger den faire, elle 
ne veut pas ſe perſuader qu'elle ſoit nee 
plus malheureuſe qu'elle croit que d au- 


tres ne le ſont, & elle ſe flatte toujours 


qu'il eſt reſerve au dernier, qu'elle 
prend, de la rendre auſſi ſenſible quelle 


deſire de 1'etre. Je ne doute meme pas 


que cette idèe ne ſoit la ſource de ſes d- 
reglemens , & de la peine qu'elle prend 
de jouer ce qu'elle ne ſent pas, Ajoutons 


auſſi que ces ſortes de femmes ſont fort 
vaines, & que ſans avoir beſoin en au- 


cune maniere qu un homme ſoit fiſin- 


voir tel, comme le notre quelquefois 


nous fait faire des efforts qui paſſent nos 


forces ou nos deſirs. Je dirai plus, & eſt 


qu' aujourd'hui il eſt prouve que ee ſont 
les femmes à qui les plaiſirs de Pamout 


ſont le moins nèceſſaires, qui les recher- 


chent avec le plus de r- , & que les 
"2" TIES 


| ce ſiecle paroit faire toujours; ne refle- 
| chiflons point. Cette admirable Ara- 
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trois quarts de celles, qui ſe ſont per- 
dues , avoient regu de la nature tout ce 

il leur falloit pour ne Fetre pas. 

* Cip. C'eſt une choſe que je ſgais com- 
me vous, & que j ai encore plus de 
pan que vous a.comprendre. - | 

CLiz; Ceſt, je vous Vavoue, un fort 
plaifant ſiecle que celui: ci, & delicieux 
a conſiderer un peu philoſo phiquement. 

p. Faiſons dans cet inſtant ce que 


minte vous trouva-t-elle digne de tout 
5 qu'elle vouloit bien faire pour vous? 

Cr r. Il faut que vous me croyiez bien 
peu vain & hien vrai pour me faire une 
pareille queſtion. Qu'il y a de femmes 
à qui je mentirois , fl elles men ane 


Une pareille! 


Cip. Cela ſeroit aflez egal avec moi. 

CL, Ceſt ce que je penſe, & pour 
vous dire la vérité, fi elle eut dequoi 
ne pas regarder. „comme perdus-, les 
momens qu'elle youloit bien me don- 
ner, elle neut pas lieu non plus de les 
regarder comme abſolument bien em- 
ployes. Elle., ne piquant pas a un cer= 
tain point ma fantaiſie, moi, n'ctant plus 


aſſez 1 jeune pour que la vanite me tint 
lieu du Ma qu elle ne m inſpiroit Pas, 
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vous pouvez aiſement juger que la con- 
verſation languifloit quelquetois entre 
nous. Ne ſcachant plus que faire de cette 
3 me mien aſſez ſes 


2 auſſi ſin 5 en welle 

ſe croyoit e de le paroitre. Mal- 
gre art avec lequel elle jouoit ce quelle 
n'etoit pas, je merois fort bien apperęu 
de ce qu'elle eſt. Mais comme ſur cer- 
taines choſes les femmes ſont extreme- 


ment capricieuſes; que'ce qui ne paroĩ- 


troit pas a Fune, digne de la plus le- 


gere attention, elt pour autre un objet 


conſidèrable; qu'il y en a beaucoupqui, 
par une tournure d'eſprit particuliere, 


ow 


preferent Villufion à la realits; que cha- 


cune enfin a ſes idees & mème ſes ma- 
nies, je crus, puiſque le ſerieux Payoit 
intereflce ſi peu, qu'il falloit Feflayer 
par les minuties. Ce parti non ſeulement 
Eto!t le plus raiſonnable, mais encore 
( ce qui peut - tre vous ctonnera ) ceſt 
quil me parut le plus convenable, De- 


_ Yineriez-YOus . bien , Madame , ce que 


eus Thonneur de lui dire? 
| Eto, Vous ne vous flattez pas peut; 


Fd 
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etre que je repondrai à cette queſtion? 
Quel fut le ſuccès de vos ſoins? 

Cl r. De m'ennuyer a perir, & de 
me laſſer comme un chien. Enfin exce- 
de d'elle & de ma ſotte curiofite, pallai 
gagner mon lit, en me promettant bien 
de ne plus faire de pareilles epreuves, 
du moins avec ſi peu de raiſon de les 
STM} ff... Ds 

ip. LVavez-yous eue long- tems? 
- Crit. Plus que je devois: cinq ou fix 
jours, à ce que je crois, plus ou moins. 

(ip. Quoi ! cette femme que vous 
trouviez fi horrible? Libertin! 

Cx. Lorſque nous revinmes a Paris, 
nous en uſames comme ſi Cet ete aux 
Eaux que nous nous fuſſions pris. Nous 
nous rencontrames plus d'une fois fans 
nous parler de rien, & meme fans 
qu'elle & moi en puſſions dire la raiſon; 
nous n'avions Pun pour l'autre que la 
plus ſimple politeſſe. Enfin un mois 
apres, je la trouvai a un ſouper que Va- 
lere nous donnoit a fa petite maiſon. Luf- 
cinde, elle, Julie, une petite Provin- 
ciale, parente de Luſcinde, etoient les 


femmes. Les hommes etoient Valere, 


Oronte, Philinte, & moi. Le ſouper fut, 
on ne peut pas plus fou. Lorſqu'il fut 
fini, chacun de nous s carta. Nous nous 


„* 
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partageàmes le jardin, Araminte, qui, 
pendant le ſouper , $'etoit reſſouvenue 
de m' avoir vu quelque part, & m avoit 
fait d'afſſez tendres agaceries „ me dit, 
quand nous fùmes ſeuls, qu'elle avoit 
une grande nouvelle à m apprendre 1 
qu'il lui etoit arrive un grand bonheur. 
Je devinai aiſement ce qu'elle vouloit 
me dire, & mon premier mouvement 
fut de l'en croire ſur ſa parole; mais 
nous etions ſeuls: j avois ſoupe ; je me 
ſouvins qu il n'y avoit rien ſur quoi 
elle meritat d'etre crue , & je youlus 
voir ſi elle me diſoit vrai. Croiriez vous 


bien, Madame, qu'elle m'avoit mentiꝰ? 


Cip. Fe m' en doutois. Une fi noire 
perfidie ne vous donna pas apparem- 
ment le deſir de renouer avec elle? 

CLiT. De renouer ! Je Paurois battue! 
Cependant, depuis cette malheureuſe 


nuit, elle a juge a propos de Sacharner 


ſur moi , a decide que dans toutes les 
regles PErois oblige de l'aimer, m'a ſui- 
v1, tourmente, excede Par- tout. Quelle 
y prenne garde! on nẽa des complaiſan- 
ces pour elle que parce qu'on la croit 
ſans chaſt nenen le a perdrai fi je 
parle. . 

„Kin, Mais, Chtandee, ne me 3 
mez: vous pas quelques ſoins, quelques 


1 
5 
| 
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lettres tendres, quelques ſermens d'ai- 
mer toujours, mille choſes enfin qu' or- 


dinairement les hommes eomptent pour 


rien, & que nous avons toujours le 


malheur de compter pour trop > Eſt - il 
bien vrai que vous n'ayez pas trouve 


dans ſa poſſeſſion plus de charmes, & 


que ſa conquète ne vous ait pas coſits 
plus de tems que vous ne me avez dit? 


CLiT. Non, Madame, je vous jure. 


Le ſentiment, le goũt & le plaiſir ne 
ſont entres pour rien dans notre affaire; 
& ce qu'elle me fait aujourd'hui eſt dune 
injuſtice affreuſe. En arrivant ici, elle 
m'a ſignifiè avec hauteur qu'elle venoit 
pour me faire expliquer. Je lui ai re- 
pondu avec tout le reſpect que j ai pour 


ſon ſexe, & tout le mepris que peut 


inſpirer fa perſonne, qu il ne ſe pouvoit 
pas que nous euſſions rien ademeler en- 
ſemble. Quand elle m'a vu ft bien armé 


contre la dignite ,” elle eſt revenue au 
ſentiment , & m'a demande en grace 
&aller cette nuit dans ſa chambre, ou 
de la recevoir dans la mienne, & je Tai 
bien cordialement aſſurèe que e ne fe- 
Trois ni l'un, ni l'autre. e 

CiD. C'etoit en effet ce que vous pou- 
viez faire de mieux: auſſi dans le fond 
n' etoit ce pas dans cette EA que 
je vous croyois des affaires. 
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CI IT. Je n'en avois, comme vous 
voyez, que dans la votre. Mais à la- 
quelle des femmes, qui ſont chez vous, 


votre Ns m avoit- 2 dang. 
deſtine ? 


Civ. A Julie , au moins. 
___ Crit, A Julie! Mais eſt-ce que je la Pai 
eue donc? 6 

Cid. Comment? fi vous Pavez 8 
En verite! la queſtion eſt admirable 55 

CLiT. Elle ne me paroit pas, je le cons 
feſſe, auſſi deplacte qua vous. Je trouve 
| Julie fort aimable ; mais vous m'eton- 
nez de me croire avec elle d auſſi inti- 
mes liaiſons, lorſque je ne lui ai mbar 
rendu de ſoins. Fa; 

CtD. Je erois pourtant ſcavoit ce que 
je dis. Mais qu'avez- vous, Clitandre? 
vous friſſonnez. Eſt-ce que vous vous 


ſouviendriez d'Araminte? 5 


CLIT. Je ne ſerois pas ſurpris que 


ſon idée produiſit ſur moi cet effet; car 


veritablement ce n'eſt jamais ſans hor- 


reur que je me la rappelle.  _.-.. 
Civ. Vous paroiſſezmourir de froid 7 
CLiT. Cela n'eſt pas bien extraordi- 


naire. La nuit devient fraiche, je nai 


pour tout vètement que ma robe. de- 


chambre, & je commence a la trouyer 
eee legere. 5 


e 1 LO 
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Crop. Fen ſuis fachee. Je deſirois d'a ap- 
prendre votre hiſtoire avec Julie, & ce 
contre-tems me choque à un point que je 
ne puis dire. De quoi auſſi vous aviſez- 
vous de ravoir qu'une robe- de- cham- 
bre de taffetas? La belle idée! Mais 
il ne ſe peut pas, du moins je me plais 
à le penſer, que deſſous vous yer 
tout nud. 

Cxrr. Le plus exactement du monde. 
Eh! pourquoi pas ? Nous ne ſommes 
encore qu au commeneement de Tau- 
tome. 

Cp. ( Fort  flchethent. ) Vous pouvez 
etre dans votre appartement comme 
il vous plait; mais vous me permettrez | 
de vous repreſenter que pour paſſer 
dans le mien, vous vous 2 mis dans 
un aflez ſingulier é qui e n 

CLIT. ( Embarraſſe, I Fe fous me faites 
faire une reflexion qui me 1 * & je 
ne ſcaurois vous exprimer à quel point 
je ſuis honteux de vous faire penſer un 
inſtant queſaie pu avoir Fintention de 
vous manquer 

Crp. ( Avec dignitd.) Je crois ne met- 
tre dans ceci ni humeur, ni ce qu e 
d hui l'on appelle begueulerie, & qui pour 
foit bien Etre ce que Pon appelloit pu. 
dcur autrefois; mais je vous avoue que 
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je ne comprends pas comment vous 
aviez imaginé de paroitre devant moi 


4 - 


dans Petat ou vous Etes. _ 
r. ( En lui baiſant reſpectueuſe- 
ment la main.) Ah! Madame, vous me 


percez le cœur. Je n'ttois qua demi, 


s'il faut le dire, dans le deſſein de paſ- 
ſer chez vous. Je le voulois, je ne le 
voulois pas. Je craignois de prendre 
mal mon tems, & ſi vous me permet- 
tez d' etre vrai juſqu au bout, Pidee du 
rendez-· vous, que je vous ſuppoſois, 
me tourmentoit au- delà de toute expreſ- 
ſion. Je rai jamais pu réſiſter au de- 
ſir de ſcavoir ſi en effet vous en aviez 
donne un. Abſorbe dans ma reverie, 
je me ſuis machinalement laifſe desha- 
biller ; je Petois enfin quand je me ſuis 
determine à entrer chez vous. La con- 
fuſion de mes 1dees, notre converſa- 
tion qui a commence ſur le champ, 
une forte preoccupation ne m'ont pas 
permis de ſonger a Vetat ou jetois, ot! 
j'ai le malheur d'ètre encore, & dont 
je vous demande autant de pardons que 
fi j euſſe effectivement eu le deſſein de 
vous offenſer. e 

Ctp. (Avec plus de douceur.) Je ſuis 
bien-aiſe d'avoir moins à me plaindre 
de vous que je ne penſois; mais vous 
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3 je crois, que tout autre 
A ma place auroit trouvè votre proce- 
de d'une legerete inexprimable. 

CLIr. Je n'aurois pas ete ſurpris non 
plus que toute autre que vous m'eiit ſup- 
poſe quelque idèe qui pouvoit prouver 
aſſeʒ peu d'eſtime; mais vous, Mada- 
me, vous qui me connoiſſez, vous qui 
ſcaveza quel point je vous refpecte, 

quoique vous ignoriez peut-etre en- 
core combien il me ſeroit impoſſible 
non ſeulement de vous manquer, mais 
encore d en former le deſir) comment 
ſe peut · il que vous me mettiez dans la 
néceſſitè de men juſtifier 

CiD. Je me ſens en effet fi peu faite 
pour Etre mepriſce, qu'il ne vous ſera 
pas bien difficile de me faire croire que 
vous ne me mepriſez pas. Mais laiſſons 
cela, parlons d autre choſe. Eh bien! 
Julie 5 | 

CLIT. Julie ſürement ne meurt pas 
de froid comme moi à Fheure qu'il eſt, 
& cela ne m'inquiete guere. 

Cip. Il m'eſt aſſez egal auſſi que vous 
en mouriez, & dans quelque poſition 


que vous vous trouviez, je veux, ne 


füt · ce que pour vous punir, que vous 
me diſiez ce que je vous demandois 


lorſque vous m'avez forcëe de m'in- 
— 5 CLIT. 
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Car: Vous deſſgeg done tte; 1 
oire bien vivement ?: 
_ - ins: vivement , je . 

diſconwiens pas. 8 
Cr. Eh bien! "puiſque Ceſt abſolu- 


3 


ment que vous le youlez, je ſcais un 


moyen qui me mettra en Etat de vous 
la conter, ſi vous Tagréez. 


Civ. Et Ceſt. 6: capa 
2 Mais Ceſt ane. vous ne vou⸗ 
ez peut: tre pas * EE; 
815. Voyons toujours. 


" 0-4, 
*. 


- C'eſt... de me. re co 


Pens _ un 


.. Crip. Rien que cela "i 
"os Pas. davantage. 8 


_. Cip, (Dun air nog eur.) Vous aer 
perdu. Teſprit, Clitandre; de me keene 
V 

CIT. Je mai pas une ſi lourde 1 
| priſe à me reprocher. Ceſt, 1: vous ä 
ure, en tout bien & en tout magen 3 


que je, vous propoſe. , 7 309m 


ce que. vagus me dema inne 
Ctir. Eh! Cidaliſe, quand fe 


| queſtion, de Kauyer. 1a Ve ek. 5 
5 7 0 1 1 of 0% 


Dt 


ah 4 Selin | 


Hen | 


11s 16 
ip, Aprés tout, ce que je viens de 
vous dire „be fegt a: moi une afſez 
belle inconſequence de yous antes 5 


8 2 | 


A 


ER Nui 


C. Allez, Cltandre, vous aus 
mais de ceux qu'on enferme. 

CLir. Mais ſe peut. il que vous dou- 
tiez de mon reſpect pour vous? 
-'Cip. Non „Je veux croire que vous 
me reſpecte beaucoup, & comme 
Ceſt une idèe qui me flatte, je ne vous 
mettrai affurement pas à portée de me 
la faire perdre. 

"Errr. Songe?z Jokied: ce que vous 
me dites. Nous ſommes feuls. Tous vos 
gens ſont loin de vous, hors Juſtine , 
qut ne vous ſeroit pas Fun grand ſe. 
cours, puiſqu'il n'y a au monde per- 
fonne de fi difficile à revyeiller. Vous 
Etes dans un etat qui vous „ 
preſque fans defenſe, à mes emporte- 
mens, ſi Foubliois aſſez ee que ed 
dois pour ofer tenter rien qui vous de- 
plit, && pourtant vous voyez que me- 
me vous trouvant plus aimable que 
quelque femme que ce ſoit, je ne vous 

ai ſeulement watt la ples le egere pro» 
' Poſition, Je ne 209 pep uo 
Je ſerois moins fa 2 — votre Bt que 
je ne Tai été deflus. Accorde moi, de 
| graces ce que Nees demande; 3 ens 
e moins I conſequence. © 4 4 
Eip. (Es cclert.) Oh | Clitaythe; 


de Rt entirat Ja: 
= * 


N 


T 41 15 "MOMENT: _ [+1 
wi Ehbien! Madame, il fant done 
vou epargner la dovleur 77 conſentir. 


dans la ruelle, fe precipite dans le lit di 
Cidaliſe; & la prend dans ſes bras, 1205 if 
Cr p. ( Avec effroi.)) Clitandre! Mon- 
eur! ſi vous ne quittez. point mon 
lit! ſi vous ne me laiſſez pas ! fi yous 


ne vous en aller point, je ne vous re- 5 


| Z verrai de mes jours !. 


vous, fi quelqu'un venoit ict, que Fon 


imaginat de la ſituation dans laquelle iT 


on nous trouyeroit tous deux? 
Cp. ( 4vee emportement: ) Tout ce 


qu'c on voudroit. Il n'y a rien que je ne 6 
m 'expoſe a faire penſer , Phiitot que de * 


me voir reellement vidtime de votre te- 
merite. 

ne penſa pas comme vous. 
Erb. (Avec fureur,) Je erols encore 
due vous plaifantez! ! 


Ctxx. Cela ſerbit affe de lis Gans ia 
colere oft j'ai le malheur a0 vous met- 


tre, & je vous le proteſte; beaucoup . 


us innocemment que vous "tle penſez; 


( 1a 1¹ ate fa robe- Ae. chambie; la jette | g 


"CRIT Vivemint:) Mais; Kats] 
y penſez-yous ?' S6ngez-vous que Fort 
peut entendre vos cris? Que youdriez- 


rs Ah! f Mala! 1 Luctece meme 2 


2 * . — au mw 115 Allez 4 


77 


f . W 
Ss 4 
> 65 4 ; : 
- \ by 
— 15 SD 


: 
6 — 
— — 
—— ̃¶ i ˙ ] ˙Ü ˙ — P w A TI 


* äœœÆF— — — 


94 0 


Fs L x wart... ; 
Monſieur, il eſt infame A yous P abuſer} 


comme vous faites, de mon eſtime & 


de mon amitiè. Laiſſez moi, je vous ab- 


horre Laiſſez- moi, vous dis- je. 


Cirr. Si je vous retenois , cetoit 


beaucoup moins pour vous faire vio- 
lence, que pour vous empecher. de 


prendre un mauvais parti. Vous voila 
libre ! eh bien ! que vous fais-je? Je ſuis 
pourtant avec Vous dans le meme lit; a 


ma ſageſſe, deyriez-vous le croire? 


Cid. Taiſez- vous z Je vous deteſte ! 
Que vouleꝛ · vous que penſent demain 


mes gens quand ils yerront mon lit? 


"CLIT. Rien du tout, Madame; car je 


le referai avant que de men aller. 1 8 


CiD. Ah! fans doute ce ſera, jecrois, | 


un bel ouvrage. 


CLIT. Vous vetret. Oh ga! ne m ab- 


horre donc plus tant; rapprochez. vous 


un peu de moi, & que la tranquillite , 
ou vous me voyez aupres de vous, 


vous raſſure. 


Cp. Vous pouvez compter que fi 


| Yousoſez tenter la moindre choſe „vous 


ſereꝛ à jamais L objet de ma plus le 
averſion. . 


CLIT, Soit. ballet vous. en effet n me 


Hair autant que je defire que vous m'ai- | 


mie, * vous AVER, 8 vous plaindre de | 
moi! 


ET LE Monryr. 33 


rp. Je ne pardonne pas meme une 
propoſition, debe te relle 8 
Pate tre. td; | | 

 CLIF. Cela eſt dons * _ example | ; 
Ni importe, je le veux bien. Point de Y 
propoſition ; auſſis hien ne ſeroĩt· ce ow 
moi qu'une honte de plus. = 

Ci. Je voudrois bien aus? yous le | 
oruſlier;: >i 129-2: 

CLIT Je ne FSA pas comment: es au · 
tres penſent ſur ces ſortes de choſes; 
mais pour moi, je nai jamais trouvæ 
plaiſant d'etre refuſc. Nen ctions. don ' 
Pat A Araminte??? f „ 

. Cid. Non,; nous Favions paſſce· Mais | 3 

eſt ce que reellement' vous en reſ-. 
ter dans mon lit? ien 

CI r. Eh Madame Jil me ſembloit- 
que. cela étoit arrange, 15 que . 
avions fait nos conditions, | N 

Cid. (Riant.) Quoique j je ſois 1 
rement tres: facht contre vous, il m'eſt 
impoſſible de ne pas rire delafiogularits 
de ge qui marri ve e 

CLIT. Dans le fond; je erbis quiil elt | 
plus ſage a vous de vous en faire un; 
objet de plaiſanterie qu'un ſujet de r 4 
lere. eee ee ee 
Cin. De quoi vous ES auſh/ 
4 vous a a N. erer tit 


d 


14 . N r 


on Fon ne vous deſire pas how tout, lorf- 
qu'il y en a tant ici où je ſuis ſüre que 


vous auriez ete recu a bras ouverts? 
CLw.- Je ne puis pas douter , par 


exemle., qu Araminte ne m'efit; bien 
voulu faire cette grace; mais je crois | 


qu'elle eſt la ſeule chez vou 15 qu IG 
puiſſe Fattendre. rt 

Cin. Et la ſeule peut · etre Py qui vous 
ne la vouluſſiez point Ser voir. Si * 4 
| exemple. 2 


Cl rr. Julie atuellement ne me tents 


6” plus qu Araminte, ou pour mieux 
ire je ne defire pas plus Pune que lau: 
tre; mais il eſt vrai pourtant que ſi bien 


| abſolument Julie le vouloit, je ne lui 
tiendrois pas rigueur comme a Beſpece 


de monſtre dont vous me parlez. Eſt ce 


que cela ne vous paroit pas tout ſimpleF 


Cp. Ceſt- A · dire que vous ave plus 


trouve dang hulie de Jofts eſpece de ſen- 


Gbilits qui vous amuſe tant; que rautre 
ne vous en a montre. LRrogitia 
Crxr. A merite 6gal: ſur cet important 
article, n'eft-1l pas vai 
avoir lapreference? #0 & bl 2H 
Cn; Cela n'eſt pas douteux. Mais 


ſuppoſa at que, pour parler comme nobel 
le merite ne fut pas egal ; je crois que 
Fon auroit beau jeu T parler contre la 


5 plus * des {jo he 


\ 


que] Julie een " 


E T. LE Momtnr; 


- Cur; Vous etes donc bien convain- 
/ eue que cette vertu, quand nous la ren- 
controns chez une femme, t 5 M 
abſolument lieu de tout? 1 9 
Cid. Nen, mais je ſuis perſuaddy = 


, ; 4 
- 
en A _ 7 


qu'elle vous lens) fait pardonner heau- 
| coup de choſes. „ eee 2% 1 2 15 18 
CLit. Il eſt reel 2 'elles nous en 


ſent davantage, en general S entend; 
car tous let hommes Re fon pas 2 
ſus du meme avis. * © S100 - 
=_ Autant que ji pu le rem 9 
vous n'8tes pas moins injuſtes A natre 
egard: ſur cet article, que vous neif Ee 
ſur-begucoup d'autres. Une femme e 
elle comme Araminte? elle vous en- 
mie. Ioue · t· elle ce qui lui manque 7 
elle vous choque? En a · telle qu 
que plaiſir qu il en reſulte pour vous , 
vous la craignez. Comment faut il done 
\ qu'elles ſoient 2 cet égard pour vbug 
| plaire zer Neu ne eee 
quietude? ip 8 
Alt.) Comme Los z ads! el. 
les natalie ſenfibilite” e 
Amant lui meme eſt oblige de cher 
cher, qui meſt mue que par ſa pre: 
ſence, determine que par ſes es carellesy 
e que tout autre que lui voudrals., 
| vainement exeiller. fro 4 624 e DEN 


Dd4 


1 ILA Nur 


„Gm. Ofcbings bien vous demander 
qui vous a donne ſur moi de fi e 

CONT nces? 1 N17 ee Com: 
"CLIT. Eraſte, Henk dents, puiſque 
Fe ne vis pas avec Damis “ ũ ũ 
Cin. Lindigne l Quoi ] il eſt Abe 
vrai que les bonn es ſe conſient ces cho- 
CSP 211 "up 1955 f . 10 | 
bir. Oui 0 n ce qui leur arrivè 
been, is alen ont 1 autres Ae 
dire? 5 35 an 1b 5 2112 | 
: Ne ee 1 AUG 7 
0:1CLtt.Je:maurai pas de peine à con- 
ver que cela weft pas bien unhis ils 
nlattaquent preſque tous une femme 
>par vanite z la vaniteoſeroit- 


que 
Elle ſatisfaite une triomphe! qu on 


rerait d nA 19 warts 
D. Que nous-fommies. 2 plaindrede 

ne le! pas/ſcavsir'!.” 1 191875 $1,c3f 
Lr. Je ne lui aurois ſürement pax 
beides mbmes confidences moi. 

"CID. Eh | qui le ait? 1 v 902453 7 i}. 2 : 
-:>GLIT«(«Fitrens.) Quoic 
vqus en doutead ett: ee I 
vous honoret» de votre eſtime ; que 
ous ;pouve= epoinercapable dune pa- 
reilleindignité !- Quelle repatation ne 
wen: devriet- -vays _ Vous ne ke. 
„enen rien Nee en FTP" To N 


8 e * 1 28 
? L” BJ 


— 


ET, ze deres, 37 
qu rois 5 yous* avoir 
eu ole. Jann mieux, all 
| ryoir” A ous" demander ardon 
1 2 trop Hal penſe de vous; que 
ae me mettre dand le cas de tre forcee 
de me reprocher d'en avoir pple i op 
bien. - ff 119 t | CF 
Cirr. Ceſtig-dire que vous ne dbu- 
rex pa hi Young Ro vidtime de 
1a cnflanee que vwus pourtiez — 
en mo ? estas e 8 acNiSe 6551 19 FROYF 
OT OS of eſt aſſez cgal 
qu'a cet et aaa je penſe de vous al 
mohmeme, pour vous dire 
ha la writs, je mai pas encore arrange 
tout A-fait meplddes ſur votre compte, 
CLit. (D'un air 5 bed i dr $-1 yy 
ela-; vous avi Ser 
a le dire. II 74 Rn e que je ne Fi: 
; que e de vous ſors Vi6mme du 
monde le plus indifferent. 
GD; Faimerols aſſez que vous m' en 


ben de ia Waneg ?? 
-0Cur.' Je ereh eis bien „que vous y 


en trouveriez plus que de ſentiment; 
Saus: avec vötrk permiſſion" cela ne 

as que vous reneontraſſiez f juſte. 
n Ah Fin f wela oft aer Moi 
; yet Eſt ee * vous voudrier N 


4 TH 4417 * * 
w# 


fiſſiez une querelle; il y. auroit A cela | 


. 
. 
. - 2 
. 
a - 
4 — * ” 
a — . 
- — ot III AI EEO Py , EI 3 IEA / OA URI AIAN > Int ag 


1 wen mérite aucun, 8 je eroia cn 


3 Nur 
$i, croire que ous: "y ene de | 


+119; ee e 


. fa . p Tolle Tun | 
67, nap ſaumis,), Mais de polo 
eee ne de croy en e hο 


2 der 39 6 2 1 415 1 þ 10 2 N 2 
BRED: . en honneur! I PIC | 
GIII. ( Ez $ approchanr delle Jun. 

285 lus.) En honnenr ! Vous me cent 


ene me flattois pas de Vous 
| F264 reconn6iffante ; ; mais je vous 


Rus Ys M$: vous, ro ais Plus Il. 


2 910 31 ** 1 2 2 & 1 

orc. falt ) Dunn hen 

plus 24 075 je vous prie: 5d Wag 
. Quel lang froid !-& qui eſt 


ian, en een Bb» XA - * 17 w + © 7 
Cin. , 0 element.). Je 2 ſeais & 4 | 
vous cheque; mais il me ſemble qu il 
ne deyroit pas vous ſurprendre,. A ce 
que je vois, vous ayeziforme de granda 
projets, & co gongu deoterribles: eſpẽ· 
rances |: . Kesten zen x. amn 
* Cit. je ne oroyois pas me conduld 
re e a métitet de Parails repro- 


Fannie; A 8 2 5 elnlq San Q77: 95 
CiD. Mon Dieu Jeiſgais que. b | 


ne vdus en pas faire ; mais je Vondbois 
Nie een * vous vwaus en ale 
ez. 


- EP Lb Moment. 
CLIT. Je vous obèirois ſans balancer, 


puiſe que ſai le malheur de vous deplai- | 
Fe oh je ſuis, ſi je ne trouvois pas de 

nger pour vous, à vous quitter acs 
tuel ement . Araminte ſhrement mira 
chercher, j ignore quel tems elle prene 


dra pour me faire fa viſite. Pai à crain- 


dre, en ouyrant votre porte, dela trou- 
yer à la mienne, & cette aventure ſe. 
roit d autant plus affreuſe, que, comme 
vous ſcavez, mon een eſt en 
face du votre, _ ; 
. Ab! 1 pourquoi v vous 2-t-on lo 
C- N 25 | 
: Clit. Je. n'en ſcais rien; mais on ne 
mẽauroit pas ſans doute donne cet appate = 
tament, ſi vous ne me Faviez 78 del. | 
tine. 5 5 
C1D. A quelle heure comptez-yous 0 
donc me quitter? e 
Crrr. Cue ſęais· je, moi? Demain ma, 
5 tin. On ne ſe leye pas ici de bonne heu- 
re. Je m'en irai avant que on entre 
cChez vous, & perſonne ne pourra ſe 
daouter n Paſſ * r aum vos 


* 


ras. 3 > LE 1 %up 1 5 
Cp. Dan mes pack 1 TRE: 
. CLit, Helas je me trompe : eſt vous . 


qui etes dans les miens, & Was ee | 


rendes Pe plus A „ 


"n 
| 
' 
1 
: 


60 


E r 


Cry. Ah ne me rappellez point ce 


qui ſe pan entre nous; en ſuis d'une 
honte . . Mais, car il faut tout pré- 
voir, ſi nous nous endormons ? II eſt 
vrai que c eſt Juſtine qui entre toujours 
la premiere... . Je ſerois cependant bien 
fache qu'elle vous trouvat ici, Il ſeroit 
impoſſible quielle imaginat quiayant 
fait une choſe auſſi ſinguliere que celle 
de vous laiſſer coucher avec moi, je 
n'euſſe rien de plus à me reprocher. | 
CIIr. Veritablement elle ne le de- 
vroit pas, & par votre jolie conduite 
vous n'aurez pas dormi, vous vous ſes 


riez ennuyceq & Juſtine par deſſus le 
marché, me croira homme du mon- 
de le plus heureux, & ne gardera peut. 


Etre pas ſes conjeQures pour elle toute 


feule. 2103 9% Nm 


Cip. Non, toutes 'reflexions faites; 
je ne puis ine preter a cela. II eſt au 


moins douteux qu Araminte aille chez 
vous. D'ailleurs, la nuit Savance : ſi 


ſon intention eſt de vous aller trouver; 
1 y a apparence quielle La deja fait, 


&& vous ne me perſuaderez pas qu "elle at. 5 


tende dans le coridor que vous ayez la 


bontè de lui faire ouvrir. Non, encore 
une fois, Monſieur, il faut que vous 


vous en alliez je le youny & * abs 
ſolument. . 


9 


ET ILE MOMENT. 6 
. Curr,-Soit, Madame, puiſque vous 
en voulez; bien courir les riſques. 

Cp. Ah! les riſques que vous yous 
i me faire enviſager, ne ſont rien; 
exiſtaſſent · ils, au prix de ceux qu en 
effet vous me feriez NY i vous . 
tier ici. = 

CLIT. Ah! que ctaipneddpin — 
moi? Ce meſt pas avec les ſentimens, 
mo vous m alpines; ; 8 80 bi oſe ls 

us. I; | 1 
b Civ. 1 Daun air moguear ) Vos ſens 
. En in 6 fl 95, 

Cxxr. Ceſt- 2-dire, que vous ne croyer 
pas que je vous aime? 

CID. Avec lumeur.) Non affur6i 
ment; je ne le crois pas: mais demain 
je pourrai peut: tre vous dire mieux 
que ce ſoir, ce que je penſe de votre 
cur. Vous me ferez, je vous le repe- 
te, le plus grand plaiſir du monde de 
| fortir de mon lit, & je voudrois hien 

n etre plus forcëe de vous le redire. 

Crx. ( Virement.) Pardonnez ſi je 
vous oblige à me le dire encore plus 
d'une fois, Le bonheur de ine trouver 
avec vous, eomme j; ſuis en: cet inſs 
tant, eſt ſi doux pour moi, . 
les bornes que vous y. aver miſes !. 


An Madame * nn | 


7 


=> Luc Nur T 
cevable que je ſois couche * avec Fu wats 
aimable femme du monde; & celle de 
toutes dont les faveurs me flatteroient 
le plus ! que je la tienne dans mes bras; 
que je I'y ferre.! qu'il n'y ait entre elle 
moi que les obſtacles les plus légers,; 
& qu elle ne me eme pas: _ les 
franchir! _ 
Cip. Ceſt en effet mol une grande | 
ervauts | | } 
Cir. Eh quoi! payerc-vous toujours 
mes ſoins de cette affreuſe indifference > 
Civ. Je nai jamais di croire que 
vous men rendiffier de bien ſérieux. 
Je ſcais, à la verite, que quel quefois 
je vous inſpire des deſirs; mais, Cli- 
tandre, des deſirs ne ſont pas de amour, 
& quoique vous les exprimiez, à peu 
de choſe pres; comme lapaſſion meme, 
Jai trop d uſage du monde pour mꝰy 
meprendre. Non; vous dis-je, vous ne 
m'aimez pas, & mille femmes feroient 
ſar vous la möme impreſſion que moi. 
Ct rr. Que e le croĩ⸗ 5 


x rel. Cructle! 533 -! (-' 


C1p. Clitandre, nous foininies amis 
depuis trop long tems pour que fuſe 
avec vous de tous les petits detours que 
nous croyons EN devoir a | 


11 1K M6 1 E Nr, 65 


n bond nous ne mettons en oeuvre que 
ür ſatisfaire notrè coquettetie. De 
votre cöté faites moi grace de ce jar- 
go n frivole, & de cette fauſſers avec 
. vous faites tous les jours tant 
pes: II ſeroit infame à vous de me 
nr 15 5 amour, ſans en reſſentir, & je 
N == vous dire que notre tink. 
meme A part, vous me deves dau- 
egen. Ou vous ne m'aimez pas 
aufourct hui, qu (ce que j ai desfortes _ 
fal in ne pas eroire) vou ma- 
me depuis bien long- tem. 
CI. IT. Oui * Madame 3. je vous Brie 
8 Finſtant que n mon bonheur ur yous, 
à offerte à mes ux. 5 e 
Cp. Vous Een ez dne en 205 25 
Gs; que vous youSCtes plu a Vous dh er. 
 cherdes. diſtractions. ar enfin, ſang 
compter. toutes les femmes de 10 85 
nte avec leſquelles ber vous 
Cres amuſe, „ vous àvez eu, depuis que 
nous nous conndiſſons, Aſpaſje & Te 
| Imene. Vous les avez toutes deux No 
- fendrement” almées“ Fa mort de 1a pre- 
mere a pu ſeule rompre les aahds qui 
| vous attaghoient A ellè; & filautre ne 
vous avoit pas fait la plus noire des per⸗ 
fidies; vous y tiendrez encore. If .eft;, 


permettez-moi de vous le dire „dien fins f 


64 4 A, Ns V 21. 1 
paler que 1 m aimant autant que Soon 
le dites, yous, ayez pu vous attachex fi, 
3 fortement à Caurres , & que vouf ne, 
m'ayez meme J amais parle de vos lens. 
timens. * y Okt M2. 22 g of log, "7h of 
Cur, Eh! comment voultes.: vous 
que je file? Lorſque nous nous conni- 
mes, Vous: aumiez Eperduement, Dams, I, 
vous quitta,.j'etois en Italie, Quand7e 


5 * 


revins, Eraſte Setoit attaché A, vous. 
Si vous ne PFaviez pas engore, il vous 
plaiſoit 60% Quel tems donc pouvois- | 


je þrendre pour vous parler % ma ha 
A 


N. Vous filter biend de v vous bite; 
pui 85 vous me croyiez priſe z. mais. 
vous auriez peut etre mieux fgit de ne 
le pas croire ſi Iegeremenr. Il eſt, encore 
natürel que je penſe que ſi vous mavie 
Aimee „vous auriez \tache. de faire divers Os 
fon. C'etoit du aan ce 15 un autre us 
foit fait; mais chacun A, 1 maximes, 
Cui: Jai la- deflus; celles de tout le 
monde, & vous maurer trouve 
le moins aufh, empreſſe qu Eraſte , fi 
5 vous euf ez repondu. Wee moins de ol. | 
deur à La Letire que je vous ay ois Ecrite 
de Turin Aur Pinconſtance de Damis 8, &. 
due vous. e Paru! faire un peu. at- 


4 bY 51 821. 53212 a Jp 1055 ö _ tention, 


* 
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\ : e 


dention 


* 


* 


„ OO 
Cp. En effet! il eſt tres. ſingulie que 
dans le tems que je mourois de douleur 
des infames procedes d'un homme à qui 
Jetois attachee depuis mon entree dans 
le monde, je naie pas repondu favo- 
rablement a des propoſitions aſſez ten- 
dres, il eſt vrai; mais que je devois 
beaucoup plus attribuer a la politefſe 


Cxxr. Vous les aurie attributes 4 

leur veritable cauſe, fi elles euſſent eu 

dequoi vous plaire. Non, Madame, 
mon amour vous autoit importiinee', 

& ſans doute il vous importuneroit en- 
cores... h ET CR. 
Cm. Cela ſe pourtoit ; ma tranquil-' 
lite me plait. Les deux épreuves que 
Yai faites, n'ont pas du me diſpoſer 4 
un nouvel engagement, & dailleuts je 


5 
* 


penſe de facon a ne js youloir paſſer _. 
| perpetuellement des bras dun homme 
dans ceux d'un autre. Fort jeune encore, 
Jai eu le malheur d'avoir deux affaires; i 
je m'en mepriſe. Le Public a été indigns 
de e de Damis, que je ne 
meritois afſurement pas; mais il ma 
blamee d'avoir pris Eraſte, & avec un 
coeur tendre & vrai, e ets que 


T . 
foible ; peut- etre on me croit galante; 
ou du moins nèe avec de grandes di ſpo- 
fitions A le devenir. Je Ls J & je yeux 
me laiſſer e MOST. 

Crit. Eh'! Madame, ee vous 
avez pris Eraſte, eſt· ce d avoir une nou- 
velle paſſion que le Public vous a bla- 
mee? & penſez-yous que te choix de 
Fobjet n'y ſoit entre pour rien? Ceſt 
une tyrannie de fa part peut-etre ; mais 
enfin il veut que ce qui nous paroit al- 
mable, lui plaiſe , & ne nous. pardonne 
pas & attacher un certain prix 2 ce qu'il 
ne juge point à propos d'eſtimer, & 
vous ne pouvez pas ignorer qu Eraſte 


ne. s'eft pas acquis fon eſtime. Foferat 


meme vous dire que fi vous maviex 
choiſi, Fon n'en auroit point parte de 
meme. Eraſte peut Pemporter ſur moĩ 
par les agrẽmens; mais joſe dire que 
Fon fait de ma facon de penfer un autre 
cas que de la ſienne; & je n'en veux 
pour preuve que ce qui arrive a Celi- 

mene, plus perdue peut-ctre pour ma- 
voir quitte, qu*Araminte ne Peſt pour 
ſe donner a tout le. monde. Les diſpofi- 
tions, ol vous Etes , ne dureront pas 
toujours. Vous Etes nde tendre, & ſi les 
malheurs, que vous avez eprouves , 


vous ont fait craindre Famour 7 be none 


\ 
N 
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1 derruit en vous le beſoin eg 
crois vous devoir'Pegard de ne vous 
pas importuner de mes ſentimens ; mais 
fi ſamais vous voulez vous rengager, 5 
n*6ubliex pas, je vous en conjufe; que 
je vous ai demande la preferences >” - 5 

Cid: Nous verrons alors. Tear ce * 
qu'a préſent je puis 8 crvis meème de- 
voir vous dire; Ceft-que vous etes de 
tous les hommes du monde celui . 
Jeſtime le plus, & que je veuk hien 
meine ne pas douter que je weuſſe te 
auſſi heureuſe avec vous que je Lal ct 
peu avec les deux e mortelt A 
qui je me ſuis donnée. . 

_ Ciit: (Eu lui baiſant benuxemene iI 5 
main.) Ah! Madame,; vous comblez mes 
veeux ! Je puis enn yous is parler de 
mon amour. SPENT 

* rp. Oa ne peut pus moins y A ce 
qu'i 11 me ſemble. Vous venes 46 n 
engager tout-a-Vheure A ne men patler | 
jamais, & Ceſt une parole que je vous 
avertis que je ne vous rends pas. 
Cuff. Ah! er- vous penſer que 
je vous Paie orifice ſérieuſement; & 
que je puiſſe garder le ſilence rt une 
| paſſion renfermèe ſi long: tems, lorſque — 
je puis me flatter qu'en * Dr Hs 
ne vous * ** E | + 
2 


7 
7 
i 
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Cm. Je ne crois pas que ce ſoit cela 
que je vous ai dit; mais laiſſons, de 
grace, cette diſcuſſion. Vous ne mourex 


plus de froid a preſent, & vous mobli- 


geriez de vous ſouvenir que yous me 
de vez Ihiſtoire de Julie. 
CII T. En verite! Madame, il eſt „ 


freux pour moi que vous vous ſouve- 
niez encote qu'elle eft au monde. Dail- 
leurs, je mai rien a dire de Julie, moi. 


Ci p. Ahl des réſerves ! J en hon bien- 


| aiſe! vous m'en-verrez à votre tour. 


Curt. Encore une fois, Madame, j je 


: n ai xien à vous dire de Julie. Si vous 


ſcaviez de plus a. -quel point je raconte 


mal dans un lit, vous ne voudriez ſure- 
"any: pas m'y transformer en hiſtorien. 


Cp. Toutes ces-excuſes ſont inutiles. 


Ou nous parlerons de Julie, ou nous 


ne a ps. plus de rien. Combien y 5 
que vous avez eue? 
CxIr. Vous Etes, permettez- moi de 5 


vous le dire, fingulicrement opiniftre ! 
Mais en ſuppoſant que Feuſle eu Julie, 


& qu il y eũt dans notre affaire quelque 


choſe de fort plaiſant, & qui la diſtin- 


gudt de toutes les autres de ce genre, 
ce ſeroit actuellement Vhiſtoire la plus i 


deplacee qu'il y efit au monde. 


Cup. Vous , peut Lure! 61 79) 1 n 


* 
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CI. Et ſi déplacbe, que ſi Venter 
voit notre aventure An & que 
dans la poſition, ot nous ſommes en- 
ſemble; on vit arriver cette hiſtoire-là, 

il n'y auroit perſonne qui ne la paffat 
dans 
Fen promettre. 8 
Cp. Ce beroit ſelon le Lobt 8e les 
iddes'tu Lecteur: f 1140p Gy 


Cr rr. II ny en a point, je crois; qui 
re 7 que pour un long narre Pon vint + 


lui couper le ls fil d'une ne A 
roit Vintereſſer,. r. 
epd Je ne vois pas pour b ce 
qu'il y a de ſi intéreſſant dans celle oni 
nous des trouvons. Pavoue qu'elle 
peut etre extraordinaire, & qu'il neſt 
pas bien commun qu'un homme vienne 
ſe mettre dautorité dans le lit! une 
femme "qui reſt faite, aucune fagon, 
pour qu'on prenne avec elle une pa- 
reille liberté. On ne trouveroit pas cela 
vraiſemblable, & on feroit bien II 
 devroitte paroitre moins encore qu'elle 
lieu ſcuffert; mais pour de TOR & 
; une figuition 136 ne vois pass. 
CIT. Eh bien! Madame, quandtout 
ce que vous dites ſeroit vrai, je nen 
voudrois pas plus avoir devant mor 
. faire des — 


E 3 


Eſiter, quelque Bi er ron ot -- : 


k:; 


PP. EL: 40 N I T-- | 
toires, W je ne dois Wr r 
que de ma tendreſſe „ & tacher deu N 
| determiner A y etrefenſible.' 5; |! - 
Cr p. Ceſt dene fort ſerieulement que 
yous en avez ferme projet or |: 
- Cat. Oui, Madame, & cem te en 


verité pas de cette nuit 
ip. ge croyois avoir quelques Yai 
ſons de penſer le contraire, & ſi la nuit 
e toit moins avaneëen je pourrois vous 
les dire; mais jecſens le ſommeil qui 


miaccable, & je Sets wits dies e weuf 


me laiffaffiez tranquille. 102 
Cux. Voyezy je vous prie; combien 
wound tes inc gquente! 3 S V li 110 : 


p. Ceſt encore une diſcuſſiondans 
laquelle-; je ne me ſoucie pas Mentrer. 
Incenſéquente , imuſte meme pig en- 
core ſi vous le vculez, je cenviendrai 
de tout, poutyy qwil eu pla 
quitter mon Res ont $34 110 $1106 
\'-Cart: Si vons:ſoawiez combien- au- 
0 d'envie denen rien faire'?!; mou 34 2 
Epe A 1a rigueus cela Me Pourroit; 
mais je ne erd19rpas; qiierdans.cette oc. 
ſion ce ſort ni vos deſirs , ni vs Fepur 
| Bene que je deve conſultern? 
Cr, Oh cad parlons ſerieuſement. 
Que voule>vousme donner pour que je 
ne aſe 1 * Favpalabs. aver 9905-2 


&- 


ET LE MOMENT. _ 


Ci p. Voila une tres-mauvaiſe bouf⸗ 
fongerie, Monſieur. Ne badinons, pas , 
je vous Pe ſur cet article. Quand 
je ſonge à ma ſotte comp laiſance. 
e Et m. moi à mon imbscillitel . 
Ah! ce qui mien conſole, celt, que, 


comme eſfectivement elle eſt incroya- 


ble, perſonne ne la croira; & dans une 
ſottile auſſi grande que celle que je fais, 


Ceſt toujours beaucoup que de por 
eee ſon honneur a cou vert. 
Civ. Je vous emtends Ceſt.à dire que 
vous ne vous tairez pas ſur cette aven - 
ture, & que vous ne e "6 pas de 
oir pouſſèe auſſi loin 
_ quiileſt 3 ne mavoit ing : 


- vous | Fagiter, de Va 


ee:9R aucune fan. 

Ar. Je ne croyois P36 par exem- 
ple, que ce que je viens de dire, pit 
L interpreter comme vous faites. Mais, 


v4 £23 


2 N N de cela pourtant, sil vous 
— de maccorder aueldnes * 


a een 1 Ah! je n'en 
aecorde pas, ou je les accorde toutes. 


CLIT. Toutes ! eh bien, ſoit. ( Ici i! 
if Wt afſer indecemment le reſpect. 4. ſe g 


-1 defend avec fureur, & lui echappe. ). 


8 Monfeur . e veg viviez 
4 


1 
I 
M 
| 

| 


Cip.{ Avec une colere froide..) Je yois, | 
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avec moi depuis long. tems, vous ne 
- m'en connoiſſez pas da vantage. Je n' em- 
ploierai point contre vous des cris, 
Jui ne feroient que rendre ma ſottiſe 
publique: mais comme je ne ſuis ni 
Prude, ni galante, que les coups de tem- 
perament & les cclars de vertu ne ſont 
pas à mon ufage, je ne ferai pas de bruit; 
mais vous ne m'aurez point, & 8˙11 eft 
vrai que vous penſiez à moi, vous au- 
rez le chagrin de me voir rompre avec 
vous pour jamais. C'eft a vous à voir 
actuellement le A Joe vous avez A 
"Pretidre. | 
"Ott. Ah Madame, que je fuisloin 
encore du bonheur que vous aviezſem- 
ble me promettre! & que, fi vous pen- 
"ez ſur mon compte comme vous me 
Taye dit, vous vous offenſeriez peu de 
tout ce que mon amour pourroit ten- 
ter! Eh! ne vous abje pas donné de 
mon xeſpect les preuves les Plus for- 
ol tes que vous 1 jamais en exiger d 
1 Je vous adore Quand ma paſſion pour 
Vous ſeroit moins v vive, vous Etes bel- 
| I jeune 2 fituation, od je 
mue trouve avec vous, eſt peut etre la 
plus penibte ſituation” dans laquelle on 
bea, jamais ſe trowyer.” Je meurs de 


rs, 1 Vous wen e doutez. Pas! Oe. 


(F -s 34.1 3 
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pendant m ai- je pas Etè auſſi a 
vous mavez preſcrit de Fetre! Mes 

mains ſe font-elles &garèes? Ai je abu- 
ſé des vöôtres ? Et maitre de diſpoſer, 
du moins à bien des egards, de la plus 
aimable femme du monde, ne mayez- 
vous pas trouvè auſſi retenu qu aujbur - 
d'hui je le ſerois avec cette exécrable 
Araminte qui minſpire de ſi violens 
 degoitts: Je veux ne point meriterde 
recompenſe, & que vous ne croyiez 
16 me devoir des faveurs par cette ſeu- 
e raiſon que je nai pas tentè de vous | 
en arracher; mais qu au moins Peffort, 
que je me ſuis fait, trop cruel pour 2. 
tre pas 'Pouvrage de la paſſion la plus 
vive qui fut jamais, vous Prauve da 
verité de mes ſentimens ses 
Cp. Fadmire 8 & je con- 
— avec effror tout ce que le mo- 
ment peut fur eux ! Vous n Len as 
venu ici dans intention de me marquer 
tant de tendreſſe, & quoiqu'il ſe puiſſe 
que vous ayez toujours eu pour moi 
une ſorte de goùt, & que mẽme qe 
daoive croire que depuis que vous me 
voyen libre, il s eſt acer j ai plus diu- 
ne raiſon de penfer que je ne vous inſ- 
pire pas amour. Mais. vous tes dé- 
ſeuvré, ſeul avee moi la nuit; & par 


8 5 ö 


a. 


an as Nur 


une TAE rag que je ne me pardon- 
nerai jamais, qui n eſt preſque pas croya- 
ble, & dont moi - meme je doute encore, 
- Jai ſouffert que vous vous miſſiez dans 
mon lit ! Quand je ſerois moins bien 
à vos yeux, je vous inſpirerois des 
deſirs, & ſur · tout celui de triompher 
de moi dans ce moment mème, pour 
- avoir une aventure ſinguliere à racon- 
ter. Convenez que ſi je vous prete quel- 
ques motifs, je dois du moins beaucoup 
au moment, de cette violente paſſion 
r vous voudriez que je vous cruſſe. 
;.CLir. Ce weſt: pas d aujourdhui, 
Madame , que je ſgais que l'on eſt auſſi 
_ © Ingenieux à trouver des raiſons con- 
drs ce qui deplait, qu habile à S'affoi- 
blir celles qui S oppoſent à un goũt qui 
nous eſt cher. Vous n ignore pas, quand 
vous voulez paroitre penſer de moi ſi 

deęſavantageuſement, que je n'ai, jamais 

eu le ridicule ditre homme à bonnes 
fortunes, ni d'attaquer, pour la ſeule 
gloire de les vaincre, des femmes pour 
qui je ne ſentois rien, Vous mavea au- 
trefois rendu - 
tice; mais les tems ſont! changes, & ce 
Meroaren vain qufaujourdhui je atten- 
Arois de vous. H faudroit, pour lobte 
nir, que Je) vous l is que | 


ontairement cette juſ - 


ET LE MOMENT. . 
vous le defiriez (En cet endtoit il lus - 


baiſe la main avec tendreſſe & teſpedt, 
& gondinue Juſqu'a 4 ce qu elle lui ad 


De. ſon cſtè elle-Vecoute. avec une extreme. 


attention & un air fort embarraſſe) Eh! 


Madame, pourqudi me chercher des 


crimes} pourquoi avoir la-cruaute/ dar 
jouter au mépris dont vous paxea ma 


tendreſſe? Vous nem aimez pointꝰ. Eſt- ii 


paſſi hle que vous ne / eroyier pas me ren: 
dre aſſeꝛ malheureux Vous me repro» 
chez mon ſilencel Quoil c eſt parcegueje 
Tai jamais oſè vous dire que je vous air 
me que vous daute de mes ſentimens? 


HFleélas, & dans queltems ai je pu me flat 
ter que eet aveu ne vous déplairoitpointꝰ 


Ai je jamais pu, ſans vous offenſer, 
vous dire que je vous adorois Igno- 
rois je vos engagemens, & devols· je 
imaginer que vou me- pardonnerien de 
vous croire legere ou perſide?ꝰ je vous 
FVois libre enfin, & aſſea heureux pour 
Petre moi · meme, je pouvois, il eſt vrai, 
vous parler de ma tendreſſe; mais trop 


en inſtruire. F aiĩ cru qu avant que de 
vous la découvrir, 3 

A y diſpoſer votre cœur. Vous waer 
N htfaohS, Gur. vo 


West pris por ene pas $ouJeurs 
', mes. y enxAeuls: ent-ole:y0us 


evois traweiller 


. 
1 7” 
3 i" 
: 
% o 


mettre eee dans Phorrible 
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vous pre iferer 2 tout, ne chercher que 
les lieux où je me flattois de vous ren- 
contrer, & ne coninoitre de plaifir que 
celui de paſſer ma vie auprès de vous. 
Eh bien! Madame, continuez done de 
me hair: vous me verrez, toujours 
conſtant & ſoumis, preferer toutes les 
rigueurs, dont vous m' accablerez, aux 
faveurs que je pourrois attendre d'une 
autre. Men amour vous deplait je con- 
ſens à ne vous en jamais parler, pour- 
vu que vous me permettiez. de Yous 
le temoigner fans ceſſe. 
rp. (Avec emotion.) A Ah! trajtre! 
Terdix:je en effet aſe; malheureuſepour 
deſirer que vous medifiez” vrai? ( Ici 
7  Clitaridre la ſerre dans. ſes bras, & ille na 
ſe defend que. mollement.) Ft} h sd 
Cr. Cidalife 4 charmante Cidaliſe! 
yas ſi vous le vouliez, vous en, 
AUtter Keureurh wo ampli tate; 
lp. Eh I croirtez-bous long dee 16 
tre ? Vous donner mon coeur, & tout 
ee que je ſcais qu enfin je vous donne- 
rois avec lui, ne ſerpit- ce pas mevre- 


fituation dont je ne que de ortir ? 
Glace encore pat le — 
peines, je vous avoue que je ne regar· 
* * IR horreur; & "OP 


oF 
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voudrois vous hair de ce que vous cher- | 

chez à me plaire,,&, de ce que peut- 

etre ce neſt pas inutilement que vous 

le checchez. 1 27 

| + CLit. (Eu fe rapprochant Celle.) Pale | 

| gnez, de grace, ne vous pas faire de 

triſtes idées. Que ce que J'ai ète — 5 

ici vous raſſure ſur Pavenir. Tournez 

les yeux vers mot, & que, sil ſe peut; 

ils ne s'y ariCtent ; plus avec peine 

( Elle ſoupire.) Ces craintes cruelles ne 

ſe diſſiperont· elles point, & paroitrez- 

vous toujours deſeſperce de vous voir 

dans mes bras? ( Elle ſoupire encore, le 

regarde tendrement, , Sapproche de lui, & 

ne le trouve pas a beaucoup pres auſſi ref- 

pect᷑ueuæ qu'il lui promettoit de Ltr. 
Din Hou os defendant...) Ah \ EIN 2 

Clitandre !... que faites- vous? . S 1 

voc m'aimez! .., Clitandre !. r 

moi l. . .. je vous Pordonne. (II ob 

enſin; elle pleure , & *loigne de lui aver 5 

e 4405 3 
CLaT. (Dun ton 3 2 m'ap- „ 

pergois trop tard, Madame, qu empor - = 

te par mon ardeur me flattant à tort 

que vous ne la deſapprouviez pas, je me 

ſuis expoſe à vous deplaire. La dou- 

leur, que vous cauſe mon audace, m Lal | 


 youne que je ſuis le e des hom- 


[ 


ener 

mes A qui vous voudriez accorder les 
faveurs que je viens de vous ravir; 
& je ne comprends pas en effet com- 
ment j'ai pu m'aveugler ſur cela fi long | 
tems. (Elle ne lui repond rien; i ſe tait 
auſſi, en ſoupirant : a n {ade Ne 
_ Pale plus. | 

CD. (Sans le regarder, & Ta ton 
| for ſec. ) Je crois, Monſieur, qu'il ſe- 
roit tems que vous me laiflafſiez tran« 
quille. | 
Crt. Oui, Madame; Je 16:gbaſs 
comme vous. Je ferar meme plus que 
vous ne ſemblez exiget , ; 15 vais Vous 

utter pour jamais. 

Civ. Allez, Murificur: Pubficz-yous : 
oublier mon imprudence, & ne men 
faire un crime ni wahr vous, ni de- 
vant perſonne! 
er. Maddie, bs Sik 2xirs | 

pas digne de votre tendreſſe; mais je 
* ſerai toujours de votre eſtime, & 
vos procedes , tout durs qu ils ſont ; 
_ Waltereront jamais dans mon -eceur le 
proſond reſpect que Jai pour vous. 

Crv. ( Ironiquement. Faime à vous 
Fentendre vanter', apres la facon dont 
vous mayez traitee? 

Crit. Je ne chercherai point à exciiſet 


une cole * vous a On * 


[ 
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ne me fut peut. etre pas bien difficile de 1 | 
la juſtifier; mais vous me youlez cou- A 
pable, && je croirois Vetre-en effet, ſi 
Jentreprenois de vous faire remarquer a 
votre injuſtice. Ceſt au tems que je laiſſe 
à vous la faire ſentir, & plaife au Ciel 
qu'il ne wen venge pas! Adieu, Mada- 
me, je vais ( perois chercher 2 
que choſe.) 

CID. (Toufours ſams le a; 10 
cherchez- vous donc, Monſieun? 

CLir. Madame, c'eſt ma robe. de- 
chambre. Dans la ſituation „ on nous 
ſommes enſemble, je ne crois pas qu'il 43 
fit bien decent que je Paruffe een = 
a vos yeux. | 

. Cry. ( Toujours e * Vaus 
vous aviſez tard d obſerver les bienſèan- 
ces avec moi. Attendez, Monfieur vous 
Favez jettee de mon cote , & 3 a vais 
1 la donne. 

Crxrxr. (Se — 4 elle avec tranſs. 
pore. ) Cruelle! eſt· il bien vrai que vous 
me perdiez avec ſi peu de regret , & que 
ce ſoit homme du monde, qui vous 
aime le plus tendrement, que vous acca- 
bliez de votre haine Be 

Cp. Helas! Monſieur, vous ne W C 
ver que trop que je ne vous hais pas. 
n il eſt * * je 


wa 


Bo: I. A N u 17 Tx 
me fois trompe; 2 que ces yeux charmaus * 
ol je viens de lire une ſi vive indigna- 
tion, daignent me parler un plus douæx 
langage! (Elle lui ſourit tendrement.) 
Ou, Cidaliſe:,'jy retrouve quelques 

traces de cette Sonts dont vous aviez 
bien voulu me flatter; mais qu'ils ſont 
loin encore de ce ſentiment que les 
miens vous expriment, & que je ne 
puis parvenir a” faire paler __ votre 
coeur ! © int 005! 

C15. ee infor te nee. ) 
Vous voulez donc abſolument que j ai- 
me? Eh bien cruel !. jouſſez de votre 3 
victoire, je vous: ny 182% %% Heat 

CLit. Ah! Madame .. ma joie me. 
-ſuffoque ; je ne puis parler. (Il tombe, 2 5 
en ſoupirant, fur: la gorge de ee » 

8 Teſte comme aneantt. . 

_  »..CD. Les voilà donc encore revenus 
dans mon.coeur-ces cruels ſentimens qui 
ont fait juſques ici tout le malheur de 

ma vie! Ah! pourquoi avez: vous cher- 

che à me les rendre? Helas! j ignorois, 

ou plutòt je cherchois à c ignorer la force 
EX la nature du gout qui nyentrainoit = 

vers vous, & peut- etre en aurois- je 

triomphe, fi vous n. nn. pas cherche. 

A me dures i. 85 

Cur. Coles nur Cen ed trop ! Y 

je 


* 
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e ne puis plus tenir à tant de charmes 


'enez , que Jexpire, $1] ls heut, dans 


vos bras 

Cip. Un moment de grace, Clitane 
dre. Vous me connoiſlez , & puiſqueen- 
fin} E conſens à vous livrer mon cceur ; 
vous ne devez pas douter que vous ne 
ſoyiez un jour maitre de ma-perſonne; 


mais laiflez- moi m accoutumer "2 ma 


foibleſſe, & donne · moi la conſolation 
de ne pas ſuccomber comme la malheus 


reuſe de qui vous venez * whe; bacon» 


_ les horreurs. 
. CLit. Quoi l vous peuven n 
que je vous confonde avec elle? 
.Cip. Si Jetoisaflez heureuſe pour que 
vous fuſhez. mon premier engagement, 
& que vous conpylſes mieux ma fagon 
de penſer, vous ne me verriez ni les 


memes ſerupules, ni les mEmes crain- 


tes; mais je ne vous apporte pas un 
cœur neuf, & de quelque prix que le 

mien puiſſe vous paroitre aujourdhui, 
je tremble que vous ne Feftimiez pas 
toujours autant que vous pardiſſea le 


faire, & que le peu, qu'il vous a colt». 


5, ne vous le ende un jour bid mepth. 
ſable. + Bw | 30 Fe 


Cxrr. Pourtieswpus me Sa 


de penſer mal 5 n „& doutez· vous 
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m nba Me: 
de mon * 7 Mais oui , car vous 
m' avez dit que je vous prenois pour une 
Araminte. Il étoit aflurement flatteur 
pour moi, ce propos. la. | 
C. Je nai peut-etre rencontre que 
trop bien, & la facon dont jemerends... 
Cit. Eb! comment vouliez-· vous ne 
vous pas rendre? Vous m'aimez. Quoi- 
que vous ne me Payez dit que S aujour- 
d' hui, ce weft cependant' pas de ce mo- 
ment · ci que je le fcais. Votre confiance 
en moi; les facrifices que vous m'avez 
faits, ſans que je vous les euſſe deman- 
deés, ni que vous-mEme- peut · tre cruſ- 
ä bez men faire; la ſorte daigreur que, 
route douce que vous ètes, vous pre- 
niez contre les femmes que je voyois 
un peu trop ſouvent, ou que je louois 
devant vous; la crainte * vous aviez 
que je ne vinſſe pas ici; Pempreſſement 
avec lequel vous * avez toujours 
cherche; la gaietè que je vous y ai vue; 
Lhumeur qui vous a ſaiſie à Farrivee de 
toutes ces femmes ; les regards inquiets 
& troubles quꝭ en les vpyant, vous avez 
Jettes ſur moi; tout enfin ne m'a t- il pas 
inſtruit de votre tendreſſe? Pouvez- 
vous croire qu àvec de pareilles diſpoſi- 
tions; ny a moi par l'ancien- 
nete 1 notre e liaiſon, moins en n garde 


9. 


/ 
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par conſequent contre les. libertds que 
je prenois, ſire d'etre aimèe, prefice / 
également par votre amour & par le 
mien, vous euſſiez pu réſiſter a; mon 
ardeur ? & deve. vous comparer ge qui 
ſe paſſe entre nous, à ce qui geſt paſſe 
entre Araminte & moi? 11 eſt peur- 
etre pas hors de propos d avertir ici li Lec- 
teur que pendant que Clitandre parle, il 
accable Cidaliſe de careſſes font tendres „ 
quelle ne lui rend point oui. d. fait; mais 
2 elle nes 89097 a non 3 \ 


% * 


7 


Went on ne peut pas en avoir Tn: 
denvie ; & la ſeule choſe, que je puiſſe 
- aftuellement avoir quelque plaiſir A 
croire, 0 ceſt que je ne pouvois faire que 
ce que Jai fait. II faut pourtant que je me 
tromge, car vous ne {cauriez conce- 
voir combien j Jal de peine Wale per- 
ſnader. NA bh 
CLiT, Vous ne m'en étes que plus | 
chere; mais a quelque point que ap- 
prouve votre delicateſſe , je ſerois fach 
que vous ne Pemployaſhez qua. vous 
toutmenter. Pg 7, 
Cp. Helas ! "puis;je etre auſſi tran- 8 
quille que vous voudriez => le fuſe, | 
G3 


84 I. 4 Nur 
quand je ſonge qu un Jour F wing . 
vous trouverez Plus d e raiſons pour 
blamer ma conduite, que vous ne ve- 
nez de men dire pour que je puiſle, me. 
Ve excuſer? (Il ne lui repond qu en Toe 
prenant 2 elle fe falt al, P's ell , 
n 

Henke! En verite ! Cidaliſe, ce 9 
vous faites eſt de la dernière deraiſon. 
Vous ne m'aimez donc point ? ( Elle 4. 
ſerre tendrement dans r ſes bras.) Mais com · 
ment voulez- vous que je vous croie 
lorſque je vous vois ecouter plus vos 
craintes que votre tene & demen- 
tir par Votre conduite tout ce que votre 
bouche veut bien me jurer ? n 
du moins quelque chofe à mes defirs, 

Ct. Vous ne ſgautez ſurement pas- a 
les contenir , & je naurai peut Etre pas 
la force de les arrdter. ( Ici il lui deman· 

de quelque choſe, mais 1 . 
2 Grand Dieu me tiendrez- 
vous parole, & reſpeRerer-1 100 N 
erainte? 

- Cit. Oui, puiſqu? enfin j je nep puis les 
bannir de votre eſprit, 0 Ici ele conſent. 
a ce qu il lui a demande; & comme elle Pa. 
prevu', & eſptre pent-tire, „il lui mANGUE « de 
parole. Le Lecteur croira eee 5 -m 
9 Jacke.) 


— we 
4 4 
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© Ci. ( Avec aſſes de majdſts pour Lig. 


tant.) Ah! ce, vous barer nos 
conventions? 

Crit. Hors celle der nous. aimer tou- 
| jours; , je ne crois pas que nous en ayons 
fait aucune enſemble; mais quittez, de 
| A 58 cet air & ce ton qui ne ſont pas 
Haits pour nous, La ceremonie, que vous 
conſervez encore avec moi me fait 
preſque douter que Vous mavez dit 
que vous m'aimez, & je ne gaurois 


. 


Vous, exprimer 4 quel point JA. as 


Cr. ( Avec tranſport. ) Ah! vous ne 
devriez pas pouvoir un moment douter 
de ma tendreſſe; & je ſerois trop heu- 
reuſe, fi je vous en Voyois toujours 
-auſh ſatisfait , que vous aurez toujours | 
lieu d'en Ctre perſuade, | 1 

CLIT. Vous me baiſez pourtant fans | 
Plaiſir, & pendant « que mon cœur vole 
lur vos levres & s 'Y penetre de la plus 
douce des voluptes, } e vous vois vous 
refuſer au meme bonh eur ou etre: inca- 
pable de le fentir, _ * | 

Crp. Pourquoi vous plaiſez-yous a 
faire de mes mouyemens une peinture fi 
infidele 7 Conyenez donc que vous 
Etes bien injufte ! FRYE 


- Les — de Ci aal fe autorun EY 5 
f 3 
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a quelque fagon. les temerites de Clitandre ; 
ul lui demamde des co mplaiſances. Comme, 


ſans etre les plus fortes que Pon puiſſe exi- 


ger d'une femme, elles ne laiſſent pas que 


' Ferre ſngulieres, , elle les lui refuſe. Il les 


demande encore; nouveau” refus eil en eſt 


pique, & uſe Fautoritt avec une, inſolence 


que Ton peut dire ſans exemple, ou qui du 


moins neſt pas bien commune, & doit ap- 


prendte aux femmes d ne pas laiſer met- 


tre quelgu un dans leur lit 2 N 
Cry. ( Dejeſp erke. ) Non!... je ne 
veux pas... vous m'offenſez mortelle- 


ment! Eh bien! Monſieur, vous voilà l. 


voila pourtant « comme je plus compter 
fur” —_—_ 


LToin que de | violens reproches le con- 
tiennent, & que la refeftance de Cidaliſe, 
qu'il doit croire eres - reelle , lui donne 
d autres idées, il continue employer la 


violence. Elle lui reuſſit; car que fera- t- 
elle, & quelles ſont ſes reſſources 7 os 


Teſt pas qu elle ne lui diſe quil eſt un 
impertinent; mais quand une fois on a 
pris ſur Joi Pen tire un, il y auroit aſſez 
peu de merite » & moins encore de Arete 
peilt. tre d ceſſer d offenſer. Il continue 
done d"abuſer de la ſu  ſuperiorite de ſes for- 


ces; tout indigne que cela eſt. Enſuite il 


1a regarde en ſeuriant, . TY un air auſſ | 


x. A * T5 
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content que 5 il elle fait les plus belles cho- 
Jes du monde , & veut meme lui baiſer, le 
main. On n aura pas de peine a croire 
Ju après ce qu on à d lui reprocher , cette 
marque de reconnoiſſance „ toute reſpec 

tueuſe qu elle eft , eft IEC Fon 
regue. 

Cip. ( Outrie, & d'un ron terrible.) 
Laifſez-moi , je vous prie, Monſieur : 
je ſuis indignee'contre vous; vos iv: 
cedes ſont odieux, _ 

Cir. Mais voyez donc quelle eſt vo- 
tre injuſtice ! Avez-vous pu penſer, j je 
laiſſe meme Vamour A part, que comble 
des careſſes dune femme telle que vous, 
la moderation , que vous ma preſcri- 
viez, füt en mon pouvoir? D'ailleurs, 
de quoi vous plaignez- vous? Ne ſeroit- 
ce pas a moi a m offenſer de vous your 
me refuſer les complaiſances les plus 
ordinaires? Vous Ctes trop finguliers 
auſſi. | | 

Cp. Cela reſt pas douteux!; je voi 
bien que j aurai toujours tort. Ce n 15 


pas la pourtant ce que vous m'aviez 
promis. 


CLIT. Ceſſez donc Wy je vous en con- 
jure, de croire qu'a cet Egard. j aie ets 
Gafſez mauvaiſe foi pour vous promet- 
tre quelque choſe. Songez Fr dans les 

Ff4 | 
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termes, od nous en ie enſemble ; , 

Il n'eſt plus poffible que je vous faſſe des 

impertinences , & lorſque c eſt vous qui 

offenſez amour, nallez | pas croire que 
je bleſſe votre dignité. 

' "CID. (Blew plus doucement. ) Mais , 2 

on Dieu penſez-yous que je m av eu- 

le au point de croire que je ne ferai 
pas un jour pour vous, plus que vous 
ne venez dexiger de moi; Vous avez 
raiſon! Si ma reſiſtance n*ttoit fondee 
ſitr rien, elle ſeroit du dernier ridicule; 
mais enfin que les motifs en ſoient pi- 
Toyables ou ſenſes , vous m'avez, quoi 
que vous en diſiez, promis de les reſ- 
peter, & je me crois du moins en droit 
de me plaindre de ce que yous me man- 
quer de parole. 

CIrr. Vous etes donc Pian fachee ? 
Ah! revenez dans mes bras; je meurs 
d'envie le vous pardoriner vos Injuſti- 
ces! Venez: ne vous derobez pas a ma 
clemence * 

Cip. (En rant.) En verite ! vous 
Etes fingulicrement ridicule | Ah! Cli- 
tandre | je vous ſens bien! (_ Apparem- 
ment elle a ici quelques raiſons } pour lui Par. 
ter comme elle fait. ) 4. 

Crit. Nallez-vous pas vous ficher 
encore! 92 
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Cip. Dans le fond Jaurois dequoi; 
mais je vois bien, au train que vous 
prenez, qu'il faudroit que je ne fiſſe que 
cela, & ne fliit-ce que pour vous attra- 
per , j ai quelque envie d tre un peu 
moins cruelle. | 
- Crit.Pourm artraper! Od avez. vous 
done pris cela, sil vous plait? _ 
Cid. Eftil donc vrai que je ſois fi 
injuſte? 

Le Leden, aura ici la bontè de pren- 
dre que C'eſt a lui qu on : fail cette queſtion, 
Si par haſard, & ce qu'on a peine a croire, 
quelque femme lit cet endroit, elle en doit 
apprendre a ne jamais in ſulter perſonne 
4% d bonnes enſeignes; c ed. dire, ui, 
faut quelle fe garde bien de parler, dans 
de certaines occaſions, d'apres de Jomp tes 
probabilites auxquelles il ſeroit pd mls 
J elle filt attrapee, & qu'elle ne frauroit, 
pour montrer des doutes offenſans , tre 
trap fare phyſuquement gue cela Nee pee 
1 pas tirer 4 conſequence. 

Clitandre prouve donc d Ci Lal] 2, qui 
@abord lui demande pardon, & qui enſuite 
fe fücſie tres-vivement , qu elle auroit beau- 
coup mieux fait de ne lui avoir pas mon- 
ere de doutes. C'eſt en vain qu elle lui dit 
4 une plaifanterie f 7 ſimple ne devroit pas 
avoir des Mutes 1. Sericuſes, Solt qu il en 
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ſoit reellemeut pique, ou que il la prenne 
pour pretexte, il eſt certain qu'il Sen venge. 
Toutes reflexions faires pourtant, il falloit 
Bien que de Jagon ou d autre cela finit , 
& quelle et d ſe plaindre de lui autant 
que e elle Sen artoir. | 
En cet endroit Clitandre doit a Cidaliſe 
les plus tendres remercimens, & les lui 
fait. Comme on ne peut ſuppoſer quil y 
ait parmi nos Lefeurs quelqu un qui ne ſe 
ſoit, ou wait ete dans le cas dem faire, 
ou den recevoir, ou de dire & dentendre 
ces choſes flatteuſes & paſſronnees que ſug- 
gere Pamour reconnoiſ, ant, ou que dicke 
quelquefois la neceſſite d'ctre poli, Jon ſup- 
primera ce que les deux Amans ſe diſent 
ici, & Von ofe croire que le Lecteur a d au- 
tant moins d s en plaindre, que Pon ne le 
 prive que de quelques propos interrompus 5 
qu il aura plus de plaiſir 4 compoſer lui- 
meme d apres ſes ſentimens , qu al nen trou- 
veroit a les lire- | 
Il eft bien vrai qu'il peut y en avoir quel- 
quesuns qui, ne ſgachant pas encore ni 
| comment on remercie, ni comment on eft 
Temercie, ne ſerotent pas fache de pouvoir 
ici Sen inſtruire; mais on ne veut pas ren- 
dre dans Pun la nature artificieuſe, & 
avoir la barbarie d'6ter d [autre le plaiſe 


de la ſurpriſe. 


ET. LE. MOMENT. gr - 


Crrr. ( Se remettant aupres de Cidaliſe, 
| qui noſe pas le regarder , ou e le regarde 
qu avec confuſton..) Eh quoi! charmante 
Cidaliſe, voudrez- vous toujours vous 
reprocher d'avoir fait mon bonheur, ou 
plutot me punir d avoir ole me rendre 
heureux ? Je ſuis coupable ſans doute; 
mais ſi vous vouliez vous rendre juſti- 
ce, vous trouveriez non-ſeulement bien 
des raiſons pour me pardonner mon cri- 
me, mais meme dequoi vous étonner 
de ce que j je ne Lai pas commis plutor, 
( Elle ſe tait, ſoupire, & Sobſtine d ne le 
pas regarder. 11 continue. ) Levez donc 
ſur moi vos yeux. Qu'ils me diſent, ſi 
votre bouche ne veut pas le prononcer, 
que vous ne me haiſſez pas ! je ne puis 
vivre un inſtant avec la crainte de vous 
avoir deplu. Voulez-vous donc me faire 
mourir de douleur? (II Lal baiſe tendre-. 
ment les mains. 
CID. ( Toujours fache.) Ah! | traitre! 
CLI r. Eh bien! accablez-moide tous 
les reproches imaginables: il ny en a 
point ſans doute que je ne mérite; mais 
encore une fois regardez- moi Dites- 
moidonc, de grace, quelle eſt. n 
tude qui vous agite ? | 
_ Cip, Helas ! puis-je n Etre pas tour⸗ 
mentée de la a de vous Verde. 


S8 „„ 
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Cur. « Virement.) Ah! ne vous li- 
vrez pas à de fi injuſtes terreurs ! Je 
vous adore! Rien ne m'a jamais'ere auſſi 
cher que vous; rien ne me le ſera ja- 
mais autant. 

Cip. (En le regardant avec une er- 
rr me tendreſſe) Eſt- il bien vrai que vous 
m'aĩmiez encore? 

Clitandre ne cherche 4 bannir les crain- 
tes de Cidaliſe qu en Taccablant des plus 
ardentes careſſes. Mais comme tout le mon- 
de peut n avoir pas ſa fagon de lever les 
doutes , ceux de nos Lecteurs, a qui elle 
pourroit ne point paroitre combine en 
Prendront une autre, comme de faire dire 
a Clitandre les plus belles choſes du mon- 
de, & ce qub ils croiront de plus fait =— 
raſſurer une femme en pareil cas. 

Crit. Eh! ingrate * etes- vous raſ- 
ſurèe? 

Cip. Ah! Clitandre, quel dommage 
que je cache fi bien que le defir reſt 
pas de Vamour! | 

CLtT. Ceſt-a-dire que vous doutez 
ENTHrE Mt nen. 

Cip. (En ſoupifant.) Ce doute 1e. 
roit. moins deplace que vous ne ſem- 
blez le croire; mais vous rEpondez 
aux miens de facon A me forcer de les 
renfermer: pourtant vous ne les detrui- 
ſez pas, | 

| 


[1 
| 
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Curt. En croiriez-yous plus a mes 
ſermens ?- 

Cid. Cette 18 de me parler le 
votre tendreſſe nꝰamuſeroit pas tant vos 
ſens , & flatteroit moins votre vanite; 
mais y avoue que toute trompeuſe qu elle 
pourroit ètre encore, elle calmeroit 
plus mon coeur que les tranſports que 
vous mettez a ſa place. *' | 

. CLIT. ( Tendrement ) Ah | comment 
pouvez. vous un inſtant penſer que je ne 
goute pas un plaiſir extremea vous parler 
d'un ſentiment qui penetre mon ame, & 
qu'a la viyacite, dont vous me le ren- 
dez, je erois e pops la premie- 
re fois de ma vie? 

Cp. Non, je vous ai colite trop peu 
pour que je ſois auffi heureuſe que vous 

me le dites. | E- 
_ - Crit. En verite 1 vous tes bien p | {os ; 
raiſonnable TE 

Ci. (En lu batfane la main avec 
rranſport.) Vous ne ſgavez combien je 
vous aime ! combien fe m abhorre da- 
voir Ete a d autres qua vous! combien 
meme je vous hais de mavoir aimèe ft 
tard l & quand je ſonge en effet que ſi 
vous aviez voulu, je n aurois pas eu 9 
malheur d'avoir Eraſte, puis: je ne pas 


ef deteſter de me Payoir laifle prens 
Are | 


4 
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ir. Eraſte! ne — eg pas 
a vous plaire quand je revins? 

'Cip. Non , il le cherchoit encore, & 
fi vous m'aviez, a votre retour, con- 


firme ce que vous m'a viez écrit, il P au- | 


roit cherche vainement. 
CIT. Ah! Si je — cru! Mais. 
comment pouvois· je vous ſuppoſer pour 


mon amour dans de fi favorables diſpo- 


ſitions, lorſque je vous voyciꝭ plus froi · 
de & plus reſervee avec moi qu'avec 


qui que ce fut, & qu'à peine meme 


vous me marquiez de Famitie 2 
Civ. Le deſir de fuir tout engagement, 


& la crainte que vous ne nuiſiſſieʒ plus 
que perſonne a mes reſolutions , furent 
les premieres cauſes de la froideur que 
je vous marquai à votre retour; & la 
douleur de vous voir reprendre Celi- 
mene, lorſque, malgre moi-· mème, Je 
me flattois que vous r'aimeriez que 
moi, m' inſpira pour vous une haine ſi 


violente, que je ne ſcais encore com- 


ment elle a pu s'effacer. 


. CLiT. Je vous avoue que vos nt 


mens ne m'ont pas tout-àA· fait echappè, 
& qui un jour mème, ſur un mot que 
vous dites à Opera, & qui Rae ma 
donné bien à revers; ol 12 


.. CID, (En le baiſent avec lu) Tu 
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rentendis, ingrat! & tu n'y répondis 
pas ! 

CLIT. Que voulez-vous ? Eraſte, de 
qui vous connoiſſez les ruſes, Sapper- 

cevant ſans doute de Fimpreffion que, 
vous faiſiez fur moi, & craignant qu'en- 

fin je ne vous en varlaſſe, vint le len- 
demain, avec le plus grand myſtere du 
monde, m'apprendre, plus d'un mois 
avant que vous le priſſiez, qu'il avoit 
rout regle avec vous, & ce fut cette 
fauſſe confidence qui. m'empEcha de 
vous entendre & de vous repondre , 
& qui me fit me rengager avec Celi- 
mene. 

Ci. Ne parlons plus de lui, je vous i 
en conjure. Vous ne ſcauriez conce- 
voir à quel point ce ſouvenir m'affli- 
ge, ni combien je me mepriſe dayoir 
eu la foibleſſe de me livrer au plus per- 
fide de tous les hommes, & à celui de 
tous peut. tre que J 'ctois le moins ns faite 
pour aimer, ; 

CLtT. C'eſt comme moi, qui ne ſcau- 

rois comprendre comment Jai pris une 
Araminte , & dix vilaines hetes de Ia 
meme pere. Fn 

. Crp. Beliſe, par exemple. 

Ct r. Du moins elle eſt jolie. 


Cip. Fen conviens; mais elle oft 2 
tout le monde. 
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CLIT. Oui, un peu, cela eſt vrai. 
C'eſt qu'elle a, malheureuſement pour 
elle, une ſorte de nonchalance dans le 
caractere, qui Texpoſe a Tinconvèënient 
de ne ſcavoir pas refiſter ; car elle ſe- 
roit, ſans cela, abſolument « ou à peu, 
pres comme une autre, 
C1D. Comment vous engagestes · vous 
avec elle? | 
CLIT. M'engager moi ! je la pris 5 
A la verite ; mais ce fut ſans avoir un 
moment Tintention de la garder. C'e- 
toit tout à la fois la femme de France 
que je mepriſois le plus, & qui me coũ- 
toit le moins. 
Civ. Vous la pres, ourtant. 
Cat. Mais, oui, il le falloit bien. 
Jallois. lui faire une viſite que je lui de- 
vois depuis aflez long-tems. Je ne ſgais 
comment elle etoit diſpoſèe; mais elle 
me 15 des agaceries , & de ſi vives, que 
tout le mepris »qu'en ce moment meme. 
elle m'inſpiroit, ne m'empecha pas dy 
repondre, Scavez vous bien que dans le 
fond cela eſt horrible? 3 
Q vp. Vous croyez rire ; mais je vous 
aſſure qu'il n'y a rien de plus infime. 
que de ſe livrer, comme vous faites 
preſque tous, à toutes les occafions qui 
le preſeatent. | ; 
8 cuir. 
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* Car. Vous ne ſcanriez imaginer auſſi 
eo nous nous faiſons de reproches 
de ces honteuſes fragilités, lorſque nous 
nous trouvons, comme j avoue que 
Jetois alors, avec la plus violente paſ- 
fon du monde dans le cœur, & pour 
une femme charmante aſſurement, puiſ- 
que cetoit pour Aſpaſie. 

Ci p. Je ſuis bien ſire, malgre cela, 
que Beliſe ne vous en crut que Pour 
e 

Curt. Elle eſt vaine, je fas ardent ; 
il Etoit naturel que dans ce moment: 
là nous nous trompaſſions tous deux. 
Cp. Cependant vous adoriez Aſc 
paſie ? 

CLiT, Si je raimols ! A la fureur! 

- Cip. Mais comment accordiez- vous 
votre tendreſſe pour elle avec les com- 
plaiſances que vous aviez pour Beliſe? 

Cxrr. Oh! je n'avois vis-a-vis de 
moi mẽme ni la mauvaiſe foi de pre- 
tendre les accorder, ni le malheur de 
m' yy meprendre. Comble des faveurs de 


Beliſe, & dans l'inſtant mème oh elles 


prenoient le plus vivement ſur moi, 
vous ne ſqauriezimaginer combien elle 


Etoit loin de mon coeur, & à quel point 


J bs ſentois N CAſpaſie, 
G 


| 
| 
| 
| 
| 
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Cm. Je le erois. Vous revites 2 
tant Beliſe? | 

.CLiT. Oui. Elle navoit jamais, à ce 
qu elle diſoit, ſoups en petite maiſon, 
& elle me demanda en grace de lui don- 
ner une fete dans la mienne. Il ne me 
parut pas poſſible, dans les termes oi 
nous en etzons enſemble, de ne la pas 
fatisfaire ſur cette fantaiſie. Je ne vous 
cacherai mame pas qu'elle m'amuſa_quel- 
que tems, & que tous les reproches, 
que je men faiſois, ne m' empècherent 
Pref de lagarderun mois. Il eſt vrai qu Aſ- 

en paſſa plus de la moitié hors de 

Pars & qu' alors] avois reellement be- 
ſoin qu'une femme, que jaimois ne fut | 
pas ſi long:tems uz, 25 

.Cip. Infidele l.. Ah ! beige mos 
lonc. | 
Pour bien entendre. cecte ee eee, 5 
gu; i parole venir d propos de nien, it eſt 
neceſſaire de. ſgavoir que Clitandre tour- 
mente toujours Cidaliſe de fagen! ou d au 
tre. Nouvelles Prapoferions . nouveaux re- 
us. Plaintes de Clirandra, complaiſance 
de Cidaliſe. Il faut au refte qu ella ſe plai- 
gre de fe trouver trop ſenſible, & di pa- 
roitre. craindre que ce ne fait pour Cliran- 
dre une raiſon; ae ſe defitr de ſa ronſtance, 
Car fans cela, que voudroient dire les pro- 
Pos qu on va trouver ici. 
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Cur. Vcus aven de ſingulieres idées 
Jimaginer que je vous reprocherai d' 
tre ſenſible, moi 7 avois toutes les 
peines du monde à r Aa Celt 
mene de ne ere pas. 

Cip. Cela eſt plaiſant ! A tn voir, 
Jen aurois tout differemment juge..- 

Crrr. II y a cependant peu de femmes 
plus froides quelle, & vous ne ſgaut ies 
imaginer eombien ſur cet article il faut 
peu croire aux phyſionomies. 

Orp. Ai-je hair etre ſenſible, mot 

\Citt. (En la regurdant avec atten- 
tos. } Mais oui; vous avez dans les 


eux une langueur ren 1 Wee 
10 ſſablement. by 


Cid. Ah | vous me deleſp Kei Lit 
choſe du monde, que je . le plus, 
0 'eſt de paſſer pour tre fi tendre. Vous 
ne ſeavez ce que vous dites. Cette lan- 
gueur, que vous me trouvez dang les 
Jeux, peut bien annoncer un coeur fen- 
ſible; mais il me ſemble que ce n'eſt 
que les femmes , qui ont une extreme 
Vivacite” que Vous accuſer” U'8&re:... 

. Cart. Nas pas les connoiſſeurs 5 & 
nous laiſſons aux jeunes gens, quit en- 
trent dans le monde, à croireque toutes 

les femmes ont beaucoup de cette ſorte 

* ſenſibintè, & que * 

> 
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celles qui ont du feu dans 1 yeux; 
une grande vivacite dans leurs actions, 
& de I inconſidèration dans leur con- 
duite, que l'on en trouve le plus. Pour 
nous, de la langueur, de once, 
de la modeſtie, voila nos affiches, 
1 Vous deviez Dien importuner 
| Celimene? Bee bh 
- CLIT; Beaucoup moins que yous ne 
mee.) Soit caprice-, ſoit vanite , la 
choſe du monde, qui lui plaitle plus, 
eſt &inſpirer des deſirs; ; elle jouit du 
moins des tranſports de ſon Amant. 
Dailleurs, la froideur de ſes ſens n em- 
peche pas fa tete de Sanimer, & ſi la 
nature lui a refuſe ce que l'on appelle 
ie plaifir , elle lui a en échange donne 
une ſorte de voluptè qui n' exiſte, à la 
yerite, que dans fes idèes; mais qui luz 
fait peut- etre Eprouvyer quelque 8 
de plus delicat -que ce qui ne 1 qu 
des ſens, Pour vous, plus heureuſe 
qubelle, vous avez, ſi je ne vie frowpe, 
raflemble, les deux. 
C. Ie ne ſcais pourquoi; mbar | 
| ſemble que j aimerois mieux le Pattage 
de Celmene que le mien. 
Cx. Ceſt-a-dire,que vous youdrier 
etre moins 3 de la moitiè que 
nn yea contente. A que 
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que point que les idées de Célimene 
Senflammaſſent ; & dans quelque vo- 
lupte qu'elles ſguſſent la plonger, ce 
deſfordre ne lui ſuffiſoit pas toujours. 
Quoiqu'elle eũt le malheur d etre con- 
vaincue que les bornes, que la nature 
lui avoit impoſees , ne pouvoient ſe 


franchir, elle Wen-defiron pas moins 


cette jouifſance entiere que rien ne pu- 
voit lui procurer. Son 1 imagination Sem 
braſoit; elle ſe revoltoit contre la froi- 
deur de ſes ſens, & mettoit tout en uſa-. 
ge pour la vainere. Cette ardeur dont 
elle ſe ſentoit briiler , & qui fe repan- 
doit dans toutes ſes veines, devenoit 
enfin un ſupplice pour elle, & je Vai 
vue plus d une fois pleurer d etre livree- 
a des deſirs $i violens, & de ne pou- 
voir ni les Eteindre , ni les ſatisfaire: 
Qi. Si elle n'a pu parvenir avec vous 
au bonheur qu'elle cherchoit, je ne lui | 
conſeille pas de- le ee avec un 
autre. . 4 5 $4, » Go 
Cxr. Je doute en effet qwelle Tait 
trouve dans le nouveau choix qu'elle a 
fait; puiſque c'eſt une ſorte d Eraſte qui 
m'a banni de ſon cœur; auſſi ne ſuis. je 
pas plus flattè que ſurpris de la voir bs 
reſſou venir de moi un peu tendrement. 
Cm. La reprendrez-yous, Clitandre 5 


G 3 


auſſi peu d'egards que s ils n avoient Has 
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CLIT, Comme Vous reprendrez Eraſ· 
te, de qui je doute qua quelque cgard 
que ce puiſſe © etre, vous ayez Et con- 


tente. 1181 


Cin. ( D'un ai air 5 7 mccontent.) Ce 


qui me paroit aſſez ſingulier, c'eſt. que 


vous ſemblez croire que ce que vous 


imaginez qu'il eſt, me le rendoit in- 


ſupportable: c eſt poyrtant lui qui m a 
quittee. 

Crit. Je wen ſuis pas tonne, Ces 
ſortes d'Amans , qui, au reſte, ne le 
ſont jamais que par air, apres avoir eg · 
nuye. beaucoup une femme , finiſſent 
toujours par la quitter , & meme avec 


beſoin de fa diſcretion, 

Crp. Il faut, aux propos que vous te- 
nez, que vous ayez vecu avec des fem. 
mes bien extraordinaires | 

Cr. N'allez pas croire cela! Je vous | 
jure que hors Alpaſie & vous, il n'y a 
jamais rien eu de ſi ordinaire que les 
femmes qui m ont honore 'de leurs 


Cd, Mais, 2 ce ah je vois, vous en 5 
avez eu quelques · unes 6... | 

. Ctie. Mais, oui, Comment youlez- 
vous qu'on falle? On eſt dans le mon- 


de, on s 7 ennuie, on voit des femmes 
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qui, de leur cote, ne y amuſent gue- 
re: on eſt jeune; la vaiite ſe joint au 
deſceuvrement. Si avoir une femme n'eſt 
pas toujours un plaiſir, du moins C' eſt 
toujours une ſorte d oecupation. L'a- 
mour , ou ee qu'on appelle amfi ; Etant 
malheureuſement pour les femmes ce 
qui leur plait le plus, nous ne les trou- 
vons pas toujours inſenſibles à nos ſoins. 
D'ailleurs, les tranſports d'un Amant 
ſont la preuve la plus reelle qu'elles 
aient de ce qu'elles valent. Pai quel 
22 ete deſceuvrey ſai trowre det 

emmes qui wetoient peut-Etre pas en- 
core bien ſires du pouvoir de leurs 
charmes, & voilace qui fait que, com- 
me vous dites, en ai eu quelques - unes. 


Cp. Quelle pitié! Il me ſemble pour. 


tant que vous nravez dit plus d'une fors; 
& cette nuit mème encore, que vous 
n'avez jamais ètè homme à bonnes for- 
Cerr. Je ne Var pas du moins été 


long: tems, 8 je puis vous jurer que 


Jai aujourd'hui peine à comprendre 


comment & pourquoi Pat fait un fi pe- 


nible & ſi mepriſable metier. Ce fut d'a- 
bord malgre moi, & par la fantaiſie de 
quelques femmes qui alors donnotent 


n 


— 
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. que mes premieres affaires me 
Arent, m' en attira neceſſairement dau- 
tres, & ſans avoir formè le projet da- 
Voir toutes les femmes, bientor il xy 
eut point dans Paris de celles , que leurs 
vices, encore plus que leurs agremens, 
mettent fur le trottoir, qui ne ſe cruſ- 
ſent obligees. de m'avoir , & qu'a mon 
tour je ne me cruſle oblige de prendre. 
Enfin » Que voulez-yous que je vous di- 
ſe? La tete me tourna, & fi bien, que 
fans Aſpaſie, que j attaquai comme alors 
Jattaquois toutes les femmes, mais de 
qui je fus force. de reſpecter les vertus, 
& a qui je ne paryins a plaire qu'en 
tachant de les imiter, Jaurois peut-etre 
encore tous les travers qui me ren- 
— en ce teme f1 brillant & fi ri- 
Ulle. n r 
»1 GPs Vous vous en | croyez done bien | 
ectrigé )) 5 
Curt. Je le « erois peut: etre A trop bon 
marché; mais en cas qu Aſpaſie efit alle 
quelque choſe 2 faire, je ſuis entre vos 
mains, & je ne connois de plus digne de 
finir ſon 8 la ſeule perſonne 
qui, à ſa pl ace auroit pu le cemmen- 
2 IDO". 
Cp, [720 le baifaas.) Ab! Clitandre! 
[ {1 la W Finiſſeʒ donc! on ne 


ET LE MOMENT. 105 
fauroit impunement vous remercier 
de rien. | 
Crit. Je ſuis done bien inſupporta- 
ble! ( Noureaux tranſports de Clitandre; 


3 Sen date d' abord, 6 en ele les F, 


yous qu'un Bt able? 8 
CLIT, Je n aurois jamais cru, je vous 
ravoue, que vous euſſiez trouve dans 
mes regards dequoi me faire ce repro- 
che? Tout ce que je ſgais, Ceſt que ſi je 
N trouvois la meme. expreſſion dans les 
vötres, je croirois avoir plus à vous m 
 rendre graces qu'a m'en plaind e. 
Cp. Clitandre, De pe trompez _ 
Je vous en conjure ! Je ne chercherai 
point à vous faire Feloge de mon cœurz 
mais ſi vous ſgaviez combien je ſuis 
vraie, & avec quelle Viyacite Je vous 
aime, vous rougiriez N ne m'aimer * 
mediocrement. .. ... ITY 
CLit, Non, vous ne m'aimez pas , 
puiſque vous pouyez vous n ſur moi 
de pareilles inquiètudes. 
Cip.. (En lle baiſant avec : ranſport. ) 
Je ne Yaime.pas!. Ah Dieu! 
Crrr. 0 En la preſent: dans ſo? bras) 
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Nen 
Calme· vous donc, je vous en conjure 
a mon tour; ſongez que vos craintes me 
deſeſperent. Jouiſſons tranquillement du 
bonheur de nous aimer , & que ce ſoit 
la ſeule choſe qui nous occupe ! Oui! 
vos ſentimens ſeuls peuvent egaler les 
miens, s il eſt vrai cependant que je 
puiſſe jamais vous inſpirer autant d'a- 
mour que vous m' en faites ſentir. 
Cip. Ah! ne doutez pas d'un coeur 
tout à vous, Tune femme qui ſe par- 
donne ſes erreurs bien moins facilement 
que vous. mème ne les lui pardonnez, 
& qui peut ètre meme n'eſt pas contente 
de vous voir fi tranquille fur Fuſage , 
qu avant que d'etre A vous, elle a fait de 
nh HTS nne 
- Crrr. Quoi! vous youdriez quej euſſe 
%%% headers ihe 


. 


- Cry. Om! je voudrois quePon nepiit 
prononcer devant vous le nom &Eraſte 

& de Damis, ſans vous faire changer de 
couleur; que fi j; avois le malheur de les 

rencontrer, vous ne m'en fiſſieʒ pas un 
moindre crime que ſi j; euſſe cherche a 
les revoir. Si vous ſcaviez combien les 
femmes que vous avez aimees, ou avec 
qui ſeulement vous avez vecu , me ſont 
odieuſes , vous vous reprocheriez fans 
doute de ne les pas regarder tous deux 
comme vos plus mortels ennemis, 
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Cxxr. Il ſeroit peut · tre encore moins 
deraiſonnable que dangereux que je leur 
n tant de mal d'un bonheur qu' ils 
ec fledent plus. Je vous e 
uhaitez pas jaloux 1 Si vous ſa- 


| viexjuſques 4 quel excès cette paſſion 


m' em porteroit, vous ne voudriez pas 
ſans doute m' en trouver ſi ſuſceptible. 
Cip. Ah! qu importe? Soyez injuſ- 
te, ſoupconneux, emporté. Comble 
ſans ceſſe des preuves de mon amour, 
ne vous croyez jamais afſez aime. A 
quelque point que vous portiez la Ja- 
e, vous ne me vertes i! m' en 
plaindre. 

Clitandre, toujours plus e gue 
Cidaliſe ne voudroit, croit devoir encore. 
la remercier des preuves de paſſion qu elle 
lui donne: mais elle Soppoſe fe ſerieuſe- 
ment d cette politeſſe, qu'il eft force de re- 
noncer 7 ſes projets. Il la-boude ; — le 
baiſe, le raille ſur ſa pretention , & oſe 
meme lui ſoutenir qu'il n eff pas matheu- 
reuæ, pour ſa vanite, qu'elle ne s'y prete 
pas. Ce propos le chagus „ il lui ſoutient 
que la vanite n'a pas autant de part, quel. 
le le penſe , au deſir qu'il auroit f x7 tut: 
rendre graces des choſes obligeantes qu elle 
vient de lui dire; & comme elle s 'obſtine d 
ne le pas croire, il croit deyoir lui prou- 
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ver qu 17 na pas de menſonge d ſe repro- 
ther. Enfin elle lui rend Juſtice 5 mais loin 
Wen ere plus diſpo ſee a le laiſſer lui mar- 
quer ſa reconnoiſſunce comme il le defireroit, 
elle Laſſure que tout ce quelle peut eſt de le 
: 0g bf Cette *plaiſanterie- ne lui plait 
pas, C it ſe plaint 4 i trouver ft ue 
complai ſunte. 1 6 

| 9 — Je ne croyois pas , je ravoue, 
que Fon piit badiner ſur un malheur 
tel que le mien. Cela eſt, ſi vous me 
permettez de vous le dire, Tune bar- 
barie ſans exemple. 

Cxp. Mauvais plaiſant! Faurvis preſ⸗ 
que envie, pour conſoler Araminte du 
peu de cas que vous aviez fait de ſes 
charmes, & des rigueurs dont vous Fac-' 
cablez ici, de lui conter comme quoĩ 
vous avez été cette nuit un des plus 
galants Chevaliers a qui Pon ait oneques 
| oQroye le gentil don d'amoureuſe mer- 
ci. Elle ſeroit, * ce ie Tu crois, „bien 
Etonnee ? | — 

- CLiT. Non, elle ne vous croiroit 
pas, & a Vanité „en effet, devroit 
la rendre tres rant Te cet ar- 
ticle. ee 5 

Clip. Eh! Julie; e , a * 
pas eu plus a ſe 3 the EMAP A- 
raminte. Th : - 5 
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- Cliz. Ah! nous revoici à Julie - 
| Pr ares Ceſt-a-dire,, que vous voulez, 
abſolument que je Laie eue! Je ne erois 
o ps „ 72: 
Cp. Lavoir eue, "ſans doute. hut, 
Crx. Mais quand j aurois quelque 
doute la deſſus, il ſeroit mieux place 
que vous ne croyez; après tout, je ne 
Lai jamais eue qu'une apres-dinee; Eſt ce 
13 dans le fond ce que Von peuk appel. 
ler avoir une femme? 
_ .. Cr. Comment peut-on wavoir, qu u- 
ö ne aprèz- dinèe une femme Tune cer- 
taine fagon? Julie! en Verite ! * ne 
Taurois jamais cru. 
_ Ciit.'Ne la bids, pas, rien ne 
| herd plus injuſte. Il evit ere infame 4 
elle de me garder plus long: tems, & 
yous-meme en conviendrez quand vous 
ſcaurez de quelle fagon les choſes ſe 
ſont paſlees., Vous vous ſouvenez que 
Fete "ot annee. derniere fut d une cha - 
leur extreme. Un de ces jours, on Pon 
. Etouffoit, Pallai la voir, Je la EE 
ſeule dans un cabinet dont toutes les 
jalouſies Etoient fermees, de grands ri- 
 deaux; tirés par- deſſus, y affoibliſſoie nt 
encore la lumiere. Elle étoit ſur un 
ſopha, fort Meinen etendue, ve. 


we plus ney Meme e Un 
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ple inten ; les rubans nta a5 
demi denoués, un jupon fort court 
ẽteit ſes ſeuls ajuſtemens. Sa tte Etoit 
nue, & ſes cheveux, ainſi que le reſte 
de ſa perſonne, etoient dans cette for- 
te de derangement, mille fois plus pi- 
quant pour nous que quelque parure 
que ce fort, quand, comme cher elle, 
i] eſt ſoutenu par tout ce que la pro- 
prete la plus recherehee, la jeunefle & 


les graces peuvent avoir de plus en- 


chanteur. Vous fęave combien elle eſt 


johe. Elle m' avoit ſouvent tentè, & je 
le lui avois quelquefois dit en paſfant. 
Il me prit ce jour-la plus d'en vie que 
jamais de le lui dire encore. L'attitude 


dans laquelle je la ſurprenois, etoit 


charmante, & je conſallerat à toute 


femme bien faite Fen prendre une pa- 


reifle quand elle voudra faire la plus 


vive des impreſſions. Son jupon, ſur- 
tout, lui couvroit affez peu les jam - 


bes. Elle ne Fignoroit pas fans doute 3 


mais comme, apres les votres, je wen 
TonnoIs pas au monde de plus partaites, 
mon arrivee ne lu fit rien changer 4 
la pofirion oh elle etoit. Daus Hänſtant 
quie Fallois lui dire à quel point j etois 
ppe de ſes charmes, elle mit la eon- 
yerfation far Phorrible-chaud dont nous 
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Etions accables depuis quelques jours. 
Vous ſcavez qu'elle a fait des cours chez 
Pagny, & quelle donne quelquefois a 
diner a quelques illuſtres de l'Acadè- 
mie des Sciences, & il ne vous pa- 
Toitra pas fans. doute bien extraordi - 
naire que moyennant tout cela, elle 
croie 33 parfaitement la Phyfique. 
Je Yavors fi ſouvent plaiſantee far la 
fantaiſie qu'elle avoit d tre ſcavante , 
qu'elle crut devoir ſaifir une fi. belle 
occaſion de me prouver qu'elle Fetoit, 
deyenue. Elle entama donc une diſſer- 
tation ſur les effets de la chaleur, & ſur 
la forte d anèantiſſement ou elle nous 
plonge lorſqu elle eſt extrème; ce qu au- 
tant que je puis men ſouvenir, elle pré- 
tendoit ètre cauſe! par la trop grande 
diſſipation des. eſprits, & par le relache- 
s anima, & ſi hien, quelle vint enſin 
juſques a me ſoutenir que ce jour: la 
notamment, il ny avoit point d'hom- 
me qui, dans les bras de la femme non- 
ſeulement la plus aimable, mais enco- 
| re la plus aimee!, ne ſe trouvat abſo- 
lument &teint. Je donnois dans le mo- 
ment meme le. plus furieux. dementi;du 
monde a ſon opinion; cependant, quel- 
que ayantage que j euſſe ſur elle, je me 
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: contentai de lui dire modeſtement que 
je craignois qu'elle ne ſe trompat. | 


modeſtie & la douceur de mon ton la 
perſuaderent apparemment que je n'a- 
vois, pour n'Ctre pas de ſon avis, aucu-, 


ne bonne raiſon, & que je contredi- 
ſois ſimplement pour contredire. Cette 
idee l'armant contre moi d'un nou- 
veau courage, elle me dit fierement 


qu'elle Eroit ſüre de ce qu elle avangoit, 


& que les premiers Phyſiciens du mon- 


de penſoient comme elle la. deſſus. Je 
lui repondis, toujours avec lameme dou- 
ceur, qu'il n'etoit pas impoſſible que 
Pon füt excellent Phyficien , & que Por 
ſe trompat pourtant ſur cette matiere; 
qu'il ſe pouyoit que ces grands hom- 
mes, ſur Fautorite de qui elle ſe fon- 


doit, n'euſſent decide que d'apres eux- 


mEmes, & que c'etoir a moi que i ofvis ; 
appeller de leur jugement. 7 Bt 
CLT. Aﬀſurement ! vous ne po Fa 


vier guere j jouer a la 2 0G de tour 


Ples noir. 
CLI r. Je devrois bien, par exvtiite) 


vous remercier de cela; mais vous ne 
| *. 5 peut · ètre pas? e 


_ Er. Cela eſt a Parker: continues vo⸗ 


— Eh bien; Julie, tenant "de plus 
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en plus à ſon idèe, & peut etre ayant 
fait la · deſſus quelque experience ſecret- 
te dont elle n'oſoit pas Sappuyer de. 
vant moi, mais qui pouvoit n'en etre 
pas moins la cauſe de fon opiniatrete, 
me dit enfin, d'un air de yanite qui me 
choqua, je Favoue, que s'il y avoit au 
monde un homme fur qui le chaud ne 
ou pas autant qu'elle le ſoutenoit, cet 

omme-la ctoit un phenomene. Juget 
combien moi, qui avois depuis plus 
d'un quart- d heure, Thonneur d'etre ce 
Phenomene, & qui ne m' en croyois 
guere plus rare, je fus Etonne qu'elle 
prifat tant une choſe dont je faiſois ſl 
peu de cas. Loin toutefois d'en vouloir 
abuſer contre elle, je lui e tou · 
jours avec la meme humilite, que je 
ne croyois pas qu un homme, qui au- 
roit en lui- mème de quoi n'etre pas de 
ſon avis, dit gen eſtimer beaucoup 
davantage. La-deſſus'elle me dit, mais 


d'un air qui me faiſoit aiſement juger IX 


a quel point elle me croyoit Tr WE: - 
d'avoir de ſi fortes preuves contre fon 
ſyſteme, que j étois comme tous les 
ignorans, de qui la fantaifie eſt de diſ- 
puter contre evidence mème, & ſou- 
vent meme contre leur ſentiment ints- 

rieur, Je lui repreſentai 1 ra quilt 
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pouvoit y avoir des miracles ; mais je 


la vis fi decidee a n'en pas admettre 
dans ce genre, qu' enfin je fus- oblige 


de la con vainere que les Phy ſiciens pou- 
voĩent navoir pas toujours raiſon, Elle 


fut ſtupefaite ; jamais je nai vu de Phi- 
loſophe AY 
amour- propre, ſoit prejuge, les repro- 


umilié. Cependant, ſoit 


ches ſuccederent bientot a fa confuli on. 
Sans. m'en allarmer, je pris la liberte _ 
de lui repreſenter qu elle mayoit for- 
ce, en nadmettant aucune de mes rai- 
ons, a recourir à une demonſtration 


qui put la reduire au ſilence, & lui 


OR que quelque generale que puiſ- 
eEtre une regle, on doit toujours y 
ſuppoſer des exceptions. Tajoutai que 
pour Thonneur de la Phyſique, ou pour 
acheyer de ſe, conyamere qu elle avoit 
eu tort, elle ne pouvoit ſe diſpenſer 


de poufler I experience juſqu” au bout ; 
que juſques-la je ne prouvois qu demi. 


contre fon. ſyſteme, & qu il lui ſeroit 
honteux de fe tenir pour ſubjuguee ,. 
e 1] n'y avoit encore contre elle 
que des apparences qui pouvoient ne 

Pas outenir une Epxeuve q une certai- 
ne facon. La crainte de ste en effet 
tot vaincue; le deſir de m ha- 
mon tan la hogularue de la 


1 
choſe; le moment; la preuve deja of- 
ferte , "& que les contradictions n affoĩ- 


bliſſoient pas; plus que tout cela, ſans 
doute, Venvie de s claire, Femporte- 
rent ſur les ſcrupules vains qui la rete- 


noient encore. Un ſoupir aſſes tendre; 


cette rougeur que le deſir & Fattente 
du 3 _ naitre, ſi differente de 
celle que Pon ne doit qu'a la ſeule pu- 
Jas _ yeux: on britloit Fardeur la 
plus vive, & qui trahiffoient l'air {6+ 
vere qu'elle avoit pris; tout enfin man- 
nonga qu'elle ne demandoit pas mieux 
que de Kinſtruire, je ne ſęais quel air 
ironique, qu au mihew de tout cela je 
lui remarquois, m apprit en meme tems 
que je ne viendrois pas aiſe ment à à bout 
de ſon opiniatrete, Pour n etre pas trou- 
bié dans Vimportabte tegon que Favois 
& hu donner, j allai fermer la porte, 
& revins avec ardeur lui en a 
fauſſetè de ſon opinion. 
'Cip. Et vous Fes convainquites fins 
doute2-. 140 


Ci Ar. O e ne fut * 5 


peine. Quelque entetèe qu'elte flit, & la 
fin elle fe rendie. Il eſt vrai que je la 


tout mental cruettemenr, FE , 
. bien. 3 SUNG) nos 5 BOT; 
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Crit. Cela eſt encore bien obligeant; 
par exemple! 


Ci. Et ſans heating c'eſt peur etre 5 


ce que vous ne croirez point. 
CLIT. C'eſt du moins ce que Paurois 
le plus grand deſir du monde qui ne 
füt pas. Si par haſard vous vous trom- 
8 ev? RD yi 


Cp. Que Julia ſe trompit- en 7. 95 
dant affirmativement ce que les circonſ . 
tances peuvent rendre les autres, cela 
etoit tout ſimple; mais que je m "abuſe 
en ſentant ce que je ſuis, Cᷣeſt ce qui ne 


peut pas ètre. Au reſte, & quoi qu'il en 
ſoit, je veux que vous acheviez votre 


hiſtoire. Je Tai, je crois, aſſez bien pay ee, 
pour que vous ne Puiſſier ſans injultice | 


m'en refuſer la fin... 


_ 


Crit. Comme, ſi Julie n eſt pas bonne J 


| Phy ſicienne, cela ne lempèche pas de- 


tre une des plus aimables femmes qu'il 


ait au monde; j aurois extremement 85 
deſirè que le cours, que je lui faiſois 
commencer, ne fe füt pas borne a ce 
jour-la, & je la preſſai très · vvement 


de s engager avec moi. Plus reconnoiſ- 


ſante du ſoin que j avois pris de Peclait- 
rer, quelle netoit fachee de ce que ja- 


vols eu raiſon contre elle, je ly aurois 


ud Rd fi Tamour extrè 


4 


— 
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me dont alors elle briiloit-pour Cléon, 
& la crainte que le commerce ſcavant, 
þ je voulois lier avec elle, ne lui fit 
ſuſpect, ne Veuſſent 0b] gee de me refu- 
ſer. Perſuade cependant qu'apres ce qui 
venoit de ſe paſſer, je retrouverois ſans 
peine aupres delle quelque moment fa- 
vorable, je rinfiſta pas juſques a me 
rendre importun, & nous nous quitta- 
mes les meilleurs amis du monde. Pay 
cependant en vain cherchè depuis ces 
oOccaſions que je croyois devoir trouver 
fi facilement. Sans avoir avec moi de 
procedes dont je puſſe me plaindre, elle 
à ſeulement évité que je ne la trouvaſſe 
ſeule, tant qu'elle m'a vu pour elle une 
ſorte d' empreſſement. Lhiver dernier 
pourtant, malgré toutes ſes Precau- 
tions, je la rencontrai ſeule chez Luci- 
le, qui n toit pas encore rentrée. La 
ſolitude ; ou nous nous trouvions, ra- 
nima mes deſirs, & Pair contraint quelle 
avoit avec moi, & que j'interprètoiĩs 
mal, les encouragea. Je lui demandai, 
en ſouriant, ſi par haſard elle nꝰauroit 
point de doutes ſur la fagon dont le 
froid opere ſur nous. Elle rougit; je me 
jettai à ſes genoux, & lui dis tout ce 
que Fon peut imaginer de tendre & de 
„ elle en * plus is 


as HH MLaOomwwSr T5 
qu hae Les droits qu'elle mꝰavoĩt don- 
nes , & dont, par les libertés que j o- 
ſois prendre en lui parlant, je ne paroiſ- 
ſois que trop me ſouvenir, loin, comme 
je m' en flattois, de ſ{6duire'ſes'fens , ne 
faiſoient que 1afliger. N'oſant, apres ce 
qui -S'etoit «paſſe entre nous, s armer 
c' une ſèvèritè qui auroit pu me paroĩtre 
ridicule & defefperee de la ilegerere 
dont je la traitois, elle ſe mat à e 
amerement. La choſe du monde 
toujours le plus deteſtèe, & qui eſt 7 
effet la plus indigne d'un honnete hom- 
me, eſt de remporter ſur Jes\femmes ue 
ces triomphes qui les humilient. Sur de 
la vaincre, mais men doutant pas da- 
vantage qu' en abuſant contre elle des 
raiſons qu'elle avoit pour ne me pas TE- 
ſiſter, je ne lui cauſaſſe la plus vive dou- 
leur je. lui demandai pardon de ce que 
oĩs fait, & renongai à ce que je vou- 
Jois:faire; Elle fut ſi touchee d'une ge- 
neroſitè que mes entrepriſes ne lui laiſ- 
ſoient pas eſpẽrer, que je crois quelle 
mauroit aceordè par reconnoiſſance plus 
encore que je n'avois tente de lui ravir, 
ſi dans le moment mème Lucile ne flit 
pas rent rè e. Les bonnes actions au reſte 
ne de meurent jamais fans rècompenſe, 
& — ſoir * par 


ET LE MOMENT. 119 
Luſcinde du ſacrifice que: Javois fake a 
Julie. ; (247361 

Cip. ( Avec emprafſumant,) Ah! Cli- 
tandre je vous en conjure, racontez- 
moi Thiſtoire . de Luſeinde. Ceſt de tou- 
tes les femmes du monde celle que je 
hais le plus, & je ne puis vous expri - 
mer la joie que je reſſens quand j ĩma- 

gine qu il lui eſt arri ve quelque ehoſe 

de WIE: de la majeſts. de: timens 
dont elle ſe pique. | 18.55 
CLxr. Je veur bien · vous tire © ce THY 

fir; 3 mais je ne vous conſeille pas de 
croire que je vous donne pour rien une 
de mes plus belles hiſtoires, ſur · tout 
ate ene votre cu- 
rp. (7 Tendrem ent.) Vous es un 
cruel homme! 2 N 
_, Þ\Gairde conviens-que Jabuſe: un peu 
du deſir que vous me marquez d' enten- 
dre cette hiſtoire, & que dans le fond 
cela n'eſt pas genereux ; mais je me ſuis 
arrange. Vous ne Vaurez pas à moins 


que celle de Julie , & vous ètes bien 


heureuſe que je ne puiſſe _ vous ds 7 
mettre à plus haut prix. 


Ci. Eh bien! ft dechain yous: . 
ler venir panes loc avec aun, 


N 


verrons. 


1 
N 


- CO 


* 


me Lire 


CIA r. Si je le voudrai! Quoi! vous 
en doutez? Oui! je coucherai ſurement 


demain avec vous, puiſque vous vou- 


drez bien me recevoir dans vos bras; 


mais vous ſcavez quelle gone cruelle va 


ſucceder a mes tranſports | mes yeux 
meme n'oferont vous rien dire de ce 
que je ſens, ou du moins ils ne le de- 
vroient point. Puis- je vous repondre | 
cependant-que mes defirs , plus irrités 
que ſatisfaits, ne me trahiront pas ? Je 
me ſens, & ne vous reponds pas de moi, 
fi je vous quitte dans la fureur od je ſuis. 
Songez que nous avons a tromper ſur 
nos. ſentimens des perſonnes fort me- 

chantes & fort eclairees.-Eh ! comment 


voulez-vous que je puiſſe diſſimuler les 


miens, quand je ne pourrai vous regar- 


der ſans la plus vive emotion ; que vos 


yeux ne fe tourneront pas vers moi, 
fans Penetrer juſques à mon ame; que 


je ne vous verrai pas ouvrir la bouche F 


fans defirer de vous la fermer avec mes 
levres; qu'enfin tout, en vous voyant, 
me rappellera ſans celfe les plaifirs dont 
vous mꝰavez comble, & me jettera dans 

Fimpatience d'une jouiſſance nouvelle? 


Laiffez regner dans mon ceeur une vo- 


lupté plus tranquille, vous ne m'en 


Vetrez uy moins amoureux. Quor * 
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vous puiſſiez accorder à mes defirs , il 


ne m''en reſtera N mg eneore pony 
mon ſupplice! - 


Cip. Eh bien! ſila content! ok | Jouis 


de toute ma tendreſſe & des wegen 
que tu m inſpires! Tu m'apprens, qua- 


vant toi, je n'ai pas été aimee, & je 


ſens avec plus de plaifir encore que Ja- 


mais je n'ai rien aimè comme' toi. Tu 
troubles. i tu penetres.... tu accables 


mon ame!... Mais, ſens- tu comme je 
' Caime?.... je ne me connois plus, je 
| meurs de ton amour & du mie. 
Von ne met pas ici la reponſe de Clitan- 


dal » quelque vive qu elle puiſſe tre. On 


N ignore point que tout ce que ſe diſent — 
Amans, reſt pas fait pour intereſſer , & 


que ſouvent les diſcours, „ qui les amuſent le | 
plus, ſont ceux qu'il ſeroit le plus difficile 


1 
* 


de rendre, & qui valent le moins la peine 
d etre rendus. On ſupprime donc ici, comme 


en quelques autres endroits, les propos in- 


terrompus qu'ils fe tiennent, & Fon my 


rend les deux Interlocuteurs que lorſque le. 


Lecteur peut, ſans ſe donner la torture, en- 
tendre quelque choſe d ce qu' ils ſe diſent. 
_  Cip. ( Yoyant que Clitandre la regarde 
encore aver des eum menagans.) Ah! 
Clitandre , n' tes - vous pas honteux de 
vous 1 eraindre encore? Ne me re- 


* 
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gardez. pas comme vous faites , je vous 
en conjure, & s il ſe peut, laiſſez · moi 


jouir paiſiblement de vos ſentimens & 


des miens. 


Cirr. Quel ſujet Ci inquittude yous | 
donnè- je donc 2? „ . 
Cip. Ne pourrois. je pas en trouver 
dans Tidee od je vous vois que vous me 
prouvez beaucoup d amour, & que 
vous me plaiſez ſinguliérement, 50 


vous ne faites peut: etre que m'effrayer. 


_ Carr. Vous-etes injuſte de me preter 
cette reflexion.: je vous proteſte que je 
ne la faiſois pas. Je me rends Goiple- 


ment à Fimpreſſion que font ſur moi 


vos charmes, & ne penſe point du tout 


que la fagon, dont je vous Fexprime, 
doit de toutes celles, que je pourrois 
| prendre „celle dont vous me devez ſca- 


voir le plus de gre. Je ne crois pour- 
tant pas non plus, à vous dire vrai, 
que ce doive ètre pour vous une auion. 


de douter de ma tendreſſe. 


np. Vous avez de 8 fad | 


une opinion hien ſinguliere, & je vous 


avoue que je na ſuis pas hes: crainte 
chen etre un jour la vicime 


. &: * 
* 4 


{{CLIT. Il eſt ſi peu vrai = nab je penſe E 


de toutes les femmes de la mème fagon, 


que je n'al point été ſurpris de ne pas 
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recevoir de vous des complimens ſur un 
merite qui a paru à la reſpeQable Ara- 
minte digne des plus grands éloges. 
Ci. To: ſerois-etonnee en effet que 
nous louaſſions les memes choſes. 
"Car. Il eſt juſte auſſi de dire que ſans 
compter la difference qu'il ya entre vo · 
tre fagon de penſer & la ſienne 5 vous 
n'avez pas les memes beſoins. 


Cip. Que je ſerois humilièe s F vous 


Etort-poſſible de faire entre nous, ſans la 
plus grande ee oy plus legere 
comparaiſon! | 

Crit. Je ne crois point, par exemple, 
quelque aifement que vous conceviez 


des terreurs, avoir jamais à vous pn 
de celle · la. 


Crip. En verite-celt une odicue fem- 
me, & j'aime à croire, pour Fhonneur 


de mon ſexe, qu'il y en a peu qui lui ref 
ſiemblent. 970 


CLit;ll y en a de ſon genre, je erois, 


plus que Vous n & moins que 
nous ne diſons. k 


ip. Mais à propos, vous me dees 
Thiſtoire de Lufcinde. £ 

__ Crit. Non, — faites , 95 
elle vous plairoit peu, & je vous ai 

_  trompee, quand je vous ai dit qu'elle 
3 — Oeſt une choſe ſi am | 
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ple, ſi ordinaire, que je doute qu elle 
vaille la peine d'etre contee. Figurez- 
vous que c'eſt une aventure de carroſſe, 
de ces choſes que Von voit tous les jours, 
une miſere enfin. 

Cip. N'importe, je veux la fiir; 

CLIT. Convenez que vous cherchez 
encore plus _ me diſtraire qua vous 
amuſer. 

C. Soit; mais parlez e 
| CLIT, Oronte, qui le ſoir meme que 
Tavois rencontré Julie chez Lucile, se- 
toit en ſoupant broulle, | je ne ſcais pour- 
quoi, avec Luſcinde, s'en alla ſans Pen 
avertir. Comme elle comptoit qu'il la 
remeneroit, & qu'en conſequence: elle. 
mavoit pas fait revenir ſon carroſſe, elle 
fut auſſi piquee de ce proceèdè qu'elle 
devoit Ferre, & me propoſa de la remet- 
tre chez elle. Nous nous connoiſſions 
depuis long- tems, & meme dans une 
eſpece d'intervalle elle avoit paru avoir 
fur moi quelques vues. Auffi-tot que 
nous fumes ſeules, nous inveavames 
tous'deux contre Oronte. Elle me parut 
| fi humilice de ce qui venoit de ſe paſſer, 
Jus je crus-qu'etant auſſi fincerement 

ont ami que je Vetois, je ne pouvois me 
diſpenſer ni de Fexhorter à la vengean- 
ce, ni meme de m'offrir en eas qu'elle 


{ 
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prit ce parti-la, qu au reſte je tachai de 
lui faire enviſager comme le ſeul qu'elle 
pũt prendre en honneur, apres le lan· 
glant affront qu'on lui faiſoit. Je n eus 
pas de peine à lui prouver qu il étoit 
néceſſaire quelle ſe vengeat : mais à 
quelque point que la colere Fanimit, je Je 
ne la perſuadai pas d abord, auſſi facile · 
ment que je m'en Etois flatts , qu'il fal- 
 loit qu elle ſe vengeat dans le moment 
meme. Les propos tendres, dont j entre - 
melois mes conſeils, me parurent auf 
lui faire aſſez peu d'impreſſion; cepen- 
dant le tems preſſoit. Je ſentois que ſi je 
lui laiſſois le tems de la reflexion, je la 
1 , ou en ſuppoſant qu elle ne 
pardonnat pas à Oronte une bruſquerie 
qui n'ayoir, ſelon toute apparence, que 
quelque jaloufie, ou moins encore peut - 
Etre, pour ſujet ; qu il faudroit, pour la 
_ determiner en ma faveur, des ſoins que 
je ne me ſouciois pas de lui rendre, Je 
me ſouvins qu 'un jour qu il ètoit queſ- 
tion de cequ'on appelle des impertinen- 
ces, elle nes toit pas declaree contre à 
us certain point, & qu elle avoit meme 
dit, en plaiſantant, qu elle les trou- 

voit moins offenſantes que Findifference. 
Mais quelque eſperance que j euſſe qu'u- _ 
ne iĩmpertinence de r ma part E 3 
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bleſſer moins que de la part d'un autre; 
ce moyen me paroiſſoit un peu violent, 
& tout preſſè que j etois qu'elle fe de- 
terminat , je crus encore devoir lui re- 
montrer le tort qu'elle ſe faiſoĩit en ne 
ſe vengeant pas. Soit que le deſir me 
donnat plus d'eloquence que de coutu- 
me, ſoit , comme il marri ve que trop 
ſouvent aux femmes, dans un mouve- 
ment de depit,.que ſes reflexions ne ſiſ- 
fent qu ajouter a 1a colere , & que par 
cette raiſon il me falliit moins pour la 
perſuader, je la trouvai beaucoup plus 
diſpoſce a me croire qu'elle ne Vero 
dans le premier moment. D/abord que 
je la ſentis Ebranlee, je cherchai à la de- 
_ Cider pour moi par des diſcours plus 
animes que ceux que je lui avois deja 
tenus, & la preſfai de ne point permet- 
tre que je ne rẽparaſſe que le plus leger 
des torts qu'Oronte avoit avec elle. 
Comme elle ne me repondit point, je 
crus devoir interpreter ſon ſilence en 
ma fayeur, & p agis en conſequence. Je 
lui montrois peu de ſentimens, mais 
beaucoup 5 ea „& il n'eſt que trop 
ordinaire que lun remplace Vautre , & 
mene meme. beaucaur loin. Elle 
me dit d'abord que j'etois un inſolent, 
. je leſgavois bien; qu'elle crieroit, mais 


\ 
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elle ne crioit pas; & quand elle aurdit 
eu recours a quelque choſe de ſi inde. 
cent_, mon Cocher , 'X moins que je 
n*euſſe criè moi meme, n auroit pas ar- 
rete. Comme il falloit cependant dire 
quelque choſe à Luſcinde , je convins 
avec elle qu'à la yerite elle P me 
trouver un peu trop libre, mais que la- 
mour , le deſir, ( excuſes erernelles de 
toutes les impertinences qut ſe font fai- 

tes, ſe font, & ſe feront) devorent me 


juſtifier 2 ſes yeux; quau refte, uiſque 
Pun && T. hon henar! £ ad loin, 


& que plus je devenois coupable, plus 
je trouvois de raĩſons de applaudir de 
mon crime, je me rendrois criminel juſ- 
ques au bout. Je ne ſęais fl c eſt quun 
ton ferme vous impoſe preſque tou- 
jours, ou qu en W eg que je trou- 
vois, eomme je lui diſois, des raiſons 
pour m applaudir de mon crime, elle en 
trouvoĩt pour m excuſer; mais elle Sa- 
donett au point de me dire ſimplement 
que cela etoit ridicule. Quand je nau- 
rois pas fenti, par la foibleſſe de cette 
expreſſion , combien la colere, qu elle 
avoit contre moi, Saffoibliffoir, mon 


parti Etoit pris & je nen aurois pas plus : 


_ _ cefſe F*tre coupable. Elle n'en douta 
4 pas *** * ; 
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ſet lu. deſſus ſes idées, ce qu Tl yade 
für, Ceſt qu avant que darriver chez 
elle, elle etoit vengee. 

Cub. Mais il n 7 a r une rue de che: 
Julie chez elle? 

Cur, Cela eſt vrai, mais 1 eſt lon. 
gue, & j ai un Cocher quia un fi prodi- 
gieux uſage du monde, que Je ne reme- 
ne jamais de femme la nuit, qu il ne ſup- 

poſe.qu 1 7ai des choſes fort intéreſſan- 
tes à lui dire, & qu'il ne prenne en 
conſequence Pallure qu il croit que je 
lui commanderois, ſi je le mettois au 
fait de mes intentions. Le chemin „ par 
cette attention de ſa part, devenoit donc 
beaucoup moins court. D'ailleurs, elle 
etoit d une colere, & moi d un empor- 
tement qui devoient neceſſairement la 
 dEterminer, la rue elit-elle meme été 
beaucoup plus courte. Soit cependant 
qu'elle eut fait quelques reflexions ſur 
la promptitude ſinguliere avec laquelle 
elle Setoit vengèe, ſoit qu'elle craignit. 
qu Oronte J natarellement ombrageux 5 
n apprit qu apres Pavoir remence , je- 
tois entre chez elle, nous ne fümes pas 
plut9t a ſa porte, qu'elle reprit le ton 
majeſtueux, & me dit que cela ẽtoit in- 
fame, que de ſes jours elle n iroit en car · 
roſſe avec moi, qu'« elle n ne mauroit ja- 

mais 
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mais cru capable d'une inſolence pareille 
avec une femme de ſa ſorte. Je convins 
aiſement que j;avois ete trop vite ; que 
je ne contevois pas moi-meme' com- 
ment j avois oſè lui manquer à ee point: 
1a; que yen etois d'une honte horrible, 5 
autant plus que de pareilles fagons n'e- 
toient guere plus à mon uſage qu'au 
ſien, & que ſoſois lui jurer quelle etoir 
la premiere avec qui je me fuſſe oubhe | 
à ce point-la; Je me doutoisqu'une juſti- 
fication, auſſi obligeamment toutnee', 
ne lui plairoit pas, & je fus peu ſurpris 
de la voir me remercier; avec beau; 
coup d aigreur; de la préfèrenee que je 
lui avois donnee. L amour; le — 
amour fur encore” mon excuſe. Pendant 
qu'elle me querelloit, & qu entre autres 
duretès elle me diſoit que je la prenois 
apparemment pour une © fille: dOpera', 
mon carroſſe etvit entre dans fa cour'; 
& je me preparois à la conduire reſpec- 
tueuſement chez elle, lorſqu'elle me dit 
avec emportement qu'elle ne vouloit 
pas que je deſeendiſſe. Je lui repreſen- 
tai rr rer Wien; 8 1 YR, du 
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fans Fexpoſer à les inſttuire de ee qui 
Etoit arrive; qu'elle ſe perdroit par cette 
indi ſcrẽtion; que je lui etois trop fince- 
rement attache pour la laifler e l livrer a 
des mouvemens qui pouvoient avoir de 
ſi facheuſes ſuites; que ailleurs il m'e- 
toit impoſſible de la quitter , fans lui 
avoir mille fois demande- perdon a ſes 
genoux, & ſans avoir, par mon reſpect, 
tache d obtenir ma grace. Elle ne me re- 
ndit & tout cela quꝭen voulam ſortir 
Impetueuſement du catroffe. Je la retins, 
& paroiſſant en fureur à mon tour, je 
lui dis que jene ſouffrirois pas qu'elle ſe 
perdit. Soit qu'elle jouat tons ces mou-—- 
vemens pour fe re Habiliter un peu dans 
mon eſprit, ou, ce que j; ai plus de peine 
A croire, qu eile fin | veritablement fa- 
che, je fus encore fort long tems ſans 
pouvoir parvenir à la calmer. Enfin, 
quand elle fut laſſe de feindre de la co- 
lere, ou d'en avoir, elle me dit qu'elle 
voyoit hien quel toit mon projet; que 
le deſir de oa outrager encore avoit beau- 
coup plus de part à Fenvie que favors 
de deſcendre avec elle, que le defir de 
mè nager ſalre putation; mais qu elle ſcau- 
roit ſe Aber à mes inſolentes entre- 
priſes, & qu'elle ne me parkeroit qu'en 
Prolence de tes femmes. Eh bien Mada- 


— 
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me, lui reponchsje dun tön ferme, 
| Faurii done le plaifir' de les ab bit pour 
temoins de tous les tranſports que vous 
m inſpirez. Qtoique cette conrte re-. 
ponſe & la fer met de mon ton lui im. 
ent, elle chercha, mais vainement, 
me derober la peur que je lui fai fois, & 
elle me rẽpondit courageuſement: Nous 
verrons! Eh bien! Madame , repliquaije | 
avec un feint empottement, vos vet- 
rez. LA. deffus nous defcencmes de car- 
roſſe, moi Lappellant Marquiſe la plus 
familierement du monde, & pour ne Chal | 
laiſſer aucun donte ſar mes ade, „ N 
Hu ſerrant de toutes mes forces la main 
que je lui tendis. Oh! tant qu i Vous 
plaira, Monſieur le Comte, me dit- elle 
tout bas; mais vous nen partires pas 4 
moins, je vous aſſure. En honneut ! h 
repondis-je,, je ne vous conleille point 
de me le propofer , fi vous ne voulez 
pas vous expoler \ utie ſcene qui pour- 
roit ne vous Etre pas agreable. Dans le 
fond, comme je yoo Fai. dit, je Fef- 
Tray #bis „ia p elle eult q en effet 
rig ne fire un L Aer Th determina, mais 
Xe tours” It eur ita 9 pe , I pal: 
fer Wer mot” = ce pe t cabinet que 
vous cotitionffez', & qui donde ſut le 
jr, File endl Gahord 2 plone 
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ner avec une forte de fureur.. Sur que. 
cette promenade Pennueroit bientot, 
je ne m'y oppoſai pas, & debout , les 
yeux baifles.,. dans un morne ſilence, 
J attendis 2 jugeat a propos de s aſ- 
ſeoir. Enfin elle tomba dans un grand 
fauteuil , la tete appuyee fur une de ſes 
mains, & tout-a-fait dans l'attitude de 
quelqu'un qui reve douloureuſement. Je 
ne I'y vis pas plutot, que je courus me 
jetter à ſes genoux. Elle me repouſſa da- 
bord avec aſſez de violence; mais enfin 
je ſaiſis la main cruelle qui me repouſ- 
ſoit, Vaccablai des baiſers les plus ar- 
dens. Elle fit, pour la retirer, quelques 
efforts „ dont, tout exageres qu' ils 
Etoient , je ſentis aiſement la molleſſe. 
Tofai alors la ſerrer dans mes bras, mais 
plus avec l affectueuſe tendreſſe de Pa- 
mour qu avec la bruſque petulance du 
deſir. Quoique je ne cruſſe pas avoir a 
la ramener de bien loin, & que ſa colere 
mꝭ eũt peu allarmè, je ne pouvois, apres 
le manque de reſpect dont elle ſe plai- 
gnoit, & qui, à dire la vérité, avoit 
2te un peu violent, ne pas paroitre la 
eroire auſſi fachee qu'elle affectoit de 
Petre, ſans. lui donner peut tre contre 
moi plus de fureur encore qu'elle ne 
vouloit en montrer. Je ne Taimois pas, 
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mais elle me plaiſoit, & quoiqu'elle ne 


ſe füt point oppoſee à Pinſolence, que 


je lui avois faite, de fagon à me faire - 
penſer quelle la regardat comme une 
violence, elle n'y avoit pas mis non 
plus Pamenite & les graces inſeparables 
du conſentement. Enfin, je Tignorois | 
encorea certain Egards, & je ne voulois 


pas que rien manquat a'ma victoire. Un 
autre peut-Ctre n'auroit cherchè à excu- 


ſer ſon crime queen rejettant ſur elle la 


moitié; mais quoique je ſęuſſe parfaite- 
ment qu'il rayoit tenu qu'à elle que je 


ne fuſſe beaucoup moins coupable, je 
mis tout genereuſement ſur le compre 


de mon inſolence. Tout en lui faiſant 


des proteſtations de reſpect „ j'écartois 
mais d'une main qui paroiſſoit timide, 
un mantelet, qui, a ne pas mentir me 


deroboit Caffe belles choſes. Je ne {cais 


fi la fagon honnete dont je m'y pre- 
nois, & qui en effet annongoit beaucoup 
degards , 'Vempechoit. de goppoſer à 
mes entrepriſes, ou fi toute a ſa colere, 
elle ne penſoit pas a ce que je faiſois 3 
mais enfin ce mantelet jaloux ne me 
nuiſit plus. Favois aſſurèment dequoi 
louer ce qui S offroit à mes yeux, mais 
je crus que des tranſports lui diroient 
mieux a cloges: 5 1 * * 
3 
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j en recevois, & je Ven accablaijiJe croĩs 
—ç qu elle avoit peine a concilier le 
profond reſpect, dont je me vantois 
pour elle, avee mes emportemens , & 
qu'elle voyoit arſement A quel point 
 Jetois en contradiction avec moi - me- 
me; mais elle erut apparemment que je 
le ſentois auffi- bien quelle, & qu'il ſe- 
-roit inutile de me le dire, ou mes tranſ- 
ports, auxquels je joignois de tems en 
tems toute la galanterie imaginable, ſa- 
tisfaiſant ſon amour · propre, & peut- 
Etre troublant ſes ſens, elle neut la force 
ni de les arreter, ni de me faire honte 
de mon inconſequence. En paroiſſant 
toujours me refiſter , elle commengou 
à s' abandonner dans mes bras. Toutes 
mes prieres cependant n'ayoient pu en- 
core en obtenir un regard, & quoique 
je n euſſe pas beſoin de lire dans ſes 
yeux pour m' inſtruire de ſes diſpoſi - 
tions & pour mencourager à en profi- 
ter; je voulois, comme je vous Fai dit, 
ß _—_ rien ne manqudt a mon triomphe, 
& je la preſſai tendrement de daigner 
Hhonorer d'un de ſes regards un infortunè 
qui ladoroit. Enfin j ohtins cette faveur, 
EK comme je m'en etois doute je trou- 
vai dans ſes yeux plus de trouble que 
de colere. Ce moment de hontéè de ſa 


ww 
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part ne fut pas plus durable que VEclair, 
Je la preſſai donc encore de me le ren- 
dre, & ne Fen preſſai pas vainement. 
Ah! 1 ifs as, "Modan; me diſoit- 
elle aſſex tendrement, & sil fe peut, 
ne vous faites pas hair davantage. Avec 
quelque douceur que ces paroles fuſſent 
prononcces, je ne pus tranquillement 
m' entendre dire que jetois ha, & je 
pris la liberte de lui demander ſi &etoit 
ainſi qu'elle pardoanoit, Un ſourire, plus 
tendre peut-Ctre qu'elle ne le oro 
elle meme, fut toute ſa ri ponſe, & vous 
n'aurez pas de peine a dè viner comment 
je remerciai ſa houche de ce ſouris. Elle 
Sattendoit fi peu à une familiarité de 
ce genre, qu'elle n'eut pas le tems de 
varranger de fagon que je n 'obtinfſe que 
les apparences de la faveur, r je lui 
raviſſois, & que jen jouis auſſi delicieu- 
ſement que ſi elle me l'eut accordee le 
plus volontairement du monde. Ce nou- 
veau bonheur que je me procurois, 
(car vous penſez bien que dans le cat- 

roſſe mille choſes avoient été négli- 
geées) n'étoit pourtant pas ſans contra- 
dition. Si de tems en tems jJavois lieu 
de me louer de indulgence de Luſcin- 
de, plus ſouvent meme elle ſcavoit me 
prouver 5 ne lui 3 que vio- 
4 
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lence ; & quoique je lentille que le de: 


fir etoit en elle plus vrai que la colere, 


cette alternative me bleſſoit. Cependant 


comment le lui dire, ſans lui rendre 
une liberts' dont elle auroit pu abuſer 


contre moi? Il auroit fallu eſſuyer de 
nouveaux reproches , me jetter dans de 
nouvelles juſtifications, & perdre dans 
ces miſeres un tems que je pouvois 
mieux employer. Je crus, toutes re- 
flexions faites, que le meilleur moyen, 
que j euſſe pour triompher de ſon ente- 
tement, Etoit de ment8er à mon tours, 
& bieat6t il ne me fut pas poſſible de 
douter que je n euſſe pris le meilleur 
parti. Auſſi tot que je la ſentis auſſi rai- 
ſonnable que je le deſirois, F achevai de 
me depouiller des apparences de reſpe& 


que je.-conſeryois encore à certains 


egards , & je voulus voir juſques oli 


elle porteroit la clemence. Je ne la trou- 


vai pas d abord auſſi etendue que Javois 


cru devoir men flatter, & jeus encore 


quelques irreſolutions. 4 combattre. Sa 
reſiſtance, me dongant|enfin-plus dim- 
patience que de plaiſir, & convaineu : 


| ye yavols ports les egards bien au- delà 


e ce que la ſituation Son ty je me 
determinai, en ſoupirant, au ſeul coup 
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ſion, & m'en trouvai parfaitement bien. 
Il eſt vrai que Luſcinde me fit fentir 
d abord quelle ſe croyoit encore offen- 
ſee; mais je la vis enfin, plus à ce qu'elle 

Etoit qu'a ce qu elle vouloit paroitre, 
oublier tout à la fais qu elle aimoit 
Oronte, & quelle ne m'aimoit pas, & 
trouver dans la vengeance tous les 
r dit quelle 2. 

CID. Comment, traitre! vous mia« 
viez dit que cette hiſtoiĩre ne m'amuſe· 
roit pas? & je la trouve delicieuſe}- 

.. CLit. Dans le fond elle eſt pas a. : 

ſolument mauvaiſe. Je penſe pourtany g 
que Luſcinde la trouveroit deteſtable, 
& voila comme on ne plait pas à tout * 
le monde; mais prouvez-moi du moins | 
que vous mien aver N AA . 
tion. n | | 
n b. Nom „ d- ob > 

CLIT. Comment non. Un 
ip. Dailleurs, elle weſt pas 8 be 
cette hiſtoire, & je n ai pas oubliè que 
je vous ai payce d' avance; encore 
pourrois. je _ n ne men devien 
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plus rien. . | 1 * 42 . 
r. Mais ft) JE: ne veux x par la fair, 
moi? 8 91 n N * : 


Cip, Te * que 5 perdiſſe bind 5 
COUP > * aue vous: n bas ra: 
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conte ce. qwelle a de plus intéreſſant! 
Cuir. Eh hien! par exemple, vous 


vous trompez. Mais, quoi quiil en ſoit , 


i nen eſt pas mains certain que vous 


waurez ce qui en reſte qu au prix dont 


vous en ave paye le commencement. 
Cr. Ne we parlez pas comme cela, 

car ſerieuſement vous me faites peur. 

(Il veut la toutmenter.) Oh! pour cela 


non, vous ne mlattrepperer plus. ( Elle 


prend conere iu l er ran | 
ginablas.) 
Ct. Ah! cela eſt beau! voila d' — 
greables procgdes ! 1 14tt 
Crd. Je fuis Rohde quiils vous d6- 
plaiſent ; mais vous pouvez compter 
que de la nuit je nen aurarpas d'autres. 
Au lieu de me tourmenter comme vous 
faites, & d'avoir les pretentions du 
monde les plus ridicules, que ne me fi- 
niſſez · vous cette: hiſtoire ? 
Car. Allons, je le veux bien, . 
qu *'enfin il en faut paſſer par- la. Vous 
eroyez peut etre que je ne ſuis fi doux 


que parce que cela-m'eſt ꝑlus commode 
que de m' obſtiner coltre n Il eſt 
puurtant cel... 
Cip. Oh! mon Dieul en vous rends 
la · deſſus toute la juſtiee poſſibls. 
Crxr. Geſt que je * quo 
yous crufliez,, 208 | 
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Cip. Eh non! je ne crois rien à vo- 
_ deſavantage. „ foyez tranquille. 
En verite! de vous diſpenſois des preu- 
ves. Eh bien! je ſuis convaincue, aurai- 
” enfin le reſte de Phiſtoire 2+ - | 
Curt. Les torts fe trouvant aflez ega- 
lement partagss entre Luſcinde & moi 
pour qu'elle ne pitt, avec quelque ap- 
parence de juſtice, me dire encore que 
fetois un impertinent, elle ne fut pas 
plutòt revenue de Ferreur où je venois 
de la plonger, qu'elle baiſſa les yeux 
avec les marques de la plus grande 
confuſion. Je ſentis que dans le premier 
5 — ce me ſeroit point par des tranſ- 
e je la tirerois d'un état ſi de- 
Sada & je crus ne pouvoir mieux 
lui adoucir les reproches que je voyois 
elle fe faiſoit, qu' en lui remettant 
devant les yeux les torts d Oronte, & 
en lui repreſenant vivement à quel 
point il lui avoit manquè. Pajoutai que 
Jon pouvoit pardonner à un homme 
des ſeenes particulieres; mais que quand 
ils Oublioit aſſen pour en faire de pu. 
bliques & pour ne rien reſpecter, il 
-Etoit impoſſible de lui paſſer des &clats 
fi * & que j oſois aſſurer que, 
depuis que j o tois dans le monde, je na- 
vois rien vu d auſſi * * 
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de ce ſoir-la, & qu'elle eroit la ſeule 
qui efir pu fi long. tems garder un Amant 
qui ne ſcavoit exprimer ſon amour que 
par les jalouſies les plus injurieuſes & 
les plus violens procedes. Ce diſcours 
Produiſit fur elle l'effet que j en avois 
eſpere. Elle reprit feu, convint que 
j'avois raiſon, Semporta contre lui avec 
toute la vivacite que vous lui eonnoiſſez, 
& ne fut plus ſurpriſe que d'avoir 
attendu ſi tard a ſe venger d'un Amant 
ſi incommode & ſi peu reſpectueux. 
A meſure qu'elle ceſſoit de ſe trouver 
ſi coupable, je devenois, comme de 
raiſon, fort innocent à ſes yeux. Le 
zele ardent qu'elle me n pour ſes 
anterets z je ne ſcais quelles compa- 

raiſons elle s'aviſa de faire entre Oronte 
& moi, & quꝭen ce moment elle tour- 

noit à mon avantage; une ſorte de 
goùt que peut-etre elle prit ſubitement 
pour moi, la forcerent enfin a prendre 

ce ton tendre & familier que je lui avois | 

juſques. la vainement deſiré. Ty - 

pondis de la fagon qui pouvoit Fen- 
courager le plus, & quoiqu'à dire la 
verite, ce ne füt point par le ſenti- 
ment que dans cette converſation e 
brillaſſe le plus, elle trouva que j - 
tois homme de mon ſiecle qui avoir 
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le plus de délicateſſe, & meme, s ëton- 
na fort de ne s'en Etre pas appergue. 
plutot. Ce qui lui avoit paru, avec 
quelque ſorte de raiſon, la plus enor- 
me des inſolences, ne fut bientor plus 
qu'une de ces temerires dont:!PAmant, 
le plus reſpe&ueux ne peut pas tou-, 
jours fe detendre.; un de ces momens 
malheureux ol Lon eſt emporte mal - 
gre ſoi- mème, & qu'il eſt impoſſible 
qu'une femme ne pardonne. pas lorſ- 
que c'eſt par l'amour, & non par le 
defir qu'on eſt entraine. Quoique tous 
ces propos m'afluraſſent ſufilamment- 
de ma grace, je voulus qu'elle mac- 
cordãt tout ce dont Vimpetuokte de 
ma paſſion m'ayoit force de me priver, 


se que, pour. effacer juſques aux plus 


legeres traces de mon impertinence, 
nous ſuiviſſions toutes les progreſſions 
que notre affaire auroit eues, ſi nous 
euſſions eu le tems de la filer. Je lui 
dis donc le plus vivement du monde 
que je ladorois. Bientot Vavew: le plus 
tendre me paya de celui que je venois 
de faire, & fut ſuivi de toutes les pe- 
tites faveurs qui pouveient le confir- 
mer. Celles-là en amenerent d'autres; 
elle ne m'oppoſa de rèſiſtance que ce 
qu il en faut pour ajouter aux plaiſirs. 


— n 
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L'amour enttoit, à la verite, dans tout 
cela pour aſſez peu de choſe; mais 
nous fümes long - tems fans nous ap- 
percevoit qwil nous manqudt. Quoi- 
qu'elle ait mille chotes charmantes; 
que peu de femmes en raſſemblent tant; 
qwelle ſoit" vive, fenfible, &æ qu'elle 

ait pour un Amant, ou Pa-peu-ptes de 
cela, mille graces, toutes plus piquan- 
tes les unes que les autres, je ne ſcais 
par quel caprice de goũt elle me pa- 


roiſſoit plus faite pour amuſer un hom- 
me quelque tems, que pour le fixer. 


Nous ne nous en appercevons peut- tre 
pas; mais à quelque point que ce qu on 
appelle mæurs & principes ſoit dècré- 
ditéè, nous en voulons encore. Je na- 
vois done nulle envie de la garder, a 


moins que (comme Pat, lorſque je 


n'aime point, on ne ow pas moins 
&Gorgueil ) elle ne fe füt arrangte de 
faconqu'Otorite, ou meme quelque autre 
ne meſit ſauvẽ anpres delle embar- 
ras de la fepréſentation, & ne m'etit 


permis de teſter dans 14 foule. Quoi- 


artiele 4 un accommodement, 
elle me diſbit des chofes ſi tendres „ 


A 


Krenoit ſi fétietrſemeft pour Vaventr 


de ſi grandes meſures, que je ne fra-' 
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vois comment lui expoſer un projet qui 
prouvoit fi peu de fentiment & mème 
d'eſtime. Ce retort; pas qu'il ne me 
füt aiſé de lui promettre plus encore 
qu'elle n'exigeoit; mais je ne voulois 


pas avoir avec elle le mauvais procé- 
de de la faire rompre aver un homme 
qui Etoit du moins fort néceffaire à fa 
vanite, lorſque je ne voulois pas le 
remplacer. Je ne me prefſai cependant 
Point de la writer d'une erpeur on dans 


cet inſtant j avois beſoim qu'elle reſtar,. 
& qui, en 'excnlant fon ardeur, la fats. 
ſoit fe livrer à la mienne ſans crainte, 


& meme ſans ſcrupule. Quelque vive 
que fit entre nous la converſation, f&- 
tois affiirs quielte ne fe ſoutiendrolt 


pas toujours fur le ton on ndusõ Pavions | 


commences, & je crus, pour lui ex- 
poſer mes intentions, devoir attendre 


qu'elle vint à languir. Auſſi-tòt que ce 


moment que, malgre les plaiſirs que 


Je goũtois, ſtattendois avec impatience, 
fur arfive;, je me mis à lui parler du 


-& pur ſu ſeule faut, la feule femme 


heureux. Elle me demandaf fr je croyois 
wil y'farck ſenſible, & je lui rEpon- 


— r 


doſeſpoir ot ſeroit Oronte de perdre, 
qui pin rendre un homme parfaitement 


2 que par leur emportement & 
Wo © 
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pas qu 11 wen mourũt de douleur. Ce 


ſera donc par vanité reprit- elle; car a 
ſa fagon de ſe conduire, il ne ſe peut 


pas que je lui ſuppoſe un autre ſenti - 
ment. Oh! pour fort amoureux, re- 
pPliquai- je, il eſt impoſſible. que vous 
ne convenie: pas qu'il Veſt. Là· deſſus je 


lui exprimai finement, mais avec au- 
tant de feu que d'etendue, tout ce qu O- 
ronte avoit fait pour lui prouver qu'il 
avoit pour elle tout l'amour qu'il Pet 
poſſible de ſentir, & en avouant qu'il 


avoit des torts avec elle, je lui fis re- 


mar quer qu il ren avoit aucun qu elle 
pt imputer à Vindifference z que depuis 


quatre ans qu'il l'adoroit, elle n'ayoit 


à lui reprocher que des jalouſies, à la 
verite Tra dures, fort offenſantes, & 


qub elle avoit raiſon de vouloir punir, 


mais qui n toient en lui un crime ſin- 


ur continuitè, puiſque tout Amant 
en eſt coupable plus ou moins. Dans 
Tinſtant, od j'avois. commence-a lui 
parler d'Oronte, favois vu ſes ſourcils 
ſe froneer, & ſo viſage devenir ſé- 


vere, comme ſi elle eũt voulu par- là 


me dire de ne lui point parler d'un objet 
qui lui deplaiſoit; mais lorſque jᷣ' eus 


commencè à n ſur amour qu'il 


avoit 
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avoit pour elle, & fur · tout ce quilt : 
__ _avoit fait pour lui prouver à quel point 

elle lui ctoit chere; elle prit inſenſi- 
blement; malgré elle, Pair de Vinteret; © 
ſe mit: &rever profondemient; a -foupi-" 
rer de meme; & enfin il lui fut impol- - 
ſible de retenir ſes larmes au portrait; 
you la ſuppliant de Toublier; je lui 
de ſa — — & de ſes agremens - 
& de pouboir com prendre eomment 
elle avoit pu lui faire un moment 
Tinjuſtice de ne s en pas exoire adorder” 
. £19; En yerits'! vous tes ſingulie-- 
rement méchant? 20100 
. CLIT, Que vouliez vou done qe je 
filed. One je la gardaſſe ? +012 Ar 
„Cin Non, —— ne. la eſe - 
ez pasd set 2 Ona * % £49 
Car. ;Paurois: niieu fait ſans Ss 
mais fans compter qu'elle eſt alſer dien 
Pour du on puiſſe etre tente de Pavolng» 
Javois A me-venget>d'Oronte,, 
pendant -que -jetois aimé - d Apa 
avoit indècemment fait tout on %. 
ſible pour ie ſupplanter: Je dis 
bien promis de ne pas r daipres! 
miere occaſion qui Tec! préfentebont de. | 


lay en marquer ma) reconnoiſſandeg:80> EY 


je crus ne le poygioir-mieux qu en lu 


rendant fa: Maftrefte apres ce que 
aua * e « 3::0lapfto3 


746 Lola 
Ci. Rien n toit aſlrement ni plus 

judieieux „ni plus Equitable. | MERE RL. 

CLIr. Mais, oui: c'etoit ; Jrrölb, 4e 
ſeul parti qu il y eilt à prendre. Mes 
diſcours cependant embarraſſoient I;uſ- - 
einde, d autant plus qu'en lui exagerant* | 
les charmes & la tendreſſe d'Oronte, je 
lui patlois avec feu de mes ſentimens. 
Je vis avec un ſecret plaiſir qual Sen 
falloit peu qu'elle ne crut, & haimer à 
la ſolie, & me hair fort raiſonnablement. 
le ne me fus pas plutòt apperęu de Pun 
Kade Fautre, quecje me mis en devoir 
de reprendre avec elle des libertés: qui, 
pat notre dernier arrangement, deve- 
noient entre noub tout -A fait Ts” 

mis dont par la nouvelle edilition 
que ſon coeur yenoit  d'&prouver', il 
ctoit impoſſible quelle ne ms fit pas mn 
crime. Avec quelque a Hether- 
cha à me dèrober ſon trouble ſes re 
motds, ſes nouveaux voeux & la'r6- . 
pughance' avec laquelle elle ſe livtoir: 
encore à desaraniports 7quiz-quelques | 


iroit trop peu da- 
mou & Jai trop d uſage de: ces ſortes 
d choſes pour qu'elle put me tromper 
fag! ſes mouvemens. Elle ne rep6ndoit 
plus, ſoit à mes careſſis; ſoit à mes pro 
reſtations , ue par ce ſourirs faux 8 


1 . 38 9 — 
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dette oomplaiſance froide & forcee que 
Ton a pour un Amant qui ne plait Plus 
&c à qui l'on n'ofe le dire. Muette; les 
yeux baiſſes, ſe refuſant meme lorſi 
qu'elle ſemdloit ſe preter toute entiere 
à ce meme objet Welle venoit Eoblier 
fi parfaitement ; non, jamais je ti a vu 
Fhumeur & le dégeft fe peindré avee 
fl peu de menagement'8 tant de naive: 
ts. Un moment dorgueil me fit regrets. 
ter daveir voulu men donner le plaia 
fir, & je fus fur le polar dere afiving 
jute , pour la gronder le plus viveme 
du onde, de me faire ayes des hu 
miliations je metõis moi - meme 
cherehdes; Heureuſement pour elle & 
pour moi; ce movement de fatuitt ne 
fut pas long , & loin de maveugler My: 
Ia ſorte de chabeur qu'il rendoit à mes 
ens; de le prendre pour de Fanny 

men fendre le matte, 2 
voir tel que jEtois. Ne pouVantf ſons; 
eg Par des reprochies, de Vembatvas 

esel is, „ je les fis du moins 
ace & moderes, & yeus tou le 
poſſible ae rien —— . e . 
160, cat bes ru 1 plus de ders 
relle; Ar auroit — tout ſon reſ- 
ſentiment contre Orente & ſe phitndre 

de lui ee mo * 3 | 


148 1s a Nu I'T ; 


ſimples projets de vengeance.; ſi je : 


n euſſe pas abuſe contre elle = Petar 
violent oùᷣ elle ſe trouvoit, & que je ne 
lui euſſe pas arrache des faveurs qu elle 
neut peut. etre jamais ſonge d elle meme 

a maccorder. Ce fut done ſans fiel & 
ſans amertume que je me plaignis qu elle 
setoit, trompee ſur ſon coeur , lorſ- 
qu elle avoit eru que je lui faiſois ou- 


blier Oronte. Un regard & un ſoupir, 


qui mapprirem combien en effet elle ſe 
re prochoit de avoir cru, furent toute 
ſa re ponſe. Je lui dis alors tout ce que 
Ton peut dire d honnẽte & de flatteur A 


une femme par qui Fon eſt quitté, & 


Poflurai que j etois d autant moins ſur- 
pris du maine 


ju elle avoit fait pour moi, elle m'avoit 
it ſentir combien elle tenoit encore à 
2 homme quelle ſembloit me facrifier. 
Tajoutat qu'il me ſeroit, sil ſe pouvoit 
pourtant, plus cruel encore de la poſſe · 
der malgre elle-m&me, qu'il ne m auroit 
Et doux de la tenir de ſon cœur; que 
9 quelque choſe que hen puſſe ſouffrir, je 
devois eeſſer c 
Vinſtant ou elle ne les avouoit plus „& 


que j ai mois mieux n avoir aupres celle 


que le ſterile nom d ami, que de conſer- 


ver * elle 1 we 44 hs lorſ- 


r qui m' arrivoit avec 
elle „ qu au milieu meme de tout ce 


e croire des droits de 


= 
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qu'il ne pourroit ſervirqu' a faire le mal · 
heur de a me: m 5 OTTER 
Que quelques a font fingulies / 
res! Il eſt certain qu après ce qui vengit 
de 1 paſſer entre nous deux, & dans la 
ſituation où elle ſe trouvoit, il ne pou- 0 
voit lui arriver rien de plus heureux 
que la douceur avec laquelle } je lui per- 
mettois de cefler de maimer. Paurois 
naturellement dũ en attendre des renier- 
ciemens; mais elle ſentit plus le tort que, 
par cette facilitè à me égager, je ſem- 
blois faire à {es charmes que le ſacrifice 
que je faiſois a ſes ſentimens, & ſi elle 
eiit la force de ne pas sen plaindre z _ 
elle nꝰeut pas celle de me diſſimuler le 
mecontentement-de ſon amour. propre. 
Je ne ſęus, pendant quelque tems, ſi je 
paroitrois Fayoir remarquè, ou ſi je 
cContinuerois a ſuĩivre mon objet; m mats 
la reflexion, que je ſis que tout ce 
je lui dirois ſur cela ne feroit quallon- 
ger cette ſgene, & que cru amoureusx 
ou-indifferent Felle n'en rerourneroit 
pas moins a ſon premier goũt, me de- 
termina pour le dee 3 Apres 
uelques tergiverſations, de vengeur je 
kc ers Ce ſecond 70 de 88 flat. 
toit pas autant ma vanité que le pre. 
mier, mais comme il me convenoit da- 
vantage ce fut an Te 


NY. 


0 LN S1 


je vis rn y [alin de moi; 
de toutes les fureurs de amour à la 
phiseructieſtoideur. -Queller6volution? ; 


Mais, „8 cruel Amour! Cy fonts de tes coups 4 


Luſcinde enfin, pouffa Vindifference ſi 
loin, & prit en meme tems une ſi grande 
confiance en mon amitiéè, quelle ne 
n ur pas ide. me conſulter ſur ce 
quelle àvoit à faire. Je lui répondis 
avec le mme fang froid que d abord 
que je voulois bien me ſacrifier, rien 
retort moins embarraſſant qu e ſon aai⸗ 
re; que je me Dattbis gelle me ren- 
doit aflez de juſtice pour ne pas douter 
de ma diſctetion ; mais Ne comme il 
ſe pouvoit qu Oronte, qui qui veritable- 
ment eſt dune. e a deſeſperer „ap- 
prit que j avois paſſè la nuit chez elle; 
& qu il ne sen tourmentat fi Von paroiſ- | 
{oit vouloir le lui cacher, jirois'ce ma- 
tim là meme le gronder ſur ſes caprices, 
& lui dire que Favois vainement em- 
ployè la plus grande partie de la nuit a 
Ia prier de les lui pardonner. Elle ap- 
| 22 Farrangement que je lui ptopo- 
is; & me promit une amitiè 6termelle. 
C10 -Delareſt affurement bien beau 
de part Sc d᷑autre, &c cette affaire ne 
e pas plus noblement ſe terminer. 
Cut. Se terminer Oh! A reſt 
5 Has encore. " of 
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C. Quoi ! lui arriva⸗ til encore de 


* davis? En verite! Je wu 'you- 
| drois. EN n a; 


; CLit. Oh! quenon! Ce que 5a en- 


core à vous dire, eſt d'une bien plus 


grande beauté; mais tout admirable; que 
cela eſt, je ne veux pourtant Pas trop 5 


 vous'lefaive atrendre. 81195 RPF 
Dans Vinftantque Fallois quitter'Luf- 


einde; & que nous ne nous faiſions plus 
que de très- foibles proteſtations d ami- 


| tie „ il me parut plaiſant den obtenir 
encore des faveurs, malgré amour ar- 


dent dont alors elle bruloit pour Oronte. 


Cette iĩdte me parut à moi mme ſi ſin- 


guliere, & ſi peu faite pour reuſſir, mot 
ne voulant employer ni menaces ni vio- 
ne- 


lence, que je crus ne pouvoir trop 
ment la mettre en e. Je feignis donc 
de la „ ardeur 
mais. Je pouſſai de profonds ſoupirs, 
levat au Ciel des yeux d'une triſteſſe à 
faire pleurer. Comme emporteé par la 
force des mouvemens qui magitoĩent, 
je me pr6cipitaia ſes genouæ; & WGpar- 
95 pal rien enfin de tout ce qui pouvoit 


ui prouver que jetois'accablegu ſacri- 
fice quelle me forgoit de lui faire; & ne 
craignis meme pas d ajouteraquiil 6toit 
—— yp que e fy ur wivrois 
ind il auroit te 5 que de 


als 


* 


158 „ LmoNnwstr5 
< ** plaintes ne Feuſſent pas émue, 
1on amour- propre avoit ètè trop piquẽ 
de la facilite , avec laquelle | je n'etoss 
detache delle), pour quil ne fut pas in- 
iniment ſenſible à mon retour. Elle me 
pria done bien ſerieuſement de continuer 
= vivre. Je la conjurai a mon tours sil 
Etoit. vrai qu elle Sintereflit à ma vie, 
de me recevoix eneore une fois dans ſes 
bras. Cette propoſition parut Fetonner,; 
mais à ſes; regards je jugeai qu'elle ne 
Ia trouvoit pas abſurde, & mme 
qu'elle ne mꝭen ſgavoit pas abſolument 
mauvais gré. II — auſſi que la 
| neceſſite de me menager, & la crainte 
que je ne me xepgealle, de 1 refus par 
quelque malhonnète indiſcretion, en- 
traſſent pour beaucoup, d l — douceur 
avec daquelle elle la recevoit. Quot quꝭ il 
en ſoit, elle me repondit' ſeulement, 
avec toute la bonté que je pouvois at- 
tendre d'une amie ſincere, que mes re- 
Srets nen 7400 que plus cruels, & 
que ſi j etois ſage , je de vrois bien plus 
longer acteiadre man amou r quꝰà cher: 
cher Ale xallumer. Je convins quelle 
Ayoit: taiſon ; mais je n en inſiſtai pas 
moins; & le caprice, la crainte & la va: 
Vun lünen lieu de tendreſſe, & me, 
me de compaſſion : Au moins; Clitan- 
ce me ee, en e Dang u 
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ſecourir, ſouvenes vous que cCꝰeſt vous 
qui le voulez; & ſi ma complaifange 
pour vous produit Peffet que Jen crains, 
ne ſoyez pas aſſez injuſtepour men ref. 
dre reſponſable. Creyant alors m'avoir 


ſuffiſamment averti, elle ſe livra d aſſex 
bonne trace à mes empreffemen. Je vous 
avouerois bien une noirceur que je lui 


fis; mais c eſt que je erains quelle ne 
vous paroiſſe trop forte. Dans le fond ce 
neſt pourtant qu'une experience , & Ke i 

n'eſt pas défendu den faire. 30 11 


$1 


1D. Au contraite; elles ne pewüdt 


qu Etre utiles, & &ailleurs get le goũt 
Eavjourdbui „ J * Fi." ba OY 

_ Clit. Cetoit,' ang que vous avez 
pu le juger par mon recit, non ſeule- 
ment ſans amour, mais mème: _ cat. 


ſez foibles deſirs que je Pay 


de- m'accorder une derniere — de 
on amitié. II Etoit par conſẽquent tout 
fimple que je ne fuſſe pas emu à un 


ee Son cceur n'etoit pas, 
non plus dans une diſpoſirion plus fa- 
vorable que le mien, & nous com- 


mencames tous deuxcet entretien, ſans 
apporter à ce que nous diſtons une at? 


| tention afſez marquee! pour que nous 


ne puſſions pas voltiger ſur dautres 


objets. Nous reſtames afſez' long-tems 
tous deux dans cette ſorte d'indiffere 


1 . —— >» We Th "$3 
*14 * oy \ » „ 5 3 9 2 1 % D „ Cv v 
8 


— 


254 _ . 


ce. Enfin il me parut qu'elle n 


-oit à ne plus voir les choſes avec tant 
5 45 defintereflement: Cen'etoit pas qu elle 
muaimãt plus quielle ne me Payoit-pro- 
mis; mais apparemment elle \s'amu- 
ſoit davantage. Il me prit envie de voir 


Sil. 1 vrai que la machine l' emporte 


dur! E ſentiment, autant que bien des 
25 5 le pretendent; & pour m eclairer 
dur, cela, dans . Vinſtant, que Luſcinde 


fembloit ; avoir oubliè toute la nature, 


ou ne plus exiſtar que pour moi. Ah:! 
» M-Ecrial-je, pourquoi faut. il 


que dans des momens ſi doux je ne puiſſe 


perdre le ſouvenir de mon rival? ou 


Pourquoi du moins ne puis. je vous le 


faire oublier Car enſin je ne le vois 
que trop, heureux Oronte peut ſeul 


vous occuper.,Deſeſperee, de vous voir 
dans mes bras, vous raſpirez qu au 


onheur de vous retrouver dans les 


— 


ſiens, & ce Neroit. zen vain que je me 


flatterois de le Bannir un ſeul inſtant de 
votre! SG. n rc 


Non, Cütandre, me x6pontliveile 
courageuſement, vous ne vous abuſez 


Pas, je 1 adore. ii 
214 Et . wil Ya e 
quien faiſant à Oronte une ſi tendre de- 


claration, elle maccabloit des plus ar- 
dent s careſſes, 9 les ? 
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plus fortes preuves de ſenſibilitè quien 
ee moment la je puſſe attendre delle. 

rp. Et vous avez conclu de cette 
epreuve ſi honne te: 

CLIT. Que les e diſent Wa 18 
que nous ne croyons,; quand elles affir- 
ment que les plaiſirs les plus vitsne font 
point oublier à une femme, qui penſe 
avec une certaine deèlicateſſe, Lobjet 
dont elle a le cœur rempli, & que quand 
ce neſt pas lui qui les lui procure, il 
nien eſt pas moins celui à qui elle vou - 
droit toujours les de voin; ah 1:C'eſt uns 
choſe bien vraie que celle-la! mais, 
pour en tre convaincu, Javois reel- 
lement beſoin d'une experience bee von 
_ gue fat faite 

'Cid. Ah! ſcelerat? +» 600 

Cr. Pourquoi donc Que peut- 

on faire de mieux que de chercher à 
ſe guẽrir de ſes prejuges, & ſur: tout de 
ceux auxquels les autres peuvent per- 

dre? Aureſte, pour ceſſer de vous par- 
ler de Luſcinde, je lui tins parole dans 
tous les points. Vous etes la ſeule A 
qui Faie raconte cette hiſtoire. Je for- 
2 Oronte 2 savouer coupable, & 
Penvoyai aux pieds de Luſcinde lui 
demander pardon de ſes injuſtices. Fin- 0 
tercedai 'meme pour lui, && eus la 
gloire de n dans * 4raite , 


v6 GO OM visepr: 
qu ils tenclareat entre eux, que c toit 
a ma ſeule conſideration qu on lui ac- 
cordoit la paix. Cette aventure enfin 
m'a donné un vrai plaiſir, & je ny ai 
depuis jamais ſonge fans rire. 

C1D. Et moi, je ne vous entends pas 
ſans trembler. Vous me paroifſez avec 
les femmes d'un libertinage & d'une 
mauvaiſe foi qui me donnent les plus 
vives terreurs, & qui me font cruelle- 
ment repentir de ma foibleſſe pour vous. 
.  CLiT. Je ne vous conterai plus d hiſ- 
toires „puiſque le ſeul uſage, que vous 
ſcachiez en faire, eſt de vous tourmen- 
ter; & pour vous faire mettre des bor- 
nes a vos craintes, jen mettrai déſor- 
mais a ma confiance. Ce que je puis 
pourtant vous jurer, & avec la veri- 
té la plus exacte, c'eſt que je ſuis na- 
turellement fidele, & que vous ſerez 5 
Joſe vous le dire, Etonnce de ma ré- 
r e et 

Ci. Helas! I. Wen le Saville ( Elle 
fait ſonner ſa pendule) Dejaſept heures 

CLrr. Pour moi, je ne me leve or- 
dinairement qua dix, & je doute que 
de {ſoit avec vous que j apprenne a de- 
Venit plus matineux. Vous ſentez bien 
d'ailleurs qu'il ne ſe peut pas que je 
vous quitte ſans vous avoir bien raſſurèe. 
2 Cb. Sortant de * lit.) * 


5 
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je vous proteſte que je ſongerai plu- | 

tot Juſtine que de ſouffrir que vous me 

tourmentiez davantage. 

lx. Ahl ſans doutel cela feroitbeaut 
Croyez-moi, venez vous recoucher. * Be 

Cp. Et nion, lit? Vous mavez pro- 8 
mis de le refaire. 

.CLit, Volontiers.. 1% le pris dire, 17 fans. 
trop me vanter, que Juſtine, toute fa- 
meuſe qu elle eſt, ne fait pas un lit mieux 
que moi. (II refont Je lit.) by | 
Dip. Helas !. tant mieux e. weus 

jamais plus beſoin Thtre bien. couchse. ; 
(CLIT. Ceſt-2: dire, qu'on ne pourra | 
vous faire ſa cout qu un peu tard ? 
Cid. Oh! tres-rard, en effet. Et; je 
vous defends de plus de parler à aucu- 
ne des femmes qui ſont ici, A Luſcinde 
ſur.rout, „que je ne ſois levèe. eu ar 
CLIx, Je ne vois pas pourquoi elle 
vous, paroit plus A craindre qu'une als . 
tre; mais ce dont je ſuis convaincu, \ 
C eſt. que je ſerois pour elle 10 dan- 
gereux que perſonne, & que depuis 
notre aventure elle a penſe ſur. mo 01 
abſolument comme Julie, quoique * ae 
plus d'une fois tente de la faire vüre 
| avec moi ſur le ton de liberté qui au- 
roit à la fois „ aux deſirs qu elle 


m inſpiroit, & au peu amour que . 
Vous Pour elle. ng / ob x90 eta 


18 K. W v 1 ＋ 


7 Cin. Weſten effetaſſez fingulier wel- 
le ne ſe ſoit pas btetse a des vues 11 ö 
raiſonnables. Wen inen 

Cl. Mais out : cela eſt peut bre 
plus extraordinaire que vous ne pen- 
ſez. Eh bien! que dites Vous de votre lit? 

Cp. Que jamais il ne ma paru mieux 
falt Je ſuis bien ne og de vous trou- 5 
ver ce talent: [033 

"Crit. It ne vous paroit. peutdtre 
rien; mais je vous jure que Juk | 
un certain Age, iy e a peu 
* neceſſares que cehn-I2; '* 
Vous avez beau le v 1870 Nie 
_ jure que je ne vous en eſtime gas 
davanta wn * 

"Crt. Je roten ce que yore me 
dites-HA, affez TIE om 
& je ne ſea 1s Per vous yours 
vorre i „il ne me fe 
petmis de gater un TT dont on e 
ke ben de ge,. 
* an cela fevoit hor: ble lor | 
* fx vous Vaviez Voulu, Jaurois Ste, 
ans. vous avoir 13 plus legere obliga- 


$ £71 


EY 
6. 
4 


110 "ne peut pas mieux couchce,” 
the Np Mader infülts! ! 12 
e. ER bien je veux pouſſer lan 
jure juſqu au bout; je ne vous crains pas-. 
"Ctr. Je trouves cela; fl vs we 


W de vous le dire, Plus de co. 


FT] 


We. i 


＋ bd 
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TY M. 0 11 E wn. 5 
rage gue de deR mais 125 aan. 


es pas pour ayoir le pl aifir, « 9 vain- 
YL cue, que vous me d 


C er1ez 375 
- C1: Non pas ab AN mig e 


roit-il bien vrai que. ma fecurits . 4 
deplacee 3 


Crx. Je me flattgis, 96 vous avoir 


| corrigee de ces doures-1a, par exemple. 


Cr: Eo, veris | Sil igut vous parler 
s,, 


=_ Cela ne SER il Point 8 1 

obſcur? Me rendes Nahe luder „me 

faites. vous injure? Ah! bel doute me 
Ws la 


8 an we 


C. are 
ds pardon, © 

N ws 1 11 7728 TOY 53h x8 
bet En Verne! Mus, Ses f 


= 15% Un ht, qui roi. le mieux fait! 


ode... Vo ell 
fp ortable "H we: tele I 
rr. Troy vous F. 6 bh 


Ci 


Te Leteur ne e 2 Ae ce. 1 


2 


. gite. l dit Cidaliſe,, ue Coſt erteuſemene;, 


2 elle! le gron WA 5 * elle Fee 


ut nen au- 
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"Cir. Si vous le voulez abfolument; 
il le faut bien; mais je ne ſeaurois m mem 
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